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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPmE ET LINGUISTIQUE, 



1. H1ST01K1& ET M^MOi&Bs D* l'Institut botal de Frahce, 
Académie des inscriptions et belles - lettres ; Tom. 7 , 
in- 4^ de 660 pag. Paris , i6!i4; Firmîn Didot. 

. La première partie de ce voluoie intitulée Histoire de V Aca- 
démie , donne l'exposé de ses travaux depuis 18 18 jusqu'à la 
fin de 1822^; à la suite se trouvent : i^ le rapport au mioistre 
de l'intérieur, par la commission chargée de Texamen des mé- 
moires relatifs aux antiquités de la France, et les Instructions 
relatives a la recherche de ces monumens , envoyées dans tous 
les départemens; a® les sujets de prix pour les annnées 1818 
à 1822 , et la liste des membres de l'Académie à la fin de i8aa. 
La seconde partie , consacrée à l'histoire des ouvrages de 
l'Académie, offre l'analyse des mémoires suivans : l. Examen, 
de la traduction française d'un passage d'Hérodote, par 
M. Caussin; l'auteur y fixe le sens d'un passage important de 
cet historien , en approuvant un usage de la conjonction hai , 
qui n'avait point été encore assez développé : c'est lorsqu'on 
l'emploie pour indiquer un objet déjà compris dans le mot 
précédent , mais dont on veut faire une mention particulière. 
Les grammairiens nomment cette figure lv ^là ^uoîv. 

II. Recherches sur la position des lieux de la Béotic , nom- 
més Hermaion et Mycalesse dans Thucydide , par le même. 

III. Mémoire sur la chasse aux petits quadrupèdes, par 

M. MONGEZ. 

IV. Mémoire sur la lecture du sixième livre de TÉnéide, 
G. ToMK XIX. — Septembre i83i. 1 
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faite par Virgile devant Auguste et Octavie, par le même , et 
dans lequel il établit des doutes qui paraissent fondés^ sur i'é- 
Tauoaissement d'Octavie à la lecture du Tu Marcelias eris. 

V. Mémoire du même sur les mesures romaines gravées sur 
un rocher, près de Ter racine, établissant que les Romains 
n'ofat point en de système métrique déduit tout entier par la 
quadrature et la cubature d'une seule mesure fondamentale. 

VI. Un supplément à an mémoire sur les masques des an- 
ciens, par le même, duquel il résulte qu'il ne faut pas attribuer 
les masques à bouche entr 'ouverte aux pantomimes seuls, mais 
qu'il faut les reconnaître aussi pour ceux des acteurs jouant 
les rôles de femme, et que ceux à bouche béante étaient les 
masques des personnages du sexe masculin, et laissaient par 
cette large ouverture un libre passage à la voix. 

VII. Notice sur quelques inscriptions au-dessus desquelles 
sont gravées djes mains levées. M. Mongez y justifie l'opinion 
de M. Visconti, qui regarde cet emblème comme un signe d'im- 
précation pour marquer la vengeance des dieux contre l'assas- 
sin du personnage à qui appartient l'épigraphe. 

VIII. Mémoire sur les vases appelés lacrymatoires , par le 
même. Suivant l'auteur, c'est à tort et seulement vers le XV* 
siècle que s'est établie l'opiniou qui attribue à ces vases pour 
destination , celle de recueillir les larmes répandues dans les 
funérailles , et que ce qu'on peut dire de plus certain sur eux, 
c'est qu'ils contenaient les huiles odorantes que les parens et 
les amis du mort répandaient sur son bûcher et sur ses cendres, 
et qu'en outre ils pouvaient servir à d'autres usages. 

IX. Sur la nature allégorique des trois centimanes , Briarée 
Cottus f Gygès^ en général, et sur le premier en particulier; 
par M." le vicomte Prévost d'Iray. On s'attache à prouver, 
dans ce mémoire , que les titans sont, parmi les trois races 
primitives des enfans de la terre , ceux qui sont restés comme 
attachés à cet élément; les cyclopes, ceux, qui ont été trans- 
portés dans les régions supérieures; les centimanes, ceux qui 
éaient fixés dans les fondemens de l'Océan, et qui sont deve- 
nus les principes de toutes les secousses sous-marines; enfin 
que, quelques dénominations qu'on lui ait données, il n'y a qu'un 
seul Briarée. 

X. Recherches sur Galerius Trachalus, orateur et consul 
^oiain , par M. Bernardi. 
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XI. Éclaircissemens d'an passage de Tabbé Snger, relatif à 
riiistoire de Berry; par D. Brial. 

Cette section'est terminée par une Notice des inscriptions et 
médailles composées ou adoptées par TAcadémie. On trouve 
ensuite des Notices hisioriques sur la vie et les ouvrages des 
membres que l'Académie a perdus^ et qui ont été lues dans les 
séances de i8i8à i8aa; par M. Dagiee, secrétaire perpétuel. 
Ces notices sont relatives à MM. Ginguenée, Niebahr, le comte 
de Choiseui Gonffier , Clavier et Mentelle. 

Dans la troisième partie du recueil , oii sont insérés en tota- 
lité [es mémoires des membres de Ticadémie, on remarque 
les suîvans : i^ Sur la vie et les opinions de Lao-Tseu^ philo» 
sopke chinois du "VI* siècle avani notre ère; par M. Abe! 

RiHUSAT. 

a® Sur la nature et les révolutions du droit de propriété terri- 
tonale en Egypte^ depuis la conquête de ce pays par les mu- 
sulmans jus qti à l'expédition des Français; par M. le baron 

SlLVESTRS DE SaGT. 

3° Recherches et observations sur le comtnerce et le luxe des 
Romains ; par M. le marquis de Pastokkt. 
4^ Sur une portion de lu voie appienne ; par M. le baron de 

VAlCKEirAER. 

5*^ Sur les dénominations de portes Caspiennes, Cauca- 
siennes , Sarmatiennes et Albaniennes ; par le même. 
6^ Recherches sur la ville de Kara-Koroum ; par M. Abel 

RiMUSAT. 

7° Sur un traité fait entre les Génois de Péra et un prince des 
Bulgares ; par M. Silvestrï de Sact. 

8^* Sur les relations politiques des princes chrétiens , et prin* 
cipalement des rois de France ^ avec les empereurs Mongols \ 
par M. Abel Riêmusat. 

Nous ferous connaître incessamment le ^* volume de cette 
importante collection , donit le 9* est aussi imprimé, mais non 
publié , et le 10* sous presse. n. 

A. VocASUTAïKE raAVÇAis-Tuac, à l'usage des interprètes, des 
oommerçans, des navigateurs et autres voyageurs dans le 
Levant; par M. Bkavchi, secrétaire-interprète du roi pour 
les langues orientales. Un vol. grand in-8 de plus de mille 
piges ; prix, 3o fr. Paris; Dondey-Dupré. 
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La langue turque est le langage qui de tmit temp* a été en 
usage c^ez une partie des nomades de la Tartarie, et qui a fini 
par s'introduire daus rAsie-Méridionale et dans une grande 
portion de l'Europe et de l'Afrique, par suite de rirniption 
des races tartares pendant le moyen-âge. Le turc, parlé au-' 
jourd'hui dans les provinces otbomanes , est demeuré presque 
tel qu'il l'était dans les lieux de son origine. A la vérité, il a ad- 
mis une foule de mots arabes, persans et même grecs. En «ffet, 
lorsque les Turcs partirent de leurs déserts , ils étaient à moi- 
tié sauvages. Par le choix qu'ils firent de la religion musulmane, 
ils furent obligés d'emprunter à l'arabe tous les termes de Re- 
ligion; ensuite, à mesure qu'ils se civilisèrent, ils adoptèrent 
tous les mots qui devaient • exprimer leui^ nouveaux besoins. 
Mais , c'est dans le langage savant et dans les livres que. ces 
mots sont surtout employés. 

Il y avait lieu de s'étonner que personne n'eût encore songé 
à publier, à l'usage des Européens qui voudraient apprendre à 
parler turc, un dictionnaire plus complet que tous ceux qui 
existaient jusqu'ici. La langue turque ne domine pas seulement 
dans les provinces otbomanes où sont nos principaux établis- 
semens commerciaux, et qui, par les souvenirs légués par l'an- 
tiquité , ne cessent d'appeler les curieux et les savans de la 
docte Europe ; elle est l'idiom.e de prédilection des dépositaires 
du pouvoir et des gens instruits dans les pays même , comme 
l'Egypte et la Syrie, où l'arabe est la langue du peuple. C'est 
d'ailleurs en turc que sont rédigés nos traités de paix, de com- 
merce et d*amitié , non-seulement avec la Porte , mais avec les 
régences barbaresques ; le turc est également employé en Perse, 
où il rappelle au roi et à une partie de ses sujets le langage de 
leurs aïeux. 

Sans doute la littérature turque n'égale pas à beaucoup près 
en richesse l-arabe et le persan. Les Turcs, lorsqu'ils étaient 
confmés en Tartarie, avaient d'autres idées que celles d*écrire 
des livres; et lorsqu'ils commencèrent à s'établir dans les con- 
trées plus méridionales, ceux d'entr'eux qui avaient le goûtdes 
lettres adoptèrent le langage de peuples plus éclairés. Ce n'est 
en général qu'à dater de la fondation de l'empire othoman, que 
le turc devenant la langue d'un peuple policé, une foule d'écri- 
vain^ commencèrent à en faire usage. Mais depuis cette époque 
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il a paru un grand nombre de traités historiques et géographi- 
ques, principalement ponr ce qui intéresse le pays. Les Otho- 
mans ont mémetraddit dans leur langue divers ouvrages arabes 
et persans dont les originaux sont devenus 4rès-rares ; en un 
mot, il était devenn digne de l'esprit curieux des Européens 
de s'occuper plus qu'on n'avait fait d'une littérature qui s'en- 
richît chaque jour. 

Du motfient qu'il s'agîssaitd'initier à l'usage du turc , à l'aide 
d'un idloine d'Europe, la langue française méritait la préfé- 
rence. Déjà il existait Y Onomasticon iatino-arabico-persico-tur- 
cicum de Meninski, imprimé à Vienne en 1687, un vol. in-fo- 
lio; un dictionnaire italien-turc , d'après les matériaux recueil- 
lis par le frère Bernard , capucin; Rome, 1665, trois vol. in- 
. 4^ , etc. Mais, outre que ces ouvrages étaient à-la-fois rares et 
peu an niveau des connaissances actuelles, la plupart des per- 
sonnes qui visitent l'Orient, ignorent' le latin et l'italien; il fal- 
lait donc recourir à une langue qui fut pour ainsi dire commune 
à la classe instruite de tous les pays y et c'est le français qui a 
obtenu cet honneur. D'ailleurs, puisqu'on voulait mettre les né- 
gociatis^le curieux et les voyageurs en état de parler le turc, il 
convenait de profiter de l'occasion pour mettre les Turcs en état 
de parler le français. Nous sommes dans un temps où l'esprit de 
l'homme est en travail, et où les nations qu'on suppose les plus 
arriérées , sont obligées de prendre part au mouvement ''géné- 
ral. Un grand nombre d'ouvrages français sur les mathémati- 
ques, la navigation et l'art militaire^ ont été traduits en turc et 
imprimés à Constantinople (Voy. le Bulletin de juin i83i). 
La mém» impulsion existe en Egypte. 

Tels sont les motifs qui ont dirigé M. Bianchi dans la publi- 
cation de son vocabulaire français-turc. Si quelqu'un doutait 
de la légitimité de ces motifs , il suffirait de lui dire que deux 
autres ouvrages du même genre viennent d'être publiés, Tun à 
Saint*1^étersbourg, en deor parties in-4^ y par un Grec nommé 
KhasiSy l'autre à Vienne, en un volmiie in-8**, par un Armé- 
nien appelé Hindoglu, et l'un et l'autre sont français-turc. 
Quelle autre langue sur le globe, si ce n'est l'anglais, obtient 
de pareils hommages ? 

L'ouvrage de M. Bianchi , quoique réduit comme les deux^ 
^tres à un simple vocabulaire,* est beaucoup plus riche que . 
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tous ceux qui avaient été publiés jusqu'ici. Composé de plus de 
vingt mille articles , il renferme les mots les plus usités de Ui.. 
langue française, rendus en turc avec leur prononciation tur- 
que. On y remarque partie ulièremeut les termes les plus né- 
cessaires dans le commerce, les sciences et les arts, les noms 
de dignité de l'empire othoman dans l'ordre religieux , civil et 
militaire, ainsi qu'un certain nombre de désignations de pays , 
de villes, de fleuves, de montagnes, appartenant à la géogra- 
phie du Levant. Nous avons dit que les Turcs avaient adopte 
beaucoup de mots arabes, persans, etc. M. Blanchi a fait men- 
tion de ces mots , en indiquant leur origine. 

Les mots turcs ont été accompagnés de leur prononciation 
en lettres françaises , afin que ce vocabulaire se trouvât à la 
portée des personnes qui n'ont pas le temps de faire une étude 
approfondie de la langue. A.in$i , les ofBciers de notre marine 
dans le Levant, nos commerçans et autres personnes pourront 
enfin traiter directement avec les gens du pays. 

La substance de l'ouvrage de M. Bianchi, en ce qui concerne 
les mots turcs, a été tirée en partie du lexique de Meninski et 
des autres lexiques dti même genre. Le reste appartient à 
M. Bianchi » et il a recueilli ces mots soit dans divers ouvrages 
turcs manubcrits et imprimés, qu'il a lus la plume à la main , 
soit sur les lieux mêmes pendant un séjour de dix ans qu'il a 
fait à Constautinople et dans d'autres villes de l'empire otho- 
man. Il a néanmoins fait quelques emprunts aux volumes de 
MM. Bhasis et Hindoglu , tant pour les dernières feuilles du 
vocabulaire, que pour l'appendice qui se rapporte à la première 
partie. 

Il ne serait pas impossible dé relever dans ce vocabulaire 
des fautes d'impression , en outre de celles qui sont indiquées 
dans V errata. Nous en citerons une fort singulière ; c'est le mot 
ichnograpkie ^ qui, en turc, est rendu comme si c'était icono- 
graphie. Ce sont des inconvéniens bien fâcheux dans ce genre 
de livres , mais inhérens au sujet. On pourrait même indiquer 
certains mots, à la vérité en très*petit nombre, qui n'ont pas 
reçu leur équivalent le plus juste; par exemple, le terme géné- 
rique de mosquée, dans le sens de temple musulman, a reçu 
pour unique équivalent le mot djami^ qui se dit seulement des 
mosquées du premier ordre. Or , M. Bianchi sait aussi, bien 
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que pei:sonne, qae le véritable équivalent de mosquée est mes- 
^id dont il n*est que l'altération. Os inadvertances heureuse- 
ment très-rares doivent faire souvenir que c'est ici le premier 
essai qui a été fait dans notre langue. Car d'ailleurs s'il a été 
fHiblié simultanément deux autres essais du même genre , celui 
€le M. Bianchi se recommande par un choix plus riche et par 
plus d'exactitude y du moins si on le compare au volume de 
Bf.Hindoglu. 

M. Bianchi annonce l'intention de faire suivre son vocabu- 
laire français- turc d'un dictionnaire turc-français pour lequel 
il a déjà recueilli de nombreux matériaux. Ce nouvel ouvrage 
ne peut qu'ajouter à l'utilité du premier , et nous joignons nos 
Toeux à ceux du public pour qu'il paraisse bientôt. Rein aud. 

3. Sua UN PASSAGE DIFFICILE DES PHENICIENNES d'EuEIPIDE. 

( AUg. SchulzeiU;yx\>\, 1829^ sect.II,n^ 85). 

Le passage suivant des Phénic. d'Euripide , v. 458 et 469 de 
l'éd. de Pors., et 448 et 449 de celle de Matthias : 
âç ifAfl Tiîxn Mit Çwttft^of Xo'xttv 
tiamn* iirtaxov «oXtv éir&c xX6ot|&i x. t. X* 
devient difficile à expliquer, sitôt qu'au lieu de se borner à en 
saisir l'idée 9 on cherche à l'approfondir. Matthi», lui-même, 
dit, dans le 6* vol. de son édition des œuvres d'Euripide : in 
constructione haereo. 

Les explications qui en ont été données jusqu'alors ne sont 
pas satisfaisantes. Chaque helléniste a construit la phrase à sa 
façon , sans avoir obtenu d'autre résultat que d'avoir créé une 
oouTelle hypothèse que le doute seul a fait évanouir. Quelques- 
uns, ont présenté la construction d'une manière très-lucide et 
tout-à-fait satisfaisante ; mai^ comme ils n'y sont parvenus qu'en 
altérant le texte, il s'en suit que leurs efforts sont en pure perte 
pour la science , puisque les manuscrits n'offrent en cet endroit 
aucune variante , et que toute rectification est impossible. 

Parmi les constructions qui , sans altérer le texte, satisfont 
le plus le jugement, on compte celle de Porson : »( ifriaxov ràa- 
«Mv «ôXtv àf/kf l Ttixn xat Çuvtipi^af X^X* ' ^ ^^^^ observer avec raison 
que T«o^9«iv se réunit très*naturellement à M«x^v qu'il explique 
par iir«ni^(uny (mieux iipen)«fl{)i9iy), et compare ce passage avec 
celui d'un tragique qu'on trouve dans Stobée, XX, pag. io3, et 



8 Philologie^ Etlinographie. 

où i>K\tsy%i-h^\Xfi\LVifiz se rencontrent dans le même sens. La 
constitkction que nous citons ici conduit à ht traduction sui- 
vante : tt Car, lors même que pour le 'salut de Tétat, j'étais oc-^ 
cupé sous les murs de la ville à mettre de Tordre parmi mes guer- 
riers, je lii'àrrêtai pour écouter tes propositions. » Étéocle veut 
montrer quelle était sa complaisance envers sa mère , puisque 
dans les graves circonstances pu il se trouvait il suspendit ses 
travaux pour entendre ses propositions de paix. M: Miinscher 
pense que roçaertov woXiv ne peut pas être interprété par TORrfftov 
Tcùç TcoXîta; : rangeant les dtoyens en bataille ; mais que ces nmts 
doivent être pris dans le sens de : mettant en ordre les affaires 
de Pétat, s'occupânt de la prospérité de l'état. A peu près 
comme dans TAntigone de Sophocle, v. 167. S^Oov irdXtv, et v. 
178. E'Hûvtiv iroXiy, (avec la différence qu'il est question ici. des 
affaires intérieures de Tétat), On voit par le passage de l'Epi- 
nom. de Platon, p. 986. ÇuvawoTeXûv xoa{i.cv, ôv IrvSfi, Xo-pç é 
«ràvTttt ftsioTatoç éparov. que la signification générale de ToEtrctiv 
est mettre en ordre. 

Les mots ^uvi^p. Xo'x. ne lui semblent pas avoir été bien claire- 
ment expliqués. (uv(>>pt<, diaprés la dérivation la plus probabU; 
d'Ëustathe , vient de auvMtpod et signifie un attelage de deux 
animaux, particulièrement de deux chevaux, et se rapporte 
souvent à des personnes ou à des choses qui sont pareillement 
accouplées. Eschyle, dans Agamemnon, 6^9 sch. , appelle une 
couple de lances : foivt^v (ovcopî^a; et dans les Goephores, 966, ce 
root signifie une union étroite , un lien. Dans le passage qUe 
nous commentons, le poète a appliqué cette expression à une 
partie de l'armée , et entend par là, ou la cavalerie et l'infante- 
rie qui étaient divisées en petites troupes, mais toujours accou* 
pl«)p$, ou bien la division en deux corps d'armée, l'un servant 
d'avant garde et l'autre de corps de réserve; œ qui semble plus 
correct iet plus conforme à ce qui suit. G — ^d. 

4. Rœmisghe Phosauler, etc. — Nouvelles traductions des pro- 
sateurs romains; par les professeurs Tafel, Osianber et 
Schwab. Vol. IX, Stuttgairt, x83o^ Metzlersch. 

Ce volume fftit partie d'une bibliothèque ktine, dont plu- 
sieurs professeurs allemands ont entrepris la tradâetien corat- 
plote dans leur idiome national. 
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5. SpKGiiiBifS OK xACABOoric posTBY. — Échantillons de poésie 
macaronique. In-8^ de xxiv et 56 pag. Londrçs, i83i ; Ri- 
chard Beckley. 

Ce Recueil est précédé d'une introduction où l'auteur traite 
de la poésie macaroniqae et des ouvrages publiés en ce genre. 
Nous y penserons quelques détails qui ne seront pas sans inté^ 
rét pour le lecteur. 

Fôlengo, plus connu sous le nom de Merlin- Coccaîe^ un des 
poètes qui se sont le plus illustrés dans le genre macaronique ^ 
donne ainsi l'étyraologie de ce mot : Jrs ista poetica nmcupO" 
tur ars macaroniea y a maearonibus deripata^ qui macarones 
surit quoddam pulmentufn , farina^ caseo, butyro compagina'^ 
tum; grossutn^ rude ei rustiûanum, Ideo macaroniea mii nùti 
grossedinem , rudilateni et vocabtdezzos , débet in $e commère* 
Le mot îtSiiTen f/7accA^ro/?e signifie un niais , un lourdaud. 

La poésie macaronique fut très en vogue dans les seizième 
et dix-septième siècles. Dès le douzième siècle On trouve des 
poésies mêlées d'anglais, de latin et de français, dans quelques 
écrivains ecclésiastiques , mais on ne peut guère considérer ces 
poésies comme macaroniques. Ducange parle de lettres com- 
posées de latin et de gaulois sous le titre de Epistoïœ Farcitœ, 

Le premier écrivain connu dans le style macaronique est 
Typhis Odaxius, ou plutôt Tifi degli Odassi^ qui, vers la fin 
du quinzième siècle, composa uti poème intitulé : Ccarmen ma- 
caronicum de Patavinis quibusdam arte magica delusis^ in- 4^ 
sans date. Ce livre infiniment rare a eu plusieurs autres-éditions 
qui ne le sont pas moins. 

Verà le même temps parut, sous le titre de Macharronea 
^^ria, petit in-8® sans date, un recueil contenant quatre peti- 
tes pièces , dont la première est intitulée : Macharonea contra 
Macharoneam Bassani ad spectabilem D, Baltazarem Lupum 
asten, studentem Papiee, 

£n r5i6, on publia à Paris : fructuosissimi atque ameniez 
simisermonesde Gabriel BarleUe, Dominicain. Ils sont du plus 
mauvais style. 

Cest en I Si 7 que parut à Yenise la première édition des 
poésies de Merlin-Coccâie. Cet auteur ,'dont le vrai nom était. 
Théophile Folengo, appartenait à une des plus nobles familles 
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de Mantoue. Il naquit à Cipada, près de MaDtoue, en 1491 , 
et mourut en i5/|4 dans le couvent de Sainte-Croix de Cam^ 
pesé y près de Bassano. Yoici le détail des poésies macaroni* 
ques de ce poète^ d'après le litre de l'édition de iSsi , la meil- 
leure qui ait été donnée de ses œuvres. 

Opus Merlini Cocaii^ poeiœ Mantuani macaronicorum, To^ 
tum in pnstinam formam per me magisimm acquarium Lodo-' 
iam optime redactum, in his infrh noiatis titulis divisum, 

Zanitonella y quœ de amore Tonelli erga Zaninam tractât ; 
quœ constat ex tredecim sonolegOs , septem eelogis et una 
Strambattolegia. 

Fhantasiœ macaronicon , divisum in viginti quinque macaro^ 
nids , tractons de gestis magnanimi et prudentUsimi Baldi, 

Moschea facetus liber in, tribus partibus divisas , et tractans 
de cruento certamine muscarum et formicarum» 

Ubellus epistoiarum et epigrammatum ad varias personne 
direc tarant. 

Ces poèmes sont écrits dans un langage mêlé de latin et de 
mots italiens, surtout du patois mantouan, auxquels on donne 
une terminaison latine. Ils contiennent , dit l'auteur de l'intro- 
duction, de très-bonnes maximes exprimées en termes bouffons. 
Les mœurs et les titres des grands sont tournés en ridicule avec 
beaucoup d'adresse, et les travers de l'humanité y sont peints 
en traits piquansetsatyriques, mais sans fiel ni amertume. Lcïs 
aventures de Baldus ne sont qu'un roman burlesque et héroï- 
que sur les exploits d'un héros imaginaire, petit-Gls de Charle- 
magne , accompagné d'un fidèle valet, d'un géant, d'un cen- 
taure, etc. L'auteur entre ici dans le détail des diverses éditions 
des poésies de Folengo : nous nous bornerons à le suivre dans 
la revue chronologique des ouvrages les plus curieux , dans le 
style macaronique ; ouvrages qui ne sont guère connus que des 
bibliophiles. . 

x5a6. Guarini Capella, Macharonea in Cabrinum Gogama' 
gogœ regem composita^ multum deiectabilis ad legendum ^ ejp 
sex abris distincta., Arimini^ per Hieronymum Soncinum , anno 
D'ni i526, in-8^ très-rare. 

Antoine de Arena , avocat d'Avignon, mort en i544 , est un 
des plus célèbres écrivains macaroniques ; le meilleur'de ses 
ouvrages en ce genre et le plus connu est intitulé : Aleygrm 
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eninpma Ca$oliqui Imperatoru^ quando de a/?ifo D. i536 
veniebéU f>er Provensam bene carrozaUu , in pottam prendere 
Fransam cum vilUs de Provensa , propter grossas et minutas 
génies rejouire , per AutDiiiuin de Arena Bastifansatam. Ave^ 
nione i537 , in- 121. On le trouve quelquefois . sous le titre suit 
Tant : Poema Macaronicum : id est , historia bravissima CaroU 
Quintt Imperatoris a provineiaUbiu Paysanis tnumphanter 
deMfatiy tnaearonico carminé récitons , per Joannem Gcrmon 
nttnty x536. 

Ce livre est une satyre plaisante des guerres de Charles V. 
Il fut défendu par les autorités du temps, mais il ne parait pas 
avoir donné lieu à d'autres poursuites contre l'auteur. Nous ci> 
terons pour échantillon du stjle de ce livre le passage suivant 
qui lui sert de conclusion : Scribatum estando cum gai/hardis 
Paysanis per boscosy montagnos y forestas de Propensa , d^ 
arnio mille CCCCCXXXFL Quando Impemirus d'Espagna , 
ettotasua Gendarmeria pro fauta de panibus per vignas ron» 
gobant rasinos , et post 7>eniebant fort benè Jtcambram sine 
cresteriSf et candeletis d'apoticaris in vilJta de aquis. 

On a du même auteur l'ouvrage suivant dont il ëidste plu- 
sieurs éditions : Antonius de Arena de bragardissima inlla de 
SolerOs, ad suos compagnones studiantes qui sont de persona 
friantas bassas dansas in galanU stylo bisognatas; cum guerra 
Romand et NeopoUtand , révolta genuensi, guerra avenionensi^ 
et epistola adfallotissimam suam garsam Eoseam , pro pas- 
sondo la tempos alUgramente , etc. Stampatum in stampatura 
stampatorumy anno 1670. Une des éditions de ce livre contient 
le suivant : Nova novorum novissima, sivepœmata strlomaca^ 
ronico conscripta quœfaciunt crepare lectores etsaltare capras 
cb nimium risum^ tes nunquam antea visa; composita et jam de 
novo magna diligentia revisa ta per Bartholomœum Bollam^Ber- 
gamascum , etc., 1670^ in-ia. 

i6ao. Fabula macharoneOf cui tituius est : Carnevaley Broc- 
cianiapud Andr. Phacum. In-^^^ par André Baiano. 

i638. Magistri Stoppini , Poetœ Ponzonensis capriccia ma- 
caronicOy illustrissime ac excellentissimo Domino Jacobo su- 
perantio Paduœ prœfecto. 2). Padua apud Gasparum.Ganassum^ 
in 8*^. Il y a eu plusieurs éditions de ce livre que Barbier attri*. 
bue à César Orsini. 
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^ 4647. Clttàdinus macaronktts métrificettus , overum dépiacc- 
poU^eofWetsantù dùstumantkt , sornm'a trente quihque , iu-fS^ , 
pak-Parth. Zatielato. 

Noas finirons celte nomendalnre par les pièces suivantes 
dues à des auteurs français. 

Dictamen mttrificum de hello Hagenotico et Reistrorum Pi- 
gHamine adsodales, par Remy Belieau. Cette pièce, d'environ 
deux cent cinquante ligues , est un tabieau grotesque des excès 
de la soldatesque dans les guerres du temps. Ce morceau cu- 
rieux se trouve à la suite du poème burlesque intitulé : L*£s- 
choie de Saleme. Paris ^ i65ô. 

Cacasagno Reystro^SUysso-Lansquenetorum y per magistram 
Joannem Baplistam Lichardmn RecathoUcatum ^aliposcinum 
Pœtam, Cum ResponsOy per Joann, Cransfeltum Germanum, 
Paris , i558. In-8®, ^>ar Etienne Tabourot. 
' Récitas veritabilis super Esmeuta tertibili Paystmorum de 
RueiUo a Jano Cœeiiio Fray, Sans date. * 

Epistola maearonica ArthusU €ui D. de Patisiis supet attesta-- 
tione sud y just^cànte et hitidante patres Jesuitas. Sans date. 

Epitaphia honorandi magistri nostri Pétri à totnibus, Paris ^, 
i54a. In-5^ 

Carmen arenaicam de quorumdam nugigerqlorum piaffa in- 
supportabiti. 

On ne doit pas oublier de joindre à cette nomenclature la 
cérënlOttie burlesque de la réception du malade imaginaire 
par notre illustre Molière. Suivant notre auteur , c^est un essai 
de poésie macaronique à l'imitation du style de Folengo. Nous 
ne craindrons pas d'être taxés d'une injuste prévention, en 
Qjoutant que ce faible échantillon remporte sur toutes les poè- 
tes maearoniques passées , présentes et futures. Si l'on en croit 
l'auteur de l'introductiou , cette scène charmante fut imaginée 
dans un souper chez madame de la Sablière. Nition /La Fon- 
taine, Despréaux, et d*autreâ personnages célèbres s'y trouvaient 
avec Molière , et chacun fournit des traits pour compléter l'in- 
termède. Nous rapportons cette anecdote sur la foi de notre 
auteur , sans en garantir l'authenticité. 

Ici , noua sommes forcés de revenir au commeneement de 
l'introduction, où l'auteur passe en revue pitisieurs genres de^ 
compositions qui ont , dit-il, quelque affinité as^ee le genre maca-- 
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ronique. Tels soDt,. par exemple, les vers ta9$i9^^rammes dont 
tous les mots conuDenceat par la même lettre. On trouve des 
traces de ce mauvais goût dans les anciens , témota ce vers 
«rEnnius. 

O Tite, tute^ Tati, tibi tanu, Tyraauq, tulisti. 
L'anthologie grecque contient en ce genre un poème en l'iKon- 
neur de Bacc^hus. Il se compose de vingt-quatre vers dont U 
premier coipmence par uq A , ainsi qne tous les mots du vers ; 
le second par un B , et aiqsi des autres ; en voici 1^ début : 

■ ^«ftTèyy PpQ|uov, ^ou(xiuTtp«9 ^^-v^wxflivmt , ete. 
Un autre genre de composition est celui qu'on appelle /^po-* 
grammatique ; il consiste à retrancher de la pièce une lettre de 
l'alphabet. Les anciens ont encore précéda les modernes dans 
ce genre de. difficultés. Thryphiodore a écrit sur la guerre de 
Troie un poème en a4 chants dont le premier est sans A, lie 
second sans B, et ainsi des autres. Ces inodèles de puérilités 
Il ont pas manqué d'imitateurs dans les siècles sviivar*s, etpanm 
les modernes : au nombre de ces derniers, nous ne citerons que 
I:ope de Vega , à qui l'on attribue cinq nouvelles, d*oà 
l'auteur s'était attaché à exclure les cinq voyelles. Ces nouvel^ 
les se trouvent en effet, comme l'avait pensé HIL Peignot, dans 
le recueil intitulé : Varias efectos de amar en onze naveUu 
exemplares , nuevas , etc. Compuestas por diferenffis autores los 
mejores ingénias de Espana; recogidas por Isidro de Jtobies^^ 
etc. Madrid, 1666. |n-4^. Mais quoiqu'elles soient attribuées 
aux auteurs les plus illustres du t:emps, rien dans ce reeueil, 
qui ne por,te que le nom de Bobles, par qui il a été publié, n'est 
propre à soulever le voile mystérieux sous leqi^se SQnt cachés 
ces écrivains illustres. 

L'auteur parle encore de di^érentes esf^èces de vers , tels que 
le vers rhopaUque , aiqsi nomm^ de poira3^^V| massue, parce q*i'i| 
en a la forme, commençant par un moppsyllabp et augmentant 
progressivement le nombre,d€;s syllabes de chaquemot; en voici 
un exemple : 

. R(!m tibi copfeci^doctissime^ dalcisqiK>rfMaau 
Le vers rétrograde se lit. j^ rebaurs^^et l'o^ retro.uye Axactc^ 
ment les mêmes mo^s , comme: 
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Et necat éger atnor non Rotna rege tacente. 
Roma reges ana non anus eger amor. 

Le vers palindrome, où chacun des mots peut se lire à re- 
bours , comme : 

Odo tenet mulum , mappam madidam tenet anna. 

Nous ne suivrons pas Fauteur dans l'énumération qu'il donne 
de div'ers genres de puérilités où se sont exercés les anciens et 
les modernes. Son livre est plein de recherches et de détails in- 
tcressanS) mais on y d^sîi:!erait plus de critique et de méthode. 
Il est à regretter surtout que l'auteur n'ait pas entrepris de don- 
ner une histoire' critique et raisonnée de ces divers genres de 
littérature , et surtout du genre macaronique. Peut-être eùt-il 
été curieux de suivre lés progrès du mauvais goût depuis les 
anciens jusqu'à nos jours, et de montrer jusqu'à quel point l'i- 
iliîtatiop exagérée de leurs excès en ce genre a pu contribuer à 
tous les écarts dans lesquels se sont jetés depuis les modernes : 
il ne serait peut*^tre pas impossible de trouver dans cette imi- 
tation même l'origine du genre macaronique. C'est une ques- 
tion que l'auteur n'a pas jugé à propos de traiter; il s'est borné 
à la partie bibliographique du genre ^ et son travail est encore 
bien loin d'être complet sous ce rapport. Les lecteurs curieux 
de ces sortes de recherches trouveront dans les Âmusemens 
philologiques 9 de M. Peignot, les indications les plus exactes et 
le recueil le plus complet de toutes les niaiseries littéraires. 

11 nous reste à faire connaître à nos lecteurs les pièces que 
l'auteur a réunies. Les deux premières sont deux poèmes assez 
connus, du moins de réputation, car il est difficile de les lire 
en entier: l'un est le poème de Léo Placentius , intitulé: Pugna 
porcorum per P. Porcium poetam ^ etc., Niverstadii^ 17*0, dont 
chaque mot commence par la lettre/?; l'antre est intitulé :Û7/7tf/7r 
xum catis eertamen > carminé compositum currenie calamo , 
C. Catulli Caninii, Ce poème n'a que 93 vers , dont tous les 
mots commencent parla lettre e; on l'attribue à un nommé 
Henri Harder. Le premier de ces deux morceaux a eu plusieurs 
éditions, et se trouve encore dans le N'ugce vénales^ ainsi que 
le second. 

Vient ensuite un extrait des Phantasiœ maeanmieœ, de Mer. 
lin Coccaie : c'est la première maearonée. 

L'auteur donne ensuite un autre poème tautofgramme peu 
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connu, c'est celui que Hugbaldus ou Hubaldus, mort en gSo 
sous Charles-leChauve « composa eta rbonneur des chauves , et 
qu'il dédia à l'empereur ; il a pour titre : Hugbaldi monaehi 
ecloga de laudibus calvUii, Ce poème est divisé en douze chapi- 
t*'es de dis vers , dont chaque mot commence par la lettre r. 

Les pièces suivantes sont macaroniques : 

The Testament qf M. Andto Kennedy^ petit poème de i4 
stances en vers macaroniques anglab, par William Dunbar. 

Ignoramus ^ scène en prose macaronique* 

Gulielmi $utherlandi muUarum artiam et scientiarum doctoris 
doctissimi, diploma, petit poème dû à William Meston. Il est 
suivi d'une autre petite pièce de vers intitulée : Formula gmdus 
Dandi. 

Ode pindarico'sapphico^macaronica , in celeberrimi et imma" 
culativiri Gulielmi Piltî , etc. Laudem auctore Jodoco Cocaio, 
Mcrlini Cocaii pronepote. Cette ode satyrique est en verssap- 
phiques; le style en est assez bon ; et il est à remarquer que 
Tailleur a souvent donné la termmaison latine aux mots an- 
glais qui y dans les autres pièces, sont conservés dans toute leur 
inlégritë. 

Epistola macaronica adfratrem , de Us quœ gesta sunt in nu- 
pero dissentientiunt conventUy Londinihabito, piid. id,febr, 1 790; 
en vers hexamètres. Ces deux dernières pièce^ sont du doc- 
teur Geddes , auteur de plusieurs autres productions dans le 
style macaronique. 

On voit que ces cinq dernières pièces seulement peuvent jus- 
tifier le titre que l'auteur a donné à son ouvrage. Nous ignorons 
si ces échantillons de poésie macaronique sont l'essai d'un tra- 
vail plus étendu. Quoique la publication que nous avons sous 
les yeux soit recommandable sous les divers rapports de l'éru- 
dition et de l'exécution typographique , nous n'oserions pro- 
mettre un grand succès à un recueil plus volumineux de poé- 
sies macaroniques , genre de littérature dont le bon goût a fait 
depuis long-temps justice, et qui n'a plus d'intérêt que pour 
quelques amateurs de curiosités bibliographiques. A. P. 
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6. MiMOIBB 8VR LES M0N1JMm& DRUIDIQUBS DV oiPAETE- 

MBVT DU MoHBiHAir; par M. db FRtemviLLK. {Mémoires 
de la Société des ^reliquaires de France » 1829.) 

Le premier dont parle l'auteur est situé à Croch', village sur 
le bord de la mer intérieure ou petite mer (Mor-Bihan), ancien 
territoire des Veilètes; il est du genre de ceux que M. Mahé 
désigne sous le nom. de demi-dolmens; il consiste en une pierre 
plate supérieure de sept pieds sur six de largeur , soutenue à 
l'une de ses extrémités seulement par deux pierres verticales , 
qui s'élèvent à trois pieds et demi du sol. 

Il paraît démontré aujourd'hui , et les plus judicieux anti- 
quaires sont convaincus que les dolmens étaient destinés , chez 
les Celtes, à l'accomplissement des cérémonies les plus osten- 
sibles et les plus importantes du culte druidique, à celles qui 
devaient avoir lieu devant les assemblées du peuple ; c'étaient 
de véritables autels, du haut desquels les druides haranguaient 
la multitude, et sur lesquels avait lieu le sacrifice des victimes 
immolées à la Divinité. 

KKléverit ou Kilivirit, ^rè%Ker€laniel, on trouve un dolmen, 
mentionné par Caylus , qui consiste en sept pierres disposées 
sur les trois côtés d'un carré ; trois de ces pierres , plus hautes 
que les autres , soutiennent la large table brute posée horizonta- 
lement; elle a huit pieds de long sur six et demi de large; sa 
plus grande épaisseur est d'un pied et demi. L'élévation totale 
du mpnument est de quatre pieds et demi. 

Non loin de là, on voit les restes d'autres dolmens renversés 
depuis ; ils étaient sur une colline nommée en breton , Manê 
rock' ter, qu'on pourrait traduire par Colline des pierres sé^ 
pères , redoutables : manè voulant dire , dans le dialecte de 
Vannes, butte, élévation , colline; roch* signifiant rocher ou ro- 
che, mais dans le même dialecte s'appliquant plus particulière- 
ment à toute espèce de grosse pieirc brute; aussi entre-t-il 
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ila«s la composition de tous les noms donnés aux monumens 
celtiques du Morbihan; enfin ter <eut dire sévère^ retUm^ 
table (i). 

A Kervan, on trouve un monument singulier auquel on ne 
peut appliquer de destination : c'est un cercle de dix pieds de 
diamètre, taillé en saillie sur la face inégale d'un rocher; dans 
ce cercle il .en existe un second de aept pieds environ de- dia- 
mètre, taillé dans le roc vif. Au centre s'élève lin mamelon. 

Swv une roche, à côté, était un semblable travail > inscrit 
dans un quadrilatère sculpté en creux> et dont les deux côtés 
sont encore visibles. 

On voit de semblables cercles sa^ les rochers de la Norwége 
et de la Suède, et, en 1780, on en voyait un sur une grosse 
pierre située dans un hameau nommé La Mercerie , à une lieue 
de la forêt de Machecoul (Loire-Inférieure). Cette pierre avait 
h forme d'un cône renversé; elle s'enfonçait de six pieds en 
terre et en sortait seulement de trois pouces ; elle était taillée 
en rond, avait huit pieds de diamètre à la base du cône, où sa 
circonférence renfermait un cercle taillé en saillie, ayant trois 
pouces d'élévation et quatre pieds de diamètre. Une rigole cir" 
cnlaire, de quatre à cinq pouces de large, régnait autour ùe ce 
second cercle, et avait son déversoir du côté de l'ouest. 

Un peu sur la droite de Kerhan, au milieu d'une lande, on 
aperçoit trois autres dolmens placés presque sur la même ligne , 
dont le plus à l'ouest a sa plate-forme composée de deux pierres 
horizontales , et dessous est placée à plat une pierre naturelle- 
ment plate, qui, étant frappée, rendit un son creux. Il est à 
regretter qu'elle n'ait pas été soulevée : un y eût probablement 
trouvé quelques précieuses antiquités. Ces dolmens sont nom- 
més par les paysans rock' ^raz (les grosses pierres). 

A trois cents toisies de là , près la ferme.de Porher^ on trouve 
un men-hir^ qu'on appelle dans le pays la pierre jaune , à cause 
des lichens qui la couvrent; ce men-hir, comme tous les autres 
monumens de ce genre, est une simple pierre brute plantée de- 
bout en terre; il a huit pieds d'élévation. 

(i) H est biea entenda qae toates ceai. étymologies, explioatiooa et 
ûteipréutions critîqaes, archéologiques, descriptives > etc., etc., sont. 
tirées tex^tnelleneat du Mémoire analysé , et appartiennent eu propre à 
«on auteor. ( N. da R. ) 
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Le» men-hin ,\e% plus nombreux monumens celtiques parve-^ 
mis jusqu*a bous^ indiquent généralement des sépultures. Beau- 
coup de fouilles en ont donné la preuve : aux pieds de deux 
ioognes pierres plantées près do la montagne appelée Méné- 
brée , aux environs de Guingamp, on fil creuser, et on trouva 
|ilusieurs crânes humains ; sous un men-hir des environs de 
Qifllmper on trouva, en 1720, onze têtes de morts placées dans 
un bassin d'argile grossièrement travaillé. Le célèbre Pallas a- 
fait de sem:blables découvertes sous plusieurs men-hirs de Rus- 
sie. Une foule de vieilles traditions leur assignent une destina* 
tion funéraire; on les retrouve dans les poèmes d'Ossian. En 
Stiède, en Scandinavie, beaucoup de men-hirs sont chai*gés 
d'ifiscriptfons en caractères runiqnes : Olaiis Magnus en a tra- 
flhtit. plusieurs en latin. 

On élevait aussi des pierres brutes pour perpétuer les sou- 
venirs d*événemeBs remarquables; cet usage s'est long^temps 
conservé chez^les nations qui descendaient des Celtes. Cambden 
BOUS apprend qu'Herald, chef des Anglo-Saxons, vouknt éter- 
niser le souvenir de son expédition victorieuse sur le pays de 
•Gidles^ fit ériger plusieurs pierres brutes, sur lesquelles on 
grava : Hic fuit Victor Haraldus. 

Quelquefois un men-^hir était Tembléme de la Divinité : les 
Celtes, ne connaissant pas les beaux-arts, ne pouvaient élever 
d'autres monumens. 
r Les landes, les bruyères du Morbihan en sont couvertes. 

'Près de Locmariaker, aujourd'hui misérable village, jadis 
chef-lieu, de la belliqueuse peuplade des Fenètes , et nommé 
dans les Commentaires de César Dariorigum (i), est un fort 
^and dolmen dont la plate-forme, composée de 3 pierres 
énormes, avait 9 pieds sur 27. Il est nommé, dans le [pays, 
Kercûdoret er G«//(Lieu ou Manoir de Cadoret-le -Gaulois). 

Sur un plan à peu près trapézoïdal s'élève, non loin de là, 
un antre dolmen composé de 1 2 pierres plantées verticalement; 
•sa plate- forme est composée de ^ pierres horizontales, 'dont (a 

(i) Dariorigum D*est aotre chose qne le mot ctlliqut darioric oa plat6k 

thnarioric qui signifie terre du roi ou du chef, le mot rie on rig, chez 

. tUMitef les peapiades celtiques, vovlant dire roi 011 chef, de là-tadt de 

terminëisods^D r^,dans les noms propres des princes PraiDçais delà 

première 'iraoe. 
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plus grande est toute couverte eu-dessous d*excavations rondes 
d'un pouce et demi de diamètre sur 9 lignes de profondeur, et 
disposées symétriquement sur des cercles de 6 pouces de dia- 
mètre, avec un pareil trou au centre, il en existe un autre, avec 
la même singularité, à Port-Navalo, petit port sur la rive op- 
posée du Morbihan; il est connu sous le nom de Pierre du 
Crible. Enfin , un autre près de Saint>Pol-dc-Léon offre quel- 
que chose à peu près semblable. * 

On voit en entrant à Locmariaker une tombeUe considérable, 
entièrement formée de pierrailles amoncelées et nommée Mont' 
Helert; au pied il existe un grand dolmen, dont le dessous est 
séparé en deu^ chambres; il en est qui en ont jusqu'à trois. 

Sur la droite du village, entre plusieurs pierres druidiques , 
on voit le beau dolmen que les soldats romains voulurent faiie 
passer potir un monument de César. Dans sa longueur, sa direc- 
tion est, de lest à Fouest^ sur un espace de trente pieds; deux 
pierres de la plate-forme sont seulement encore en place. Tune 
«5t une énorme table granitique de 17 pieds 4 pouces sur 11 
pieds 8 pouces et 3 pieds d'épaisseur, la hauteur du dolmen est 
de 8 pieds , toutes les pierres sont brutes à l'exception de celle 
qui forme l'extrémité du côté de l'est, qui est naturellement ap- 
platieet paraît avoir été grossièrement taillée, de manière à lui 
donner la figure d'un triangle curviligne. Sur la face intérieure 
sont sculptés dtîs ornemens grossiers représentant des bâtons 
en relief, arrondis par le haut, arrangés en files horiaontales 
les uns au-dessous 4es autres, et séparés dans leur milieu par un 
intervalle bien marqué; les bâtons situés à droite dirigent leur 
courbure supérieure à droite, et ceux de gauche à gauche; vers 
le haut, le temps a effacé ces sculptures, qui sont entourées par 
de petits arcs placés les uns au-dessus des autres, les pointes di- 
rigées en bas. . 

£n outre, on voit très-bien sur la surface intérieure de la 
grande table une inscription gravée en creux en caractères in- 
connus , presque d'tm pied de long, et une figure bizarre que 
M. Mahé a prise pour un Ityphalle ou Phallus. 

.Ce n'est pas le seul dolmen oiîi on trouve des caractères, on 
en a trouvé sur un, près le Drogheda, en IrIande;Keysler en cite 
im dans le pays de Galles. Il est à désirer qu'on multiplie les 
recherches à cet égard. ' 

a. 
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Une fouille entreprise sous ce dolmen en 1811, mais raa4 
dirigée, produisit cependant des fragmens de vases de terre 
brune, trés-grossière , méice de mica; une petite hache de 
jayet vert, sorvcint probablement aux sacrifices, et un peloton 
de fil d or, très>peu altéré. On distingua dans la fouille descou-» 
ches alternatives de cendre et de terre. 

Ceht dans le voisinage que se voit le plus grand de tous les 
meu-hirs connus. Sa longueur totale est de 58 pieds; malheu- 
reusement il a été déplanté et brisé, d'abord en deux parties, et 
ensuite Tune de ces parties en trois ; il avait à peu près la figure 
^ de deux cônes comprimés, apposés base à base. 

Près de là, on remarque un autre monument du même genre, 
également déplanté, mais qui n'a que 2a pieds: on l'appelle 
Men-brâo-sâo y ce qiri signifie /7/errtf élevée du brave (1). 

Tout contre les dernières maisons du village on trouve un 
autre dolmen de 63 pieds de long, séparé en deux chambres. 
Une des pierres formant la plate-forme a 36 pieds de long. Le 
nom de Men ar Groah, donné au monument par les Bretons 
signifie : pierres de la vieille ou de la fée; il paraît qu*il s'agis- 
sait de druïdésses dès qu'on parla de Groah ou de fée, 

A la sortie du bourg est une grande tombelle analogue à celle 
de l'entrée. Elle a 36 pieds d'élévation sur 270 pas de tour, elle 
est nommée Butte de César. A ses pieds sont deux men-hirs dé- 
' plantés, mais entiers ; l'un a 17 pieds, l'autre 20 pieds. 

Sur la gauche d'une métairie, nommée Kerlat , sur une petite 
hauteur , existe un dolmen bien conservé et bien entier, sa 
plate-forme extrêmement massive est supportée par 4 pierres, et 
a i5 pieds de long sur 12 et demi de large et 3 pieds d'épais- 
seur; on lui donne sur les lieux le nom de Menar runn , Pierres 
de la colline. 

Près de l'entrée du golfe du Morbihan , vers la grande mer, 
à travers une plaine sablonneuse, est le' monument curieux 
communément appelé les Pierres plates y c'est le plus beau et le 
plus entier que possède la Bretagne; il a l'apparence d'un long 
corridor, arqué vers Tune de ses extrémités et fermé de deux 
rangs de pierres verticales soutenant la plate-forme, formée de 
1 4 pierres plates posées en travers. Sa longueur est de 63 pieds. 

(i) Men ^ pierre; sâo ^ droite , dressée pÀrpendicuIairenient , éleTte ; 
brâu , Taîllaot , brare , fort. 
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Od compte 1 4 pierres verticales sur chacun de ses côtés; l'extrc- 
«lité arquée est ouverte, l'autre fermée par une pierre sur 
•champ ; dans Tinténeuryune pierre semhiable/orme une cloisou 
qui produit uue cellule de k pieds et demi carrés; la hauteur 
totale est de 5 pieds et demi; il avait été enterré jusqu'au niveau 
de sa plate-forme, soit accidentellement soit avec intention; il 
lut déblayé en i8i3 par les soins de M. Renaud, qui fît é^ale^ 
tnent déblayer l'intérieur. 

Ce déblaiement fit connaître que sur la face de cinq des pierres 
d-ebout étaient sculptés en relief, et très-distinctement, des ca^ 
ractères et ornemens inconnus, dont une description ne sauriût 
donner d'idée, mais qui se trouvent reproduits dans la lithogra- 
phie jointe au mémoire , très-heureusement pour les arts, puis^ 
que depuis, ce monument a été presque entièrement bouleversé 
et trois des pierres sculptées enlevées . Qui a permis cet enlè^ 
vement!!! 

Plus loin y on trouve un autre dolmen, bien entier , composé 
de sept pierres debout,^ supportant une seule pierre de 8 pieds 
de long, d'une égale largeur, sur a pieds d'épaisseur. , 

Près de la batterie de Kerpenhir est une pierr«$ longue ou 
«nen-hir, haute de 9 pieds. 

7. Description des restes d'un bain romain, prèsdeStoke, 
dans le Lincolnshire ; par Edmund Turnor. (Lue à la So- 
ciété des Antiquaires de Londres, le 9 juin i8a5 }. 

M. Nichols, dans son histoire du Leicestershire, fait mention 
de quelques ruines romaines, près de Stoke, dans le Lincoln^ 
bhire, qui étaient visibles en 1 670. Nous trouvant dans la com- 
pagnie de sir Charles Broke Yere, et nous rappelant cette 
mention, nous mîmes pied à terre à un endroit raboteux, dans 
le hameau au nord de Stoke , oii il y avait eu évidemment des 
constructions, et mon ami trouva bientôt une tuile qui le con> 
duisit à la découverte de bains romains et de quelques faibles 
vestiges d'une villa. 

Comme les Romains récompensaient leurs légionnaires par le 
don de quelques terres , on voit ici le choix fait par quelques 
officiers de l'armée pour un établissement. En parlant de la 
Villa Penton, le D*" Stukely dit : « Nous devons applaudir à la 
sagesse et au bon goût des constructeurs qui surent allier %\ 
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bien les moyens de sécurilé et déplaisir. Le pays, aux en^* 
virons, a toujours et avec raison éto cité pour le Montpellier 
de l'Angleterre; on le prendrait pour Frascati, à raison des 
eaux, des bois , de la salubrité et du paysage. Le D'' donne à 
peu près la niéaie description du pays entre Costerworth et 
Gruntham, dans sa lettre au D'Mead, en parlant de Wool- 
sthorpe, lieu qui a produit Newton, le plus grand ornement de 
la nature : ce qui nous a mis à même de rappeler à la fois 
Vhomme dont les découvertes et les écrits ont eu pour but de 
dissiper ces restes d'obscurité et de superstition qui s'éten- 
daient sur ce pays dans les siècles précédens. 

La Villa Denton, dont le D' Stukely a envoyé une descrip- 
tion à la Société Royale, fut découverte en 1727. On aperçut 
!ès murailles d'une chambre très-vaste, d'environ 3o pieds en 
tous sens; mais comme elle se trouvait si pr^ de la surface, 
qu'elle n'en était séparée que d'un pied et demi , et cjue le ter- 
tain avait été labouré depuis un temps immémorial ^la plus 
grande partie en avait été détruite ; une partie du p^vé était 
restée intacte; elle comprenait 3o pieds de long et 6 pieds de 
l&rge; le pavé était fait dNine mosaïque rouge, blanche et bleue. 

Cette mosaiique avait été gravée pour accompagner le mé^ 
moire du D' Stukely, dans les Transactions. En 1800, M. 
William Fowler, en cherchant à recounaître le pavé, en dé- 
couvrit un autre, à côté; échantillon d'une beauté admirable, 
de 8 pieds carrés^ Il à fait graver et colorier les deux pavés 
pour son grand ouvrage. Ces pavés se trouvent sur la pro- 
priété de G. Gregory, esq. 

La Villa Haseby, située de la même manière que celle de 
Deiltoh, relativement à la route de Salter's-Gâte, et dominant 
sur une immense étendue de pays , vei^ le port de Boston , fut 
découverte en 1818. Les murailles de cinq appartemens bien 
distincts furent mises au jour ; on trouva parmi les décombres, 
des morceaux de stuc de diverses couleurs , de verre cassé , de 
mosaïque, de différentes grandeurs, et quelques médailles. A 
peu près à 70 yards plus bas que la colline, on découvrit les 
restes d'une étuVe et de bains , ainsi que les fondemens de 5 
appartemens, et des tuyaux circulaires pour conduire Teati. 
D'après Tapparence de la terré, les bâtimens pouvaient avoir 
eu plusieurs acres d'étendue. Ces restes > avec une partie di^ 
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pavé en mosaïque , soDt gravés à l'eau -for te et coloriés par 
M. William Fowler. Ils se trouvent sur la propriété du comte 
Brownlow. 

Là Villa Stcanby fut découverte en i8i5, par quelques la^ 
b.onreurs employés à creuser des carrières pour se procurer de 
la pierre propre à réparer la vieille route (Je poste; ils sentirent 
dos niurailleSy qui, étant fouillées sous la direction du rév. G.. 
Osborne, recteur de Steanby, firent voir une portion d'une 
Villa romaine, ainsi que les restes d'une étuve, et un corridor 
pavé en mosaïque; mais les déprédations commises sur le peu 
qu'on avait trouvé arrêtèrent la continuation des travaux. Ces 
restes sont sur la propriété du comte d'Harbovough. 

lia Villa Great Ponton fut dérouverte en 1823 ; un pavé su- 
perbe en mosaïque, de 12 pieds carrés, fut rendu visible; les 
morceaux, d'un demi-pouce carré, étaient rouges, blancs et 
bleus; elle fut bientôt recouverte de terre, et le gazon y repa- 
rut de nouveau. Il est digne de remarque que cette Villa et 
celles de Steanby et de North Stoke sont toutes trois situées 
près de la rivière Witham, et à l'ouest, et que celles qui sont au 
nord des anciennes, conduisent toutes directement à Ermine^ 
street , qui est à la distance d'un demi-mille. La Villa Great 
Ponton est sur la propriété de lord Huntingtower. 

Les restes de North Stoke Villa sont si peu de chose, que 
quoique des parties de fondations d'ouvrages des Romains aient 
été mises au jour, cependant on n'a obtenu aucun résultat sa- 
tisfaisant. On doit à sir Charles Broke Vere un phin et une 
description du bain, près de celte Villa, qui se trouve sur la 
propriété de E. Turnor , esq. ,( Archœologia ; or Miscella- 
neousj etc.; vol. XXII, p. 26.) 

8. LsTT&K DE M. Raoul -RoGHETTE a M. ScsoAn, sur quel- 
ques noms d'artistes omis ou insérés à tort dans le Catalogne 
de M. le D' Sillig. (Voy. le précédent cahier, p. 352) (Fïn.) 

38. Hadrien, l'empereur, n'était pas indigne de figurer dans 
la liste des anciens artistes, et son titre même d'empereur ne 
devait pas l'empêcher d'y être admis par M. Sillig. Bien qu'il 
soit difficile d'apprécier avec exactitude les talens de ce prince, 
en qualité d'artiste, il semble que la vérité, à cet égard, doive 
fie trouver à-pen-près à une égale distance des sarcasmes de 
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rarcliitecle Apollodorey et des éloges outrés il*un des biogra- 
phes d'Hadrien. Ainsi , sans croire avec trop de complaisance 
ce que dit cet écrivain (i), c^ Hadrien fut Vérnale des Polyclète 
et des Euphranor, dans t*art de sculpter et dépeindre , on peut 
admettre cependant, sur le témoignage de Dion (2) , qu'il pra- 
tiqua réellement ce» deux arts avec quelque succès ; et Ton ne 
risque rien d'ajouter foi à Spartien (3), sur le talent particulier 
qu'il possédait en peinture. Il existe, d'ailleurs, un monument du 
goût et des connaissances d'Hadrien, qui ne permet pas de lui 
eontester aujourd'hui un honneur que l'antiquité tout entière 
a proclamé; c'est le Temple de Vénus et de Rome y dont ou 
sait (4) qu'il traça le plan et qu'il dirigea la construction ; et 
quels que fussent, aux yeux d'un architecte consommé , tel 
qu'Apollodore , les défauts de cet édifice, il est certain qu'à en 
juger d'après ce qui en reste, le mérite qu'on y reconnaît sufBt 
pour assigner à son auteur une place suffisamment distinguée 
dans le catalogue des anciens artistes. 

3g.Harmatius.Cest uniquement sur la foi deM.de Clarac(5), 
que M. Sillig a inséré le nom de cet artiste , et celui d'un Héra- 
ciidey d^Éphèsejfilsd*Jgasias, comme ayant exécuté conjointe- 
ment une Statue de Mars , du musée du Louvre. Mais ici en- 
core, M. Sillig aurait dû remonter à la source de cette notion 
historique, et citer l'inscription même rapportée par l'interprète 
du Musée Napoléon, telle qu'elle avait été déchiffrée par Vis- 
conti (6). J'observe, à cette occasion, qu'après avoir soigneuse- 
ment examiné moi-même cette inscription^ examen que la ma- 
nière dont la statue est placée rend aujourd'hui assez difficile, 
je n'ai pu y découvrir le nom APMATI02 lu par Visconti, et 



(z) Yictor, Bpitom.y ziv» a; Pictor Fictorquc ex aère vel aiarmore„ 
proxime Polycletos et Eaphraaoras. 

(a) Oion, lxix, 3 , § 3o : Kai ^àp IfirXaaot xoù l'^pa^t. 

(3) Spartiao., In Hadrian., c. xiv : Plctnra peritUsimns. 

(4) Dîon.,iW€/.,4,S4«. 

(5) Notice, etc., p. 173, n* 4x1. 

((S)^Monum, du Mus. NapoL, X. IV, p. i35. Cet antiquaire en avait 
paisé Ini-méme la connaissance dans la Notice du Musée Napoléon , ré- 
digée par Yisconti , et reprodnite en dernier lien dans le recneil de ses 
Pauvres diversçs , T. I V , p, 3a i. 
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que tout ce qui subsiste actuellement sur le marbre , se borne 
AUX lettres suivantes : 

HPA AH2 

Ar E<l>Eil02 

KAlAr NEI02 

EHOI OTN. ' 

40. FLAquilitis ffe^o/t, qualifié Candelabrarins^ Sculpteur fa- 
bricant de candélabres, n'est pas indigne de figurer^ à ce titre, 
dans la liste des artistes^ ne fut-ce que comme le seu],quînous 

'soit connu jusqu'ici, dans un genre d'industrie dont nous pou- 
vons apprécier le mérite, d'après les admirables candélabres 
de bronze trouvés à Herculanum. L'inscription ^ui concerne 
cet artiste existe à Florence, et elle a été publiée par Gori (i) 
<et, en dernier lieu, par M. Orelli (a). 

41. HéliaSj nom d'un Sculpteur sur argent^ ArgentariuSy mort 
4gé de 35 ans, sous le second consulat de Stilichon, l'an 4o5 
de notre ère, ainsi que nous l'apprend Tépitapbe de ce person- 
nage (3). Cest un des derniers témoignages qui nous restent 
de la culture d'un art expirant, et qui, sous ce rapport, n'en 
est que plus précieux à recueillir. 

42. Eéraclidès y Architecte Ae Tarante, qui nous est connu en 
celte qualité par un passage de Polybe (4). C'est à raison de la 
part qu'eut ce persounage à la prise de Tarente , par les 
Romains , comme architecte , chargé , h cette époque , de la 
réparation d'une partie des murs d enceinte , et dépositaire des 
clefs d'une des portes de la ville : k^fyixtta^ ûwapx**^ » **î ^i* Ttva; 
^iriaxsuàc tûv tsix^v x6pioç Ytvo|ABvoç tûv j^k^ûv rvic ituXtic; cest à 
raison, dis-je , de cet événement , si important dans l'histoire 
de Tarente, que cet Héraclidès a mérité de figurer dans celle 
de l'art. Il était né dans une condition obscure , de parens 
ouvriers , ix Pavapawv xai x&^P^Texvôv àvOpuircdv ; autre particula- 
rité, rapportée aussi par Polybe, et qui ue laisse pas d'avoir 

(1) Inscript, ant. Etnir, , T. III, p. 141. 

(a) ir 4157. 

(3) Grater, mt.txt, n* 4> LMnsoripfcion , trop légèrement taxée de fans* 
seté par des critiqaes saperficieU , a été rétablie dans la confiance ^i|i loi 
p%t dne , par le sarant P. Lqpi , Epitaph, Sever. diart. , p. 19. 

(4) Polyb, , Hist. xiii , 4 » 6. 
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queiqu'intérét, pour la connaissaDcc, encore aujourd'hui si peu 
avancée, des rapports qui existaient, chez les anciens, entre 
les professions mécaniques ou industrielles et les arts libéraux. 
Après sa fuite de Ta rente , occasionnée par sa trahison, cet 
circlîitecte se refujjiia auprès de Philippe, roi de Macédoine, et 
devint le principal artisan de sa ruine ; il en est fait souvent 
mention, sous ce rapport, dans Tite-Live (i). Mais une autre 
notion, appartenant à l'histoire de Tart, et concernant le même 
personnage, qui nous a été transmise par Athénée (a), c't»st que 
Ton attribuait à cet -ffer^zc/^V/è^, de Tarente , Tinvention d'une 
machine àe guerre , nommée sambyhé y dont il paraît que les 
Romains fesaient surtout usage ; d'où il suit que notre Héra- 
cUdès était un architecte et un ingénieur militaire ^ tel que le 
Philon et le Diognetos , nommés par M. Sillig (3j, et tel que le 
Nicônidas , dont il sera question plus bas , et qui a échappé à 
l'attention de ce savant.. 

43. Curtilius Hermeros^ qualifié Faber Jrgeniarius, Sculpteur 
£ur argent^ dans l'inscription qui le concerne (4). Il était Ma- 
gister F'ici Àn[tri) Cyclopis , de la première région de Rome (5) ; 
ce qui prouve qu'il jouissait de quelque considération dans 
l'exercice de sa profession. 

44* ^- Fulcinius Hermeros ^ désigné sur une inscription ei^ 
qualité de Bractearius (6). J'ai déjà eu occasion d'indiquer plus 
haut (7), quelle était la branche d'art cultivée par les Bractea- 
rii. J'ajoute qu'une femme, Fulvia Méléma^ est nommée sur la 
même inscription , comme exerçant la même profession, Brac- 
tearia. 

45. Isidorus, M. Sillig n'a rapporté, au sujet de cet artiste ^ 
d'âge et de pays incertains^ comme il le dit, que le témoignage 

(z) Liv. zxxi, 16 et 33; xx&ii , 5; voy. aaasî Athéné«, yi^Sp, a5i,£. 
(a) Motch. apad Athen. xiv , 34 , 634 : i*(d{Aaùcôv clvat Xé'^et to 
fOfiéfti^fL , ytaX âpoueXBt^Tiv tôv Tapevrtvov eOpEW aÛTOO tô bIj^oç. 

(3) Sillig , hh, yv. , p. 189 et 35i . 

(4) Gruter, dgxxi, i. 

(5) Panvini , Urbs Roma , p. 166 , éd. Paris. M. Orelli, qoi a reproduit 
Cftte ioscriptioa , n** 7 , T. I, p. 69 , a la : AB (soas-eotenda AIfTRO ) 
CTCLOPIS , qui me parait être , en effet , la yraie leoon. 

(6) Doni « p. 3)o, n* 19 ; Maratori , p. 954 ,11* i o ; Orelli , n* 4x53'* 

(7) ^oy* plos y^fàTit , n^ 3, aa mot Altxander^ 
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de Pline, qui le cite dans le nombre des statuaires distingués, et 
qui lui attribue une statue d'Herculej très-estimée, dans la co- 
lonie de Paras (i). Mais il existe un autre monument, relatif à 
cet artiste , qui n eût pas dû échapper à l'attention de M. Sil- 
lig; c'est un fragment d'une base de statue^ découvert, il y a 
quelques années, sur remplacement du Forum de Cumes, et 
qui porte l'inscription suivante (-2} : 

,.OAEKM02 Ei02 HAKIOÏ KIAftPOl NOYMH... DAPIOS EOOEE. 
Il est probable que le premier nom : [beJoaEKMOS EI0£ 
HAKIOT, Tkeodekmusj Hems , fii% de Pahius ^ est celui du 
personnage représenté dans la statue , dont il ne reste que la 
base, et que ce personnage était quelque citoyen illustre, ou 
quelque magistrat distingué du pays (3), dont Timage «vait été 
érigée sur la place publique de Cumes, suivant un usage at- 

(ï) Plîn. , xxxïv, 8 , 19 : la Pario colooia Hercules Isidori (Laadatur). 

(a) Cette inscription, qui se troavc actuellement danR la maison de 

campagne d'an parlicnlier anglais, H. Campbell, à Capodimonte, près 

de Naples, a été publiée par M. le ch. Jorio, Guida di Pozzuoli, tav. 

ïx,n" ao,p. 119. 

(3) Le nom EI02 est déjà connu par le célèbre citoyen de Messine , 
dont il est parlé pins 4'ane fois dans Cicéron , in Verr,^ 11 , 5; iv, a. 
Celai de IIAKI02 paraît avoir été aassi osité dans la Grande-Grèce et en 
Sicile, d'après Tinscription snivanle, qnî est gravée sur nu rocher de 
rUe d'Ischia , à près de cinquante pieds aa-dessns de la mer, dans anf 
situation presque inaccessible , et que je rapporte ici, telle que je Tai 
copiée moi-même , en 1827, avec beaujcoup de peine , parce que, saut 
4euz légères Tariantes , je me tronve d'accord avec la copie publiée par 
Ignarra, d^t PaJUestr. Neapol,^ p. Soi : 

nAKIOC ]MTM<I>IOT 

MAIOC nAKTAAOT 

ÀPSANTEC 

ÀNEeH&AN 

TOTOIKION 

KAIOICTPA. 

TIOTAI. 

Ce n*est pas ici le lieu de faire , snr la manière dont Iguarfa lit et 

explique cette inscription , les observations qu'elle comporte. Je m'en 

occuperai ailleurs ; mais j'ai dû saisir 6ette occasion de publier ili copie, 

•que jfc crois la plus exacte , d'«n des moAumena les pllit cnrieuK qif 

nous soient i^tés de l'époque d'Hiéron II. 
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testé pur tant de témoignages antiques. Quant an nom : 
I2IAflP02 N0YMH[NI0Y], Isidorus, fils de Numenius^ il n'est 
pas douteux, d'après le mot EIIOEE qui le suit, et d'après Té- 
pithète IIAPIOS , habitant de Paras, que ce ne soit le nom de 
l'artiste , et que cet artiste ne soit le même statuaire, cité par 
Pline, comme l'auteur de V Hercule de Paras. Nous apprenons 
donc, par cette inscription curieuse, que le sculpteur dont il s'a- 
git était de Paras y et fils de Numenius\ et nous pouvons pré- 
sumer de plus, qu'il avait exercé ses talens dans la Grande-Grèce, 
à une époque qui doit s'éloigner peu de la période romaine. 

46. C, Cœlius Ismenins, Cœlateurâe. profession, KAËLATOR, 
nommé sur une inscription (i). 

47. Cœdicius Jueundus , qualifié Jurifex ; l'un des artistes 
de cette profession qui avaient leur domicile sur la Foie 
Sacrée^ ainsi qu'il résulte de son épitaphe (2). Je ne puis 
m'empêcber de trouver, dans l'inscription suivante à^filsàw 
célèbre graveur Âgathaptis, publiée par Bianchini (3) : 

ÎVCVNDO 
AGATOPODIS 
FIL 
un rapport de nam et de prafession avec notre graveur Cœdi- 
cius Jueundus ^ qui .m'autorise à croire qu'il s'agit, sur les deux 
inscriptions, d'une seule et même personne. 

48. 71 Flavius. T. L. Largo nius, Hcros Malaca, qualifié 
Faber Flatur^arius Sigilliarius, sur son épitaphe, plusieurs fois 
publiée (4). D'après de pareilles expressions, il n'estpas douteux 
qu'il ne faille voir ici un fabricant et fondeur de figurines ou 
statuettes de métal. Le mot Flaturarius, quand il est employé 
seul (5), peut signifier toute espèce de travail en fonte; et, dans 

(i) God. , p. ccxiii, n^ 9. Celte inscription vient des roaunscrits de 
Pirro Ligorio , au sujet desqaeU je n*igiiore pas qu*OD a élevé des dootes, 
malheureasemeut trop légitimes. Peat-*Atre, cependant, ne fandrait-il 
pas rejeter sans examen , ou dn moins sans exception , comme voudrait 
)e faire M. Orelli, toutes les inscriptions puisées à cette source. 

(a) Gmter, dcxxx¥iii, n* 7 ; conf. Orelli, n* 4149» 

(3) Sepolcro de' Servi, etc. ,n** 88, p. 39. 

(4) Reines., cl. xj , n^ Lxxxix; Fabretti , n** SSg, p. 177; Doni, 
f. 3i9 , n"* i5; Orelli, n** 4a8o. Yoy. Boettiger, Sabina, p. a 18 etaSô. 

(5) Voyez-en nu exemple dans Vinsoription de 0. Sellios Onesimus» 
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les opérations de la monnaie, ce mot désignait spécialement une 
classe d'ouvriers chargés de la fonte des matières d*or et d'ar- 
gent (i). Mais, joint, comme il l'est ici, au mot Faber^ et surtout 
à celui de SigiUiarius, dont nous avons déjà déterminé le sens 
et fait connaître une application (2), il ne peut convenir qu'à un 
artiste j autour de statuettes de bronze ; et l'interprétation deRei- 
uesius : XoXxibc Àv(^{)lavTG1ccloc, me paraît bien plus digne de 
confiance, que celle d'Amaduzzi, qui voit ici un fabricant d'an- 
neaux ou de cachets (3). 

49. C. Lœcanus 9 nommé Argentarius^ et employé en cette 
qualité dans la maison impériale, d'après une inscription latine 
de Cumes (4). 

50. Leontichas^ nom supposé d'un Artiste^ qui, sur le point 
de renoncer aux travaux de sa profession, en dédie les instru- 
mens à Minerve (5). 

5i. Mœtius Aprilisy Artiste statuaire^ qui nous est connu par 
l'inscription suivante, rapportée par Boldetti (6) et par Mura- 
tori (7) : 

MAETIO. APRILI. ARTIFICI. SIGNARIO. QVI. VIXIT. 
ANNIS. XXXVII. MENSES.DVO. DIES.V. BENEMERENTI.INP. 

On peut présumer, d'après le lieu où cette épitaphe a été 
trouvée, le cimetière de Ste-Priscille, à Rome, que le person- 
nage auquel elle se rapporte fut un de ces artistes, d'un âge de 
décadence, qui employaient leurs talens à l'usage des nouveaux 
chrétiens ; et la formule finale IN P. , wi pace, sçmble indiquer 
qu'il était chrétien lui-même. Le marteau^ sculpté sur la pierre, 
faisait allusion à la profession de l'artiste, ainsi qu'on en a tant 
d'exemples, et non au martyre^ comme on est trop souvent dis- 

FLATVRAR. DE. VIA. SAC, rapportée par GrQter, dcxxxviix; 5, et 
parM.ÇOrelli,ii® 4i93»- 

Cl) Comme on Tapprend par nne belle inicriptlon de Gruter, ibid,^ 
4, oùîl eit qoestion d'an Flaturarius Auri et Argenti Monetar* 

(a) Voy. plashaut, n* 17, an mot Caratitts. 

(3) Sagg, di Corton, , I3L , i4a. 

(4) Grater,^DCxxxix , a. i 

(5) Leonid. Tarant., Curm. ivjadd. Philipp. , Carm. xv. 

(6) Ossermtioni, etc., p. 3 16. 

(7) Tket.,p. 963, 4. 
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posé, parmi les antiquaires romaÎDS, à interpréter des symboles 
de cette espèce. M. Orelli, qni a reproduit en dernier lieu cette 
inscription curieuse (i), paraît douter encore qu'il s'agisse en 
•effet d'un artiste chrétien *y mais je ne crois pas qu'il y ait à cet 
égard la moindre incertitude. Je rappelle à cette occasion 
l'exemple que j'ai déjà cité d'un artiste chrédenj Sculpteur de 
sarcophagesy nommé Eutropus. 

S^.Malchio P/tileros^ Sculpteur sur argent, Il^G.j nommé sur 
une inscription du palais Mattei (a), actuellement au Vatican. 

53. 3f,M€iscianuSf ou peut-être Maecianus^ artiste romain 
de la même profession, dont le nom était graVé sur un vase 
d'argent , de la forme de cratère, et de beau travail, trouvé, il 
y Si quelques années , dans les ruines de l'antique Faléri, avec 
beaucoup d'autres vases et objets précieux du même métal. Un 
antiquaire romain a donné lés détails, trop peu connus jus^ 
qu'ici, de cette découverte (3), qui a eu le sort de tant de dé- 
couvertes semblables, faites dans les âges de barbarie, bien que 
celle-ci ait eu lieu dans un siècle et dans un pays trés-éclairés. 

S^^Q.fulius Miletus JJne double inscription,grecque et latine, 
.consacrée en l'honneur de ce personnage, sur un cippe d'ex- 
celleut travail, qui se voit encore actuellement dans les jardins 
de la Villa Ludovisi, peut faire présumer qu'il était artiste de 
profession. Ce cippe a été d'abord publié par Boissard (4), puis, 
a,vec quelques variantes, par Gruter(5) et par Spon (6); et M» 
Welcker s'en est occupé en dernier lieu, pour expliquer une 
autre inscription conçue en vers, et relative au même person* 
nage (7), publiée au même endroit par Spou (8). Mais, malgré 
les soins apportés à ce travail par l'habile critique que je viens 

(i) N^ 4aâa : f^idemur hic habere statuarium christianum. Il se fat 
«xprinié avec plas d^assnrance, s*il eût conna les détails publiés par 
Boldettf. 

(a) Monum. JUiattei., III, laa. 

(3) Alessandro Yisconti, dans les Atti delV Academ, rom d'Archcol,, 
T. I,P. II, p. 3i4. 

(4) Alndç, Rom. , V, 16. 

(5) Groter, ccczxz, 5. 

(6) Miscellan,, p. 348. 

{7) SjrUoge, etc. PraBfat. , p. xvi-xix. 

(8) Spoii,{^iW., p. 348; add. Fleetwood, p. 85, n"* i. 
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de norïimer,il reste encore à résoudre plusieurs diifieultés qu'il 
a lui-même signalées ; et, sans me flatter d'être plus heureux, 
j'essaierai du moins d'aller un peu plus loin. Je puis d'abord af- 
firmer que la leçon elwNIKON est la seule qui se lise sur le 
marbre, au lieu de CKHNIKON et de OIwNIKON, mots qu'on 
avait cm voir, sans aucune apparence, et dont on avait donne 
des interprétations entièrement fausses. Ce point admis, il me 
paraît que la manière la plus naturelle d'entendre le mot elw- 
NIKON, placé, comme il l'est, dans la partie métrique de notre 
inscription : tov aoçov ev av^paaiv eicdvixov avJ'pa p.6yiaTov, est dç le 
regarder, non comme indiquant la patrie^ ou tenant lieu d'un 
surnom , ainsi que Ta pensé M. Welcker, mais comme ayant 
rapport à quelque école d'art, ou secte d'Johie, dont ce person- 
nage aurait fait partie. Il ne resterait plus qu'à déterminer la 
profession à laquelle s'appliquait cette qualification àUonienne, 
Or, d'après l'hommage rendu à notre Q. Julius Milelus^ VIo- 
nitsn, par des artistes, OI T€XNeiTAl ANeeHKAN, on ne peut 
guère se refuser à croire qu'il ne fût artiste lui-même. A la vé- 
rité, M. Welcker interprète ici le mot TsxvTrai , par mimes, his- 
trions, acception dont il existe en effet de nombreux exemples. 
Mais la signification propre cl primitive d'artistes (i) n'est pas 
Hioins bien autorisée, et l'inscription latine qui se lit an-dessous 
de l'inscription grecque, et qui ne paraît pas avoir attiré l'at- 
tention de M. Welcker : Q. IVLIVS. FAENTIUS ALVMNVS(îi) 
CVM ARTEFICIBUS POSUIT,ne permet guère d'entendre les 
mots rexvTrat et arteficibus, autrement que dans le sens le plus 
généralement usité. La seconde inscription, érigée en l'honneur 
du même personnage, où se trouvent les paroles que voici v 
MAPMAPAPinN TO TENOS SHZE SEPAQI, sert d'ailleurs à faire 
eonnaître ce qu'étaient les TsxvetTott nommés sur la première 
inscription. Il est évident que ces mots:Map{i.apapi(i)vTb 'ysvoç, cor- 
respondant à ceux de Marmorariorum Corpus^ qui se lisent sur 

(i) Vid. Ammoii. i>. Te^viTHç; add. Fac. Excerpt. è Plutarçk„.p, 190-1^ 
(3) Le mot j4iumnus ne doit pas se prendre ici comme signifiant €iis^ 
eiple ou apprenti , fûnai qu'on en a laut d'exemples sur les inscription» 
de cet ^ge , mais biev comme up surnom^ ainsi qu'il résulte d'une autre 
inscription .du leçueil de GrnUer, p. ocxvii , 5 , on il est question dm 
même .peMonaage : Q. JVLIVS PAENTIVS ALVMNVS. 
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des inscriptions latines contemporaines (i), indiquent une cor- 
poration^ un atelier d^ottvriers travaillant le marbre; et je ne 
sais pourquoi M. Welck* r a hi MAPMAPinN, au lieu de MAP- 
MAPAPIIIN , qui est la leçou de Spon et même de Fleelwood. 
Cette notion s'accorde d ailleurs parfaitement avec ce qui est 
dit des travaux exécutés par notre Q. Julius Milet us» consistant 
en m\ Labyrinthe y espèce de théâtre populaire, co/ï5rrwi/ jowx ja 
direction et h ses frais ; c'est du moins ce que paraissent signi- 
fier les paroles : xal iropttfa^ ^îov U xafi.aridv i^ia>v,TaÛT' iieovnfttt, cyo 
àwaTYiv Tclç î^wffiv... d towoç Aa6upiv6oç ; paroles qui ne comportent 
guère l'idée de ces immenses richesses pro|)res à subvenir à la 
construction de quelque édifice gigantesque , tel que le Srpti" 
zonium de Sévère, qu*on a cru y découvrir. Je pense donc 
qu'en rapprochant les deux inscriptions grecques dont il s'a- 
git, et les éclairant par l'inscription latine jointe à la première, 
on pourrait admettre avec toute vraisemblance, que Q. JuUus 
MiletuSy natif de Tiipolis, de Syrie, et élevé au sein de quel- 
que école d*art ionienne^ construisit à Rome, sous le règne de 
Septime- Sévère, un théâtre populaire^ nommé Labjrinthcy qui 
devint pour lui la source d'une honorable aisance; et ce fut la 
corporation des marbriers, employés sous sa direction, qui lui 
érigea, après sa mort, un monument, consistant sans doute en 
une statue, dont la base, avec la double inscription grecque et 
latine, est le marbre qui se trouve aujourd'hui à la Villa Lu- 
dovisi. 

55. C yèdennius Moderatus, Architecte de V Arsenal impérial^ 
sous Vespasien et sous Ûomitien , ainsi que nous l'apprend son 
inscription sépulcrale , gravée en caractères excellens , sur un 
cippe de grande et belle proportion, trouvé en i8i6, sur 
Tancienne Voie Nomentane , près de Sainte-Agnès , hors des 
murs. Ce monument, décrit et publié par M. Carlo Fea (2), se 
voit maintenant au Vatican (3). Les expressions par lesquelles 
sa profession est indiquée : ARCITECT. (sic) ARMAMENT. 
IMP ; Architectus Armamentarii imperialis (et non Armamen- 
tariorum ùnperialium , comme dit l'antiquaire romain), ne sont 

(i) Gniter, p. ccgculxiu, 8 ; conf. Orelli , d* 4to6 , et alibi. 

(2) C. Fea , Varietà di Notizie , etc. , p. 86-87 » Roma , t8ao , in*8®. 

(3) Corrid, des intçript,, coinpartim. viii; voy. les Atn deU' Acadetn. 
rom, d'Archeoh , T. I, p. 109, où il eat parle de la découverte de ce 
nonamcnt. 
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susceptibles d'aucune difficulté. Il n'y en a pas davantage dans 
le nom même du personnage, exprimé de cette manière : C. 
VEDENNIYS. C. F. QVI MODERATVS. AWTÏO. Ces derniers 
mots : qui Moderatus, pour qui et Moderatus^ locution dont il y 
a tant d'exemples sur les inscriptions grecques €t latines, si- 
gnifient certainement que notre C. Fede/inius, fils de C* , <f ^/i- 
iium y portait aussi le nom de Moderatus , et non pas qu'il 
exerça l'emploi de Modtrator à Antium , comme l'a entendu 
M. Carlo Fea. Du; reste, cet architecte j ou ingénieur militaire , 
était un artiste de la même profession que le Philcn et le Dio- 
gnetosy admis en cette qualité dans le livre de M. Sillig (i); et 
il devait y figurer au même titre. 

*56. T, fulius Nicephorus y sktîrsinehi de \3L maison impériale, 
qualifié Museiarius, c'est-à-dire auteur de travaux en Mosaï^ 
que ; notion lieuve et curieuse , qui résulte d'une inscription 
du recueil de Gruter (a), reproduite en dernier lieu et fort 
bien expliquée par M. Orelli (3), et qui méritait d'être rétablie 
dans l'histoire de l'art. 

57. Nicônidas, Architecte militaire y thessalien de naissance, 
employé dans les guerres de Lucullus, au témoignage de Plu tar* 
que (4), et dont le nom a échappé aux recherchés de Facius, 
aussi bien qu'à celles de M. Sillig. 

58. Fettius Nymphus , qualifié Aarifex , Sculpteur sur or et 
sur argent y dans une inscription publiée par Spon (5). 

69. Ti, Claudius L, Olympus , artiste de la même profes- 
sion, Auri/exy nommé sur une inscription publiée aussi par 
Spon (6). 

60. T. Talus (ou Laius) Paratus^ Sculpteur de vases de Co* 
rinthe^ A CORINTH. , nommé sur une inscription du recueil de 
Gruter (7). 

V 

(1) p. i«9et 35i. 

(a) Groter, dlxxxvi, 3. 

(3) N" 4a38. 

(4) In Lucun.,% 10. 

(5) Miscellan.^ a 19. 

(6) Ibid. , p. aa«. 

(7) P. lïcxxxix , 9 ; conf. Pignor., <^e Serv. , p. Jio. 

G. TombXIX. — Septembre i83i. 3 
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6i. C. Octavius Partàenioy Sctt/ptear sur argenty ARGENTA— 

KIVS, connu par une inscription du même recueil (i). 

6a. T. Ciaudius Phœder^ qual&é Jj^entarias Féuatiarùu , 

Sculpteur de vases d'argent, sur une inscription publiée par 

Muratori (a), et reproduite par M. Orelli (3). 

6S. Phâodamus Bossus j Sculpteur sur or^ JurifeXj connu de 

même par une inscription latine' (4)* 

64. Pkilomusus^ affranchi de Livie, qualifié INAVR, Inau^ 
rator(S)^ artiste qui doit sans doute être rangé dans la même 
cathégorie que les Bractearii Jurifices , dont il a été question 
plus haut (6). 

65. C. Corn. Philonicus, qualifié FABER. ARGENT. > sur une 
pierre trouvée à Natbonne (7) , à laquelle nous devons la con- 
naissance d'un de ces artistes romains de la Gaule , dont nos 
\ases de Bemay nous permettent d'apprécier maintenant le 
mérite , bien mieux que nous n'avions pu le faire auparavant , 
et qui devient, sous ce rapport, un élément précieux de Fhis^ 
toire de l'art. U n'est certainement pas sans intérêt de trouver 
ici, sur une inscription de la Gaule , une preuve de la culture 
florissante de cette branche de l'art, qui, dès les temps de Ger^ 
manicus, et sous le règne de Néron, s'y était signalée, entre 
les mains de Zénodore, par des chefs-d'œuvre d'imitation (8). 
On sait, d'ailleurs , par une inscription de Lyon (9) , qu'il exis- 
tait dans cette ville tout un collège , ou corporation , d'artistes 
de ce genre; et les monumens mêmes sont venus donner à ces 
notions historiques le plus haut degré d'autorité. 

Un autre artiste du même nom, M, Canuleius Philomcus^ 
M. L., nous est connu, en qualité de Geniarius, Sculpteur^ 



(i) Grnter., dcxzxxx, 5. 
(i) Thei, , p. 945 , 5. 

(3) N* 4147. 

(4) Grater^ dcxxxtiii, 10. 

(5) Biancbinî, Sepolcro de' Servi ^ 9IG, , n* i36,p. 3i. 

(6) Yoy. pins haat, n* 3, m mot Alexander, 

(7) Grater,DcxxzxX| 4;Doni, p. aaS» 1. 

(8) Plin. , xzziv , 7 y x8 ; Yoy. Sillig , 1;. Zenodorqt. 

(9) Spon, Miscellan* , p. 319. 
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fabricant de petkes filtres de Génies^ par une pierre du recueil 
de Gruter (i), 

66. Phrynos^ artiste grec , dout on ne conkiaît que le nom , 
^avé, en caractères d'ancienne forme, sur «ne figure de bronze, 
trouvée à Locres {i); 

67. Piocamus, Au sujet de ce Sculptettr^ qui s'est fait con- 
naître par rinseription : IIAOKAMOC enoiHCe> gravée sur la 
plinthe d'une statue , avec ces paroles ^ ajoutées de main mo- 
derne : <M3KeinN CTN MTP, M. Sillig devait peut-être citer 
Boissard (3), de préférence à Montfaucon. 

68. Potkinosy Sculpteur athénien, auteur d'une statue iconi- 
que^ érigée par lui-^méme dans une palestue, en l'honneur d'un 
kosméte nommé Nymphodote. C'est ce quei'on peut inférer des 
paroles de l'inscription même rapportée par M. Boeckh (4) : 
iîxova rhèt IIcOtTvoc. . v TEYSA2 «nxaro. La réunion de ces deux 
derniers mots semble en effet ne pouvoir comporter d'autre 
idée que celle d'un artiste qui aurait iui-méme consacré son 
propre ouvrage, ainsi qu'on en a plus d'un exemple (5). 

69. Cassia Pfiscilla, C'est une de ces femmes romaines , en 
si petit nombre , qui pratiquèrent les arts d'imitation. Celle-ci 
a inscrit son nom , comme ayant exécuté le monument , FECIf ^ 
sur un bas-relief de l'ancienne collection Borgia , à Velletri « 
repré^Btant Hercule et Omphak, dans un cadre rempli par 
les divers travaux d'Hercule (6). 

70. Protog^neSf affranchi de la maison d'Auguste, où il exer- 

^1) (yrtitër,p. xxv, i; coiiF. Gorî, ad Dùn. Ins^pf,, p. 453, la; 
Orelli^n'itgS. 
(•) TtM^oiiti^ Mut. P, Ûlem. ITI^ xwx, «6. 

(3) jéntiç. Roman, t P. IV, tab. lao. / 

(4) Corp.inscr.gr,^ n® a 70, p. 378. 

(5) M. Welcker a rapporté, KtinStHatt, 1827 ,63 , p. 33t , on de ces 
exemples, ctelai <i*aae stAttie èe l'eiiipérear Hadrien, consacrée et exécutée: 
^tà 'jrpeaêeutou xai t^xv^itou Sfcvo^d^vtou. Qaant à la locution TCÔlaçdwxTO, 
propre à indiquer Tartiste, il snfOra , panhi les nombreux exemples qu'on 
en connaît, de rappeler celuf-ci ieV Ànthôlbgi!t Palatine ^ XI, ai 3 : Ëùi.ova 
MtiVO^otou rPAVAZ At04^(dpc; ESHKE. ' 

(6) Ce bas-relief a été phblié psr MilHn , "GnL Myehot. , pi. esvxi , n* 
453. An snjet de Tinscription , qnl u*eftt paè rappOr(éfe très-ex«ictemeut, 
▼oy. Marinî, îstriz. Jiùan, ^p. l56. 

3. 
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çait la profession de Sculpteur sur or et sur argem^ Aurifex, 
connu par une inscription du Colombaire de Livie (i). 

71. j4gathobulusF,L, Pyrrhus^ autre affranchi, d'une époque 
inconnue , dont la profession , exprimée par les mots , Figulus 
Sigillutor, auteur de figurine s d* argile, correspondant au titre de 
FictiUarius ^ déjà connu (2), se rapporte à l'une des branches 
de la plastique, de l'usage le plus populaire, et digne, sous ce 
rapport,<l'être recueillie dans l'histoire de l'art. C'est à une in- 
scription de Pesaro (3), que nous devons la connaissance de cet 
artiste. 

7a. Nonianus Romulus, Sculpteur de sarcophages, dont le 
porn s'est trouvé inscrit, sur le quatrième côté, ou sur la face 
restée lisse, d'un superbe sarcophage de la Villa Médicis (4)- 
La manière dont ce nom est gravé, en caractères presque €ur- 
sifs , d'une fornàe qui ne semble pas des meilleures, ne contre- 
dit pas le style de la sculpture, qui annonce une bonne époque, 
d'après les exemples que l'on possède d'inscriptions sembla- 
bles , tracées en lettres courantes. 

73. C Rufius, C'est encore un de ces artistes qui exécutaient 
des statuettes on figurines d'argile , ainsi qu'on peut l'inférer 
de l'inscription : C. RVFIVS. S. FINXIT, gravée sur la base 
même d'une de ces figurines qui se trouve à Ferugia (6). Le 
nom de l'artiste a été lu de deux manières différentes, Rupius 
et Rufius; et j'ai suivi la leçon admise en dernier lieu par AI. 
Orelli (5), de même que j'adopte la manière dont ce savant 
interprète la lettre S, patr Sigillarius. 

74. C. RupiliuSy Q. F. PAL (7), Rutilianus^ Sculpteur sur argent, 
ARGENT A.RIVS, connu par une inscription latine (8). 

75. C Rusticellius Félix, africain, qnaMûé Sigillariarius (sic), 

(i) BUnchini, Sepolero de* Serv,^ n* igi. 
(1) Yoy.plashant, n* 17 ,aa mot Casaius^ 

(3) Olivieri, Marm, Pisau^fU* cliv» p. 497» conf. Orell. , n^ 4i9<* 

(4) Pablié par M. Gaattani, Monum, ined^,, T. I, p. lvxx. 

(5) YeriDiglîoli , Iseriz. Perug. , T. II, p. 466, n* xxxv; voy. Welcker , 
Kiinstblattf 1817, n* 83, p. 33t. 

(6) W 4>8i. 

(7) Fils de Quintus, de la tribu Pidatine; désignation qui ne peat 
'convenir qn*à nn citoyen romain. 

(8) Reines. , cl. xi , n* i.zxxy , p. 689; Doni , p. 3ao , n^ ai. 
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Sculpteur de figurines^ sur son épitaphe trouvée à Rieti (i). 
'jG.Rusticus, affranchi d*Auguste,et Architecte, ARCHITEC- 
TVS, coDDU par une inscription que Spon a publiée (a). 

77. -P. Lucretius Saturninus y qualifié Sculpteur sur argent , 
ARGENTARIVS, sur une inscription du recueil de Doni (3) , 
au sujet de laquelle je ne puis m'empêcher de rappeler le même 
nom, porté par un Grat^eur sur pierres, qui nous est connu par 
un beau portrait à^Antonia la jeune (4). 

78. Segulias Alexsa (s;c) , nommé en qualité de Sculpteur 
sur or et sur argerit , AVUVYEIL (sic), sur une inscription de 
Gruter(5), qui nous a offert un rapport du même genre, avec 
la famille des Graveurs sur pierres, Àulus et Quintus Alexa (6). ' 

79» Marcia^ T, F,, femme romaine, qualifiée Aieraria et 
Margaritaria, sur une inscription (7), et qui n'est pas indigne 
défigurer, à ce titre, dans l'histoire de l'art, ne fut-ce qu'à 
cause de l'extrême rareté des noms de femmes qui ont pu y 
être admis jusqu'à présent. Gelle-ci avait eu son domicile sur U. 
f^oie Sacrée, à Rome. 

80. TenichuSy ou plutôt Tyrmichus ^^viisie d'époque inconnue, 
ou même mythologique, qui s'était désigné comme auteur d'un 
monument votif, par l'inscription suivante : THNIX02 (lisez : 
TÏNNIXO2) EHOIEI APTEMIAI B0A02IAI (8). 

81. jp. Lucrinius Thalamus ^ qualifié Sculpteur de vases de. 
Corintîie, A CORINTHIS FABER, sur une inscription latine 
plusieurs fois publiée (9). 

(i) Fabretti, Insçnpt.y p. a4Î, n" 669. CeUe iiucription «st rap- 
portée avec des dififérences assez notables, d'après le recueil de Gruter, 
MxxxT, 3 , par M. Orelli, n* 4^79, qaî ne paraît pas avoir ea connais- 
sance de la copie publiée par Fabrettî. Ces antiquaires ne sont pas noa 
pins d*aecord sur le lieu où se trouve Tiascription , qui serait le Borghetto, 
près d^Otrieoli, suivant Grnter, et Rieti , selon Fabretti. 

(a) Miseellan,, p. a 25. 

(3) P.?,9,n'»ia. 

(4) Yoy. pins haut, §11, n* 60. 

(5) Gmter, do^xxix , i. 

(6) Toy. plus haut, § II, n* a j. 

(7) Doni , p. 319 , n** x3 ; Muratori , p. 964 , x ; Orelli , n" 4148. 

(8) Procop. , Bell, Gotk,, iv , aa ; conf. Welcker, Sylloge , etc., n* i8a. 

(9) Pignor,, De 5er»»., p. an ; Gruter, dcxxxxx, 8; Marini, Att. de' 
Arvai,, II, 71a; Orelli, n* 4181. 
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82. C. Junitts Thalatioy afifrancht de Mécène , Faadewr ^t Fa- 
hiiçant^ de figurines de bronze, ainsi qu'il résulte des expres- 
sions par lesquelles sa profession est indiquée : FLATYRA- 
RIVS SlIGILLARIARIYS (1). A Toccasion de cet artiste , je me 
contente d'en citer ici deux autres , de la même profession , à 
ce qu'il parait, <S. JuUus Panoctus (sic) Sygillanarius (sic), et 
Pompeius Eupbemus^ Sygii, de vico ^gillar, , nommés sur des 
inscriptions du recueil deGudius (a), mais d'à près les manuscrits 
de Pirro Ligorio; ce qui ne permet pas de les comprendre 
avec une égale confiance dans la liste de nos artistes. 

8^^* L, Mœlifis^ L, Z. Thamyrus^ qualifié Fascularius^ SciUp* 
, teurde vases, probablement de métal, sur une inscription du 
recueil de Gruter (3). 

84. Theophilus,, nom d'un habile ouvrier qui fabriqua pour 
Alexandre un casque enfer , dont le poli égalait celui de l'ar- 
gent , et; dppt l'exjécution répondait sans doute au goût et à la 
puissance du propriétaire, D'après la mention accordée à un 
pareil ouvrage > exécuté pour un pareil personnage , par Piu> 
tarque (4) » on pe risque rien d'admettre dans Thistoire de l'art 
un nom. d'ouvrier cité avec honneur dans celle d'Alexandre. 

85. Tisicratés. Un Sculpteur de ce nom , différent sans doute 
du statuaire de Sicyone , nommé par M. Sillig , nous est connu 
par un marbre, découvert au voisinage d'Albano, et portant 
l'inscription : XEI2IKPATH2 EQOIEI • publiée par Visconti(5). 

86. Tudicellius-, voy. plus haut^ au mot Rusticeliius, 

87. Turnus, Statuaire grec , d'époque et de patrie incon- 
nues, auteur d'une statue de la courtisane Laïs , dont il est fait 
mention par Tatien , en ces termes (6) : Aatç éirofvcufft , xaX 6 ToOp- 

(i) Groter, dcxzxviii, n* 6. 

(a) P. ccxvii, n* 7, et ccxxi, n* 7. 

(3) P. DcxLiii » n** 4 ; voy. Stosch, Gemm. litter., tab. lxix, p, 9a. 

(4) Platarch. in jiïex, Magn,, S 3a, sab fin. 

(5) Oper, var, , T. H, p. 82. 

(6) Orat. ady, Grœc, % i>v, p. lai. Yisconti, qai cite cette image de 
Laïs, Iconogr.^recq, , T. I, p. 3 18, paraît croire que c'était nn portrait 
peint. Mais il est plas probable qae c'était ane statue dt bronze , de même 
que tontes les antres images de femmes célèbres , courtisanes , poétes- 
ses, mnsiciennes , dont il est parlé dans ce traité de Tatien, et cODsé- 
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88. Zému, En adraettaat, sur la foi de Bracci, ce nom d^ir- 
tiske, comme gravé sur un buste du musée Capitolin , de cette 
manière : ZHNAS AAESAHAPOÏ EIIOIEI , M. Sillig a oublié qu'il 
ayait déjà rapporté la même inscription , avec une leçon diflé* 
rente : AINAS AAESaNAPOT EDOIÉI^ d'après le témoignage de 
C. Dati (1); ce qui l'a induit à tirer d'une seule et même in- 
scription la mentiondedeux.artistesdifrérens, Linaxei Zénas, 
Quelle que soit la leçon qu'on adopte, et j'avoue que je n'ai pas 
le moyen de vérifier laquelle des deux est la meilleure , il est 
manifeste que l'un ou l'autre nom doit disparaître du catalogue 
des aoeî^is artbtes. Dans tous les cas, il serait bon de vérifier 
si le buste avec l'inscription en question , existe réellement au 
musée du Gapilole , où je puis dire que je n'en ai trouvé nulle 
part d'indication. 

89. Zenon. Au sujet de ce Siatuaire d'Aphrodisias , j'ai deux 
légères observations à faire. La {Hremière, c'est qu'en attribuant 
aux commentateurs de Winckelmann le mérite d'avoir publié 
l'inscription métrique qui le concerne , M. Sillig en ^rive injus- 
tement Yisconti , qui le premier a donné la seule vraie interpré- 
tation de ce monument (a). Mon autre remarque , c'est que l'on 
connaît uae troisième inscription relative au même artiste , |et 
conçue en ces termes : ZHNON A^POA^ICI OCenoiei. Cette in- 
scriptiotty gravée sur une base de suuue^ et trouvée à SyracuseSy 
a été publiée par Gualtieri (3) et par Torremuxza (4) ; il devait 
en être fait mention dans l'ouvrage de M. Sillig. 

S lY. Observations oiveeses. 

Pour ne rien omettre de ce qui peut contribuer à comptetter 
ou à améliorer tant soit peu l'ouvrage de M. Sillig , je ferai 
aussi sur XAppendix^ qui le termine^ quelques courtes obser- 
vations. 

Antius. Notre auteur rapporte, d'après Muratori, une in- 
scription de Paestum , où il est question d'un Architecte de ce 
nom. Peut-être n'eût- il pas été inutile d'ajouter, qu'après de 
longues et soigneuses perquisitions faites sur les lieux mêmes , 

qaemineiit qa« Turnui , ant«nr du monnount en question , ..était ua 
statuaire et non an peintre, 

(i) Sillig, irv. Lînax et Zeoas. 

(a) Yisconti, Mus, Jenkins,e\. it, n* 18 , p. 36. 

(3) N" rvin. 

(4) Cl. ▼!! , n" XV , p. 69. 
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Antonini a décinré que cette inscription en avait disparu , sans 
qu'il en soit resté nulle part ia moindre trace (i). On ne la re- 
trouve d'ailleurs dans aucun des ouvrages publiés sur les anti- 
quités de Psestum ; ce qui peut faire douter qu'elle y ait jamais 
existé. 

L, Cocceius Auctus. Relativement à cet Architecte^ dont l'in- 
scription est rapportée d'après Fabretti , sans dire en (]uel lieu 
elle se trouve, et à quel monument elle appartenait , on pour> 
rait reprocher à M. Sillig d'avoir négligé d'avertir qu'elle existe 
à Pouzzoles, encastrée dans le mur extérieur de la cathédrale, 
qui était autrefois un temple iT Auguste ^ et l'édifice même bâti 
par cet architecte (a). Je puis ajouter que le même architecte 
avait bâti un autre temple dans la ville voisine de Cumes; 
c'est ce que nous apprend un fragment d'inscription , récem- 
ment découvert, à ce qu'il paraît , que j'ai copié moi-même, le 
9 mars 1827, sur l'emplacement de Cumes. Ce fragment consiste 
en deux lignes de grands et beaux caractères , gravés sur un 
architrave) d'excellent protil, avec le nom de \ architecte ^ L. 
COCC; et sur la moulure inférieure; en lettres plus petites, le 
mot REDEM (3). Cet architecte fut d'ailleurs employé, d'après lo 
témoignage de Strabon (4), aux grands travaux que M. Agrippa 
fit exécuter aux environs de Pouzzoles, et c'est lui qui fut l'au- 
teur de la route souterraine du Pausilippe : to5 Koxxviiou tc5 
iToiTiaavToç tti» ^iwpuya x. t. X. 

Dion, L'inscription relative à cet Architecte se voit aujour- 
d'hui au Vatican (5), gravée en très-beaux caractères sur un 
fragment d'architrave ; et je remarque , à cette occasion , que 
l'inscription d'un autre Architecte , C. IVLIVS POSPHORVS 
(sic) , dont M. Sillig a fait mention deux fois y sous le nom de 
Julius et sous celui de Posphorus (6) , ce qui fait un double 
emploi, existe actuellement dans la galerie de Florence. 

, (i) La Lucania, etc. , T. I, p. a4a. 

(2) De Laareutlis , Campan, FeL , T. It , p. i x . 

(3) Oq pourrait aupplcer : ARCHITECT. IDEM REDEMPT., location 
dortt il existe pli:^s d'an exemple sur des marbres antiques; voy.» entre 
autres, Gori , Inscript, ant, Etrur, , T. I, p. Syo , n** i54. 

(4). Strabon. , lib. V , p. a 45 ; voy. sur cet endroit les observations 
^u iro docteur français. 

(5) Corridor des inscript. , Compartim. VIII. 
(^6) P. 476 et 48a. 
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Numi\ius, La manière dont M. Sillig rapporte l'inscription 
qui concerne cet Architecte^ d'après Gori, ne me paraît pas très- 
exacte; je trouve dans les Notizie publiées par Gori lui-mê- 
me (i) , que la vraie leçon doit être celle-ci : P. NVMISIVS. P. 
F. ARCH. . .EC. . . D'autres versions ont été rapportées dans 
des écrits plus récens (2). 

Serapio, Puisque M. Sillig ne jugeait pas indigne défigurer 
parmi les artistes ce personnage , dont l'industrie est dési- 
gnée par ces paroles d'une inscription : OCVLOS. REPOSVIT. 
STATVIS , il aurait pu faire mention, au même titre, d'un 
certain L. Patrocius, qualifié, sur un monument pareil, Faber 
oculariarius (3) , et qui était certainement un artiste de lu 
même profession. 

Soter.Kxi sujet de ce personnage, dont M. Sillig fait un -Pe//2/r<f, 
Pic/or, sur la foi d'une inscription du musée de Vérone, je crains 
qu'il n*ait commis une assez grave erreur. Les paroles que rap- 
porte M. Sillig : PICTORIS QVODSIGVLARI, n'offrant effec- 
tivement aucun sens, il aurak dû, à défaut d'une meilleure ex- 
plication , citer au moins la leçon : PICTORIS. QVADRIGV- 
LARI, publiée par Zaccaria (4), et reproduite en dernier lieu 
par M. Orelli (5). Quant à cette expression : Quadrigulari, jo'mie 
SiVL moi Picioris ^ il semble, au premier coup-d'œil, qu'on ne 
puisse l'interpréter autrement que ne l'ont fait les deux savans 
nommés plus haut; c'est à savoir, qu'il s'agit ici d'an peintre en 
mosaïque y d'après la manière dont cette espèce de peinture est 
désignée sur quelques inscriptions , par : OPVS QVADRATA- 
RIVM (6). Cependant, il se pourrait qu'au lieu de PICTORIS , 
on dût lire PISTORIS, et, dans ce cas, le mot QVADRIGV- 
LARIVS ne serait plus qu'une épithète relative à la profession 
de ce boulanger, dont les pains étaient partagés en quatre , qua- 
drœ(']). On connaît de même, par des inscriptions, uuPISTOR 

(1) Sjrmboî, litierar,. Vol. II , p. ao-ai , Rom. , i75i. 
(a) Komanelli, Fiagg. aPompei^tte.f 11,64; d« Ltarentut, Campan, 
fei.jT. I,p. m. 

(3) Reines., cl. zi, n* i.xvf , p. 63a. 

(4) Excursus, etc., p. 14. 

(5) W 4a6a. 

(6) Spon, Miscellan.f p. 4o, i. 

(7) Yoy. à ce snjet les témoignages recaeillis par Boldetti, Osscrvaz.* 
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CANDIDARIVS ( i ), boulanger de pain blanc \ un autre, PIS- 
TOR MAGNARIYS (a), boulanger de grand pain ; et nous aurions 
pareillement, au lieu d'un peintre en mosaïque y un PISTOR 
QVADRIGVLARIVS (3), boulanger de pain en quatre. Cest 
une conjecture que je soumets au jugement de M. Siliig , et par 
laquelle je mettrai fin à ces observations, où j'ai peut-être 
abusé de sa patience , et de la vôtre , Monsieur, et dont je 
souhaite pourtant que le résultat , quel qu'il puisse être à vos 
yeux , soit regardé comme un hommage sincère rendu aux lu- 
mières de ce savant^ en même temps que comme un faible 
tribut offert, en votre nom, Monsieur, aux progrès d'une science 
à laquelle j'ai consacré les études de ma vie entière. 
Je suis , etc. Raoul-Rochette. 

9. Descriptioit de quelques chambres souTEREAiiTES , décou- 
vertes près de Carrigtohill , comté de Cork , et à Ballyhen- 
don, près de Fermoy, dans le même comté; communiquée 
par Thomas Crofton Croker, esq., dans une lettre adressée 
à Nicholas Carlisie, esq. (Lue à l'assemblée de la Société des 
antiquaires de Londres , le l'j décembre 1829.) 

Baraei, Sarrey, 16 décsembre 1839. 

Monsieur, j'étais à Cork, lorsque au commencement de cette 

année j'appris qu'on venait de découvrir quelques chambres 

souterraines dans la ferme nommée Garranes , dans la paroisse 

de (Carrigtohill, à environ 9 milles à l'est de cette ville. 

sopr, isacficimitciij 910., p. ^og^aio; et ajoutes ceux de Virgile ^^«,, 
III , I x4 , et de Séaèqae, de Bene/ic,^ iv , S19. 

(i) Bolileuîy ibid., p. a 10; Maratori , p. 304» 3; Gori, Inscripi. 
ant, Etrur. ,11, i45 ; Orelli, n" 4^63 . 

(a) Gaasco , Inscript. Capitol. , II , ga. 

(3) Qcelle que soit rinterprétation qa*oa adopte, le mot quadriqtt» 
îarius, qui manque dans les lexiques, devra y être rétabli dans an seus 
ou dans un au)re. Je profite de l'espace qui ipe reste pour consigner ici 
deux rectifications, Tune, relative au camée d'Auguste , de la collection 
de la Turbie, on Yisconti a lu AKM(»N , OEuvr. div. T. III , p. 4a 5; 
l'autre, concernant le graveur Mpolianut^ dont l'inscription, rapportée 
de cette manière : AIIIOAI. <I»P. , et non : AIIIOAI. 4»., comme je l'avais 
cm , détruit mon explication ; yoy. Yisconti , ibid,.^ p. 408. 
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Gr4ce àla complaisance de M. Cummins, propriétaire du ter- 
raiu, je pus examiner les chambres^ accompagné de M. Robert 
O' Callaghan New^nham, dont le pinceau a si habilement 
rendu les Antiquités pittoresques de l'Irlande. £Ues sont situées 
dans un de ces retrani.-hemens appelés vulgairement Forts Da- 
nois. liC diamètre de ce retranchement est de lao pieds; et au 
tiers de cette étendue , du côté sud , on aperçut un trou cirèu* 
laire d'environ 7 pieds de profondeur et de 5 pieds 1/2 de dia- 
mètre. 

De ce trou, qui probablement avait été une chambre , le 
toit en étant tombé , deux trous , qui ressemblaient à des ter- 
riers de renards , formaient un angle incliné de ao degrés , 
dans des chambres qui ressemblaient à des ruches applaties ; 
on les avait dégagés des terres composées d'une argile compacte 
mêlée de gravier. Ces trous ou passages , d'une capacité à peine 
suffisante pour permettre à un homme de se traîner à travers , 
conduisaieat l'un et l'autre à une chambre, formée, comme je 
viens de le décrire , sans aucune maçonnerie , et à chacun de 
ces passages, il y avait une communication semblable, se diri- 
geant vei's une quatrième chambre. Le passage qui menait à la 
cinquième chambre était fermé. 

Les dimensions de ces chambres variaient de 7 à 8 pieds de 
diamètre, et leur forme était entre l'ovale et la circulaire. Au 
moment ojCi ces chambres furent découvertes, on y trouva une 
quantité considérable de charbon de bois , et un fragment d'un 
moulin à bras. 

Sur la ferme de M. Cumming» à Garranes , il y a cinq retran- 
chemens ou forts circulaires que nous visitâmes tous. On nous, 
fit remarquer un terrain, à une distance d'environ 5o yards, 
comme étant l'entrée d'un passage ou tunnel qui conduisait aux 
cl^mbres: au-dessous du fort; mais cette entrée était depuis, 
long-temps comblée par les terres éboulées. Notre guide , qui 
était un. homme âgé,, nous affirma qu'il se rappelait qu'étant 
jeune il avait pénétré assez ayant dans ce passage , et que les 
côtés étaijEpst revétM^ de tr^-larges pierres sur lesquelles repo- 
saient de grandes dalles qui formaient le toit. 

Dans.un cerx^le de cinq milles autour de Garranes il ne reste 
pas moins de i4.retranchemens circulaires. Ils.sont appelés par 
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les gens du pays, quand ils en parlent en irlandais, autant que 
j'ai pu le vérifier, indifféremment Lis et Raih , et en anglais , 
les Fortifications danoises , ou les Vieilles fortificatious , Il règne 
parmi les paysans la tradition que les Irlandais , après la ba- 
taille de Clontarf, lorsque les Danois se retirèrent . pour se 
mettre en sûreté danç ces chambres souterraines, allumèrent 
de grands feux à l'entrée, dont la fumée ou suffoqua ceux qui 
s'y étaient renfermés, ou les força de s'en échapper en ram- 
pant, et les Danois furent ainsi détruits. Une autre version po- 
pulaire est, qu'au moyen de ces fortifications, qui, dit-on, 
(et avec quelque fondement) avaient été construites de manière 
à avoir vue les unes sur les autres, les Danois entretenaient 
une communication avec tout le pays. Gela s'opérait à l'aide 
des feux allumés en nombre plus ou moins considérable pour 
porter certains avis. 

Depuis ma dernière lettre, j'ai exploré par douzaine ces cham- 
bres souterraines , et , à mon grand étonnement , j'en ai trouvé 
même bien plus que je ne m'y étais attendu. Ma première in- 
cursion fut dans un groupe sur les terres de Ballyhendon , à a 
milles de Fermoy ; elles étaient parfaitement semblables à celles 
que j'avais examinées près de Carrigtohill. Dans l'intervalle 
d'irae heure, je visitai cinq groupes dans l'espace de 2 milles; les 
chambres, sur la ferme de M. Joyce , ainsi que celles qui exis- 
tent à Kilcrumpher , diffèrent des autres en ce qu'elles sont bâ- 
ties on revêtues en pierres. Nous avions des flambeaux et des 
pioches , de manière que chaque coin fut fouillé ; mais nous ne 
trouvâmes rien , excepté des os dégradés et du charbon de bois. 
Les os me parurent être ceux d'un bœuf, mais il n'en restait 
guère que les articulations. Dans la chambre la plus reculée de 
celles qui existent sur la ferme de M. Joyce , j'aperçus une pe- 
tite ouverture carrée , comme pour y laisser pénétrer l'air ; elle 
ne s'élevait pas perpendiculairement , mais formait un angle 
incliné d'environ 70 degrés. Une quatrième excavation, près 
de la troisième , à Kilcrumpher , n'offrit que de longues gale- 
ries, du moins nous ne pûmes y découvrir des chambres. La 
cinquième , à Ballyhooly ; mais elle était trop encombrée pour 
qu'on pût l'examiner. Aucune de ces chambres n'avait de com- 
munication avec les anciens retranchemensou forts, quoiqu'il en 
existât plusieurs dans le voisinage immédiat , ainsi que les restes 
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de deux ouvrages airancés. Il y avait aussi trois cavernes natu- 
relles dans lesquelles s'apercevaient des traces de feu. 

Quelques-unes de ces excavations avaient été découvertes il 
y a 40 ans, d'autres récemment et par hazard. Les gens du pays 
disent qu'ils découvrent tous les ans de nouvelles chambres , 
toutes de la même forme et de la même grandeur. Ilsy attachent 
la croyance que les Danois s'en servaient pour s'y cacher, lors- 
que les Irlandais voulurent chasser ces envahisseurs. D'après 
l'exactitude des récits qu'on m'avait faits sur celles que j'avais 
visitées avec tant de soin, et m'étant assuré de leur ressem- 
blance, et que je n'y trouverais lien, je ne jugeai pas convenable 
d'en visiter davantage, (-r^rc^ûp/og'/û ; or miscellaneous tracts, etc. 
Vol. xxm , p. 79.) 

10. IirscRiPTioir TROUVÉE ▲ ViwcenKes, près Paris. 

A l'entrée du pont-levis de la tour du donjon de Yincennes , 
connue jadis sous la dénomination de la Tour de l*horloge y on 
vient de trouver Tinscription suivante, gravée strr une table de 
inarbre. C'est aux soins du gouverneur du château , M. le gé* 
néral Daumesnil , qu'est due cette curieuse découverte : 

Qui bien considère cet fleavi*e-, 

Si comme se montre et désœuvré > 

Il peat dire qn^oncqnes k tonr 

^e vit avoir pins noble a tonr. 

lia tour du bois de Yincennes 

Sur tours nenfves et anciennes 

A le prix. Or saurez en ça 

Qui la parfist et commença. 

Premièrement , Philippe roys (i) , 

Fils de Charles , comte de Valois , 

Qui de grand prouesse habonda , 

Josques anr terre la fonda , 

Pour 8*en sonlacier et esbattre. 

L*an mil trois cent trente-trois *qaa ire > 

Après ving et quatre ans passé , 

Et qn*il était ja. trépassé, 

Le roi Jean (a) , son fils , cet ouvrage 

Fist lever jusqu'au tiers estage ; 

Dedans trois ans , par mort cessa ; 

(i) Philippe Vide Valois, 
(a) Jean II, dit le Bon. . . 
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Mais Ciiarles roy son fils (i) laissa 

Qui profist en brèves saisons 

ToQfs, ponts, braies, fosses, maisons. 

Net fot en ce Uea deletablè 

Pour ce Tavalt pour agréable 

De la fille (a) an roi de Bohaigne ( Bofaéttie ) 

Et ot a espoDsse et coupaigne 

Jeanne (3), fille an doc de Bonrbou, 

Pierre, en tonte valonr bon; 

De loi il a noble lignée 

Charles le Delphin et Marie. 

Mestre Philippe Ogier (4) témoigne 

Toat le fait de cette besoigne 

Achesverons, chacun suplie 

Qu'en ce monde leur bien multiplie 

Et que les nobles fleurs de lis 

Es saints cienx aient leurs délia. 

{La France-Nouveile ; 7 novembre i83i, n* i555.) 
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II. MlÈHOIRE SUR DES PARTICULA&ITéS DE lA EELIGIOIT MUSUL- 
MANE DANS l'Inde, par M. Garcin de Tasst. (Un vol. in-8^ 
de 114 pages, extrait du Nouveau journal asiatique,^ 

Le nombre des Musulmans dans llnde a toujours été fort 
grand, surtout dans le nord de la presqu'île où, jusqu^à ces der- 
niers temps , l'islamisme a dominé , à partir de l'invasion de 
Mahmoud le gaznevide , dans le dixième siècle de notre ère. 
Le nombre des Musulmans s'élève à plus de vingt millions. Or, 
il était impossible que ces Musulmans se trouvassent répandus 
au milieu de la population hindoue, restée idolâtre, sans qu'à la 
longue leur culte et leurs pratiques religieuses se ressentissent 
d'un tel voisinage. Il était d'ailleurs naturel que parmi les Mu- 

(i) Charles V, dit le Sage. 

(a) Bonne de Luxembourg, fille du roi de Bohême. 

(3) Jeanne , fille de Pierre I*' , second duo de Boorbon. 

(4) Philippe Ogier, secrétaire de Charles , régent dt France. 
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sulmans qui étaient restés fidèles aux doctrines de itetirs pères , 
ï\ s'éievàt des personnages nouveaux qui deviendraient célè- 
bres soit par leur science , soîl ménie par des vertus regardées 
comme surnaturelles. Telles sont les deux questions que M. 
Garcin de Tassy s'est proposé de résoudre , et qui avaient été 
jusqu'ici fort négligées. En effets les Européens eux-mêmes qui 
avaient traduit et public des ouvrages où ces questions étaient 
entamées, avaient le plus souvent omis les détails de ce genre. 
Tel est le cas de M. le colonel Briggs dans sa traduction an- 
glaise de la Chronique persane de Ferischtah. M. Garcin de 
Tassy se présentait avec d'autant plus d'avantage pour traiter 
ce double sujet , que connaissant le persan et l'hindoustani , il 
pouvait mettre à contribution les nombreux ouvrages écrits 
dans ces deux langues où il en est parlé; et non seulement il a 
fait connaître les circonstances qui distinguent le culte des Mu- 
sulmans de rinde , mais encore il a donné une courte biogra- 
phie des principaux personnages qui sont l'objet d'une vénéra- 
tion particulière dans le pays. Il suffit d'indiquer une matière 
si intéressante , pour qu'elle devienne l'objet de l'attention des 
personnes qui s'occupent de l'histoire des croyances et du culte 
des divers peuples du monde. Nous nous bornerons donc à re- 
lever un fait très-curieux sur lequel M. Garcin de Tassy appuie 
des observations qui nous paraissent susceptibles de modifica- 
tion. M. Garcin de Tassy, après avoir fait remarquer que parmi 
les saints révérés par les Musulmans il y avait des personnages 
qui ont professé le culte des Brahmanes , de même que parmi 
les saints des Hindous, il y en a de Musulmans, ajoute ces mots: 
« Cette tolérance réciproque des Musulmans et des Hindous 
prend sa source dans une largeur de vue que l'on ne soupçon- 
nerait pas, surtout dans les Musulmans , et qui cependant est 
entièrement conforme à l'esprit du Coran. Selon Mahomet, en 
effet , il n'y a qu'une seule vraie religion. Dieu l'a fait connaî- 
tre aux hommes par ses prophètes et ses saints ; aussi Moïse et 
lésus-Christ , Zoroastre et Brahma ont, suivant son système, 
répandu les mêmes doctrines : mais les hommes ne les ont point 
comprises; ils ont altéré le culte divin, et c'est pour le rétablir 
dans sa pureté que Mahomet a été envoyé. » Il est certain que 
Mahomet en appelle dans l'Alcoran à la religion primitive de 
Moïse et de J.-C. ; mais on ne voit pas qu'il fasse mention de 
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Zoroastre ni de Brahma. D'ailleurs en eùt*il parlé, M. Garcio 
de Tassy reconnaît que le prophète rejetait les croyances* des 
Juifs, des Chrétiens, des Mages et des Brahmanes, telles qu'elles 
existaient de son temps; autrement comment eût>il cru devoir 
prêcher une religion qui différât de chacone de ces croyances ? 
Qu'il y ait aujourd'hui dans Tlnde des Musulmans qui profes- 
sent cette opinion, on ne peut en douter. Mais il y a également 
chez nous beaucoup de Chrétiens indifférens en matière de re- 
ligion. Dira-t^n que J.-C. , en préchant l'Évangile , a voulu 
laisser les hommes libres de suivre toute autre doctrine ? 

Rbihaud. 

12. Notice HISTORIQUE, chronologique et ciêniîalogiqhe des 
principaux souverains de l'Asie et de l'Afrique septentrio- 
nale, pour l'année i83o. [Journal asianquc ; janvier i83o.) 

Empire othoman. — Sulthan Mahmoud II, fils du sulthan Ab- 
d'oulhamid , né le 20 juin 178$, et proclamé à la place de son 
frère Moustafa IF^ détrôné le 28 juillet 1808. 

Egypte : Mohammed- Ali , né à Cavala en Romélie, en 1769 
(1182 de l'hégire), fils d'Ibrahim-Agha; proclamé pacha, le 
j4 mai i8o5, à la place de Korschid - Pacha \ confirmé par le 
sulthan Sélim III, le i^' avril 1806^ 

Bagdad : Daoud^Pacha. 

Moldavie : Jean Stourza , boyard moldave , nommé hospo- 
dar le 16 juillet 1822 , et proclamé à Yassi le 21 du même 
mois. 

Valachie : Grégoire Ghika , nommé hospodar le i(> juillet 
1822 *, inauguré par le pacha de Silistrie le 21 septembre 1822. 

Vassaux de V empire othoman Tripoli : Sidi Yousouf Ka- 

ramanli^ pacha, succède, en mai 1796, à son père Ali, fils de 
Mohammed. 

Tunis : Sidi Hasan, bey, succède à Eamouda^bey le 23 
mars 1824. 

Alger : Houssain , fils d'Hasau , ancien ministre de l'intérieur, 
succède, le 1*' mars 1818, au dey Aliy mort de la peste; il est 
âgé d'environ 54 ans. 

Leschérif de la Mekke : Yahta, fils de Sourour^ remplace, le 
2 novembre, son oncle, le schérif Ghaleby déposé par le pacha 
d*È^yçie Mohammed- A a y et mort à Salonique'en 181 8. 
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L'imsin de rYémen, N , succède, en 181 5, à' Taniy^ 

dief de la tribu à'Jsir, fait prisonnier par l'Arabe Hdsan ^ fils 
(le Kaled , allié du pacha Mohammed- Ali , et mis à mort à 
Constantinople en 18 19. L'iman del'Yémeu réside à Sahaa. 

Roi de Sennaar : Badt VU , fils de TabI , ag® roi de la race 
des PoundjiSy tribu partie de Tintérieur de l'Afrique , et qui 
vint s'établir à Sennaar vers la fin du XT® siècle. En juin i8ai, 
I^jmail, fils du pacha d^Égypte, le contraint de reconnaître la 
suprématie du snlthan Mahmoud. 

Empire de Maroc, — MouLET*ABD>ERRAHMANy sulthan , fils 
aîné de Mouley-Rescham y fils de Sidi Mohammed, succède à 
!ioa oncle Mouley-Soulemaa le a8 novembre 182a. 

Royaume d* Àbyssinie, — Itsa Gua&lou, successeur à^Ayio- 
F.gwala-Sion y de la dynastie Salomon^ qui règne sans interrup- 
tion depuis ia68, réside à Gondar; il jouit de beaucoup de 
considération, mais n'a aucun pouvoir, et ne possède en reve- 
nus que ce que les gouverneurs indépendant des provinces 
veulent bien lui accorder. Ces gouverneurs sont : Selasst, le 
plus puissant de tous, successeur de fVassen-Seymd ^ chef ou 
vmrd'azùnadd de Schoa et à*Efat , a pris le titre de roi. Schah- 
Temben-Goiîbka-Michael, chef de Tigré , successeur de Ras^ 
IVelled-Selassy; Gokho , successeur de Fasil^ chef à'Amhara 
(Gojara); N. . . . , fils et successeur de Helle-Mariam^ gouver- 
neur de Samen , plateau de l'Abyssinie. 

Les Galla ont depuis long-temps envahi la partie méridio- 
nale du pays ; la tribu la plus puissante est celle des Edchow, 
commandée par Libait et par Godji. 

Iman de Mascate. — Séid Said succède à son père Seid-Sul- 
Ma/i vers l'an i8o4; il est le troisième descendant d'^^/ner/, fils 
de Saïd , fondateur de celte puissance. 

Perse, — Feth-Ali-Schah , de la tribu turke des Radjars , 
nommée Babakhun^ avant son avènement au trône , fils à'Hotis^ 
snîn-KoulX'fCan ; né en 1768, succède, en 1796, à son oncle 
^ShaMohammed'Khan^ fondateur de la dynastie: Ahbas-Mirzâ, 
liéritier présomptif de la couronne, est né en 178$. 

Afghanisthan, — La couronne est héréditaire dans la bran- 

<^he de la famille des Saddouzi, qui descend di Jhmed-Schah" 

j -Ahàalli : le titre royal est schahi-<levri-devrdn. Le monarque 

Ghaznévide Sebecteghin soumit le pays en 997; Babour conquit 

G. Tome XIX. — .Septembre i83i. 4 
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Ghazna et Kaboul en iSo6 ; les Afghans conquirent ta Perse en 
1720 y et furent souftiis en x'i'^'), Ahmed '^Schah^Abdalli fat 
couronné à Kandahar en 1747* Son fils Timour-Schah régna 
depuis 1773- 1793 ; Zemân-Schah, - x8oo, où il fut déposé par 
son frère Mahmoud, qui, trois années après, fut chassé par 
son frère Scboudiah qui fut expulsé à son tour par Mahmoud^ 
en 1S09. Dorant ces désordres, Rundjii^Singh ^ le souverain 
de Lahor, conquit Kaschmir et Peschawer, où le fils de Yar- 
Moha.mhed-Khan , le troisième frère , règne sous sa tutelle : en 
i8a6, Mahmoud partit de Kandahar et léunit ses troupes à 
celles de Feth^JH-Schah^ tandis que Schoudjah était fugitif 
dans rinde anglaise ; les émirs du Sinde se sont emparés d'une 
partie du pays. 

Beloutchistan, _* Mahmoud-Kham , âgé d'environ 4? ans, 
succède à son père Nasir-Khan , en juin 1795; ce dernier avait 
soumis le Makran, vers la fin de son règne; son fils l'aban- 
donna en 1809. 

Balkh, — Conquis en i8a5 par Mir Mourad-Bet qui en 
chassa Nedjib-OuUah-Rhan, gouverneur pour le roîde Kaboul. 

Bohhara. — Grand-khan de Bokfaara et de Samar-Rand : 
BaTs.ae-Khan succède à son père Mir-Eaider^Khan ^ en 1826. 
Le règne intermédiaire de son frère Mir^Houssath ne fut que 
de quatre mois. 

Gouverneur de Hisar : Séid-Atalyk-Bey , beau-père de Mir- 
Haïder, 

Khokand. < — ëmir^Khan, prince de Farghanah et d« Kho- 
kand. 

Badakhschan. -— M ir^a-Ard'oul-Grafoul , fils de Mokam- 
med-Schah , réside k Faïz-Abad , ville différente de Badakfa- 
schàn et placée au sud de celle-ci. 

Kharizm. — Rahuan-Kouu-Rbah succède à son père Mo- 
hammed-Bahim-Khan en 1826. Le titre de ces princes d'ori- 
gine Ouzbeke est Tetksir-Khan ; ils résident à Khiwa. 

Inde, — Gouverneur général du Bengale : lord WUUam 
€avendish Bentincx., succède au mois de mai 1828 à lord 
AmhersU 

L'aréal de la présidence du Bengale contient 328>ooo lieues 
carrées , il est habité par 57,5oo,ooo sujets. 
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Gouverneur de Madras : sir Stephen Rumbold Îa*shingtow 

succède le iB octobre 1827 à sir Thomas Miinro. 
Ce gouvernement comprend i54,ooo lieues carrées, et i5 

nillions d'habitans , sans compter les provinces détachées de 

l'empire Birman. 
Gouverneur de Bombay : sir John Malcolm succède le 26 

octobre 18^7 à sir Mounstuart Elphinstone. 
L'étendue de cette présidence est de 71,000 lieues carrées; 

habitaus, 10,500,000. 
Gouverneur de Ceylan : sir Hudson-Lowe succède en 1826 

à sir Edward Bnrrtes, 
Administrateur général des colonies françaises : M. de Me-* 

LAT succède au mois de mai 1819 au vicomte Deshassyns de 

JUchemont. 
Gouverneur général des possessions hollatjdaîses : Van der 

Bosch succède en i8&6'à M. de Knck. 

Gouverneur hollandais des Molùques : VaN Merkus. 
Gouverneur espagnol des Philippines: D. Martana Ricaford. 
États de VInde dépendons de V Angleterre. — Haïdeiabad, 

i?ntre le 16® et le 22* latitude septentrionale, contient une par-' 

tie de Tancieci TeUngana^ s*étend du TÏord au Sud , depuis les 

rivières Taptyet fFardâ^\xxsc\W^\x Toiimhadra ^l Krischna[o\\ 

Mahanady); Taréal est de 96,000 lieues carrées, la population 
tic 10 millions d'habitans dont une partie est mahométane. Le 
Teltngana fut conquis par les Mahométans , et fît partie de 
i empire Bhamani dans le Décan; lors de la dissolution de ce 
dernier, il fut de nouveau indépendant sous le nom de Col- 
conda^ dont le premier prince, Koull-Koutoub-Schah , régna 
depuis i5ia-i 55 1; Djérnschid-Kouioub-Schah^ ^usq\ïtn i558; 
JbraAim-Koatouh-Sckah , en i58i; KouH-Koutoub-Schah , en 
i586: il fonda la ville de Haïder-Abad. Son frère Mohammed 
lui succéda; à celui-ci Abd'Allah-Koutoid)-Schah , que le Grand- 
Mongol, «ScA^A-D/e^ii/îj rendit tributaire; en i6go, Abou-Ho- 
*«?« fut fait prisonnier par Avreng-Zeb, et mourut en 1704. 
Au milieu des désordres qui suivirent ïa mort de ce dernier 
i ^àam-ei-Mulk s'empara vers 1 7 1 7 du pays, et mourut en 1 7 /,8 ; 
1 son fils JSazir-Djung fut tué en 1750 ; et le fils de celui-ci, Mo- 
f^^ffer^D/ungfVn l'j^'j; Salabet-Djung^ûh de "Nizsim, fut em- 
pnsoQné en 1761 ( il mourut deux ans après ) par son frère 7VV- 

4. 
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Mtn^ARy qui régna jusqu'en 1 8o3^ son fils aîné Sekander-Djah 
lui succéda le 6 août. La résidence de Haïder-Abad, 17^ i5' 
lar. 78^ 35' long., fondée en i585,elle a aoo^ooo habitans. 

Naypour^ reste du grand empire des Mahrattes dans te Dé- 
can, qui fut renversé par les Anglais en 181 8. Il est situé entre 
18** 40' et 6** 40' lat., 78® ao' et 83** long.; il contient un aréal 
de 70,000 lieues carrées , et il est habité par 3 millions d'hom- 
mes. Il n'est pas prouvé que la dynastie régnante descende de 
Setvadji^ fondateur de l'empire des Mahrattes. Ragadji, en 1738, 
conquit le pays et mourut en 17 55; son fils aîné, Djanadji, 
mourut en 177a; son frère, Mouradji^ régna jusqu'en 1788, 
où le fils de ce dernier , Ragodj'i Bhounsla^ monta sur le trône; 
il régna jusqu'au aa mars 1816 , et Jaissa en mourant ses états 
à son fils , Persodji Bhounsla , qui fut étranglé le i^' février de 
l'année suivante, et remplacé par Jppa'Saheb,(\m mourut sur 
le trône , sous le nom de Moudhadji II\ il fut déposé par les 
Anglais, qui, le a5 juin 181 8 , mirent à sa place le fils de Per- 
sodji, Raoodji Bhouitsla, âgé de 9 ans. Sa résidence esta 
Naypour .* ai*^ 9' lat. , 79^ xi' long. Elle contient ii5,ooo ha- 
bitans. 

Ottde, entre le a6^ et le a8^ lat. sept., surface de ao,ooo 
lieues carrées , population 3 millions ; le pays fut soumis par 
les Mahométans lors de leur première incursion , sous Moham- 
med, un des successeurs d'Avreng-Zeb. «Snoi/er-A/Mi/r , de Kis- 
chapour en Korasan, devint soubahdar du pays, et eut pour 
successeur son fils, Sefdar ^Djung.^ï'jSS ; le fils de celui-ci, 
Schudja-^d-devlah régna jusqu'en 1775; son fils, Asaf-ed-^ev- 
lah jusqu'en 1797. Le fils naturel de ce dernier, visir Aii^ 
ayant usurpé le pouvoir , fut déposé par lord Teignmoutfa , et 
Saadet-Ati fut proclamé le ai janvier 1798; il mourut le 11 
juillet i8i4; son successeur, Ghazi-eddin-Haider pnt^ le 9 oc- 
tobre 18 19, le titre de padischah, et mourut le ao oct. 1837; 
son fils , Souleîman-djah NASia-BDDiir-HAiDER lui succède. Ré- 
sidence Luckman^ a6** 5iMat., 80** 5o' long., elle a 'plus de 
trois cent mille habitans. 

Baroda^ la partie la plus belle et la plus considérable de 
la presqu'île de Gudjerat, contient z8,ooo lieues carrées et 
a,ooo,ooo d'habitans. Pilladji^ de la famille de Guianvar ( Gai- 
kevaet)^ Mahratte« propriétaire d'un village, parvint à s'em- 
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parer du pouvoir, et régna jusqu'en 1747 ; son fils^ Damadfi 
Guicowary jusqu'en 1768 ; Fath-singh Gutcowar^ jusqu'en 1789 ; 
Aîanadji Guicowaty jusqu'en 179a; Gavmd Rao^yixsqnen 1800; 
Anand Rao Guicowar^ jusquen 1819; son frère, SiadiiRao 
GuicoyrAa lui succède. Capitale, Baroda^ avec 100,000 ha- 
bitans. 

Maïsour^ entre le .11** et le iS** lati; 27,000 lieues carrées, 
3 millions d*babitans. C'est Le plateau du Carnatic. La dynastie 
prétend être originaire de Dvaraca , dans le Gudjerat. Le pre- 
mier souverain connu est Scham^radj, qui monta sur le trône 
en i5o7. Tim^radj^ régnak en i548; SUr Sekam-radj, mourut 
en 1676 ; Scham-radf en 1687 ; Immader^nuij ne régna qu'une 
année; KatUy-revi^mersa-radj jusqu'en 1669; Djik^deo -radj 
jusqu'en 1704 ; iSLU/iTr-ra^' jusqu'en 1714; Doud-Kischen-radj 
jusqu'en 1 73 1 ; />/i^- JEûc/ieit>rra^' jj^sqn'en 1755, dépossède 
par Haïder-AIL^ qui mourut le 9 décembre 1 78a. Cékd-ci fut 
remplacé par son fils Tippou^Sakeb ^ qui périt le 4 mai 1799. 
Wellesley plaça sur le trône un rejeton de l'ancienne dynastie 
makaradjaj KaiscHHA Udiavbr, âgé de 6 ans, le aa juin 1799: 
il gouverne réellement depuis i8xa. Résidence Maîsow^ la^ 
19' lat. , 7^® 4a' long.; à onze milles de Seringapatnam, qui 
n'a plus que x 0,000 habitans. 

<Siz/i8A{,^4>ooo lieues carrées et x^SoOyOOO habitans. Sevadji, 
en i65i , détrôna le souverain de Bedjapour, et le tint comme 
prisonnier. Cet état de choses. dura jusqu'en 1H18 , où le peis- 
chwa fut chassé, et en i8ai Nar-harraiv fut réinstallé dans 
tous les droits que ses ancêtres avaient possédés. Il réside à 
Satara^ 17® 4a' lat., 74^ i a' long. Après la dissolution de 
l'empire Bhamani, AhouH'modaJfer-adil^schahy fonda la dy- 
nastie de Bedjapour avant 1489, il mourut en ^5 10; IsmaU- 
odU'Schahw. i534; Moulou-adil-schah en i557 ; AU^dil-schah 
en i^fjg^^ Ibrahêm-'adiUschah en i6a6; Mohamm^dradit^schah 
en u6$o; JlMdU-schah en 167a; Sekander-adU-schah fût fait 
prisonnier , lors de la prise de Bedjapour par Avreng-Zeb 
en 1689. 

Un grand nombre de petites principautés telles que,, 
Traçamcor^ Cochin, BopéUy Kotah^ Bou/tdi, des chefs de 
^^a^i^HHUeSy des émirs du Sind et autres, forment un ter-. 
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riloftre de 3S»ooo lieues carrées , avec 17 mîUioDs d*habitaos. 
Asiam, — Ce pays contient le bassin du Brahmapoutra. Le 
titre royal est Svarga mdja ( monarque céleste) , parce que la 
d3raaatie prétend descendre de deux frères, Khunlai etKkuntai, 
qui» avec le dieu Change vinrent des contrées du nord s'établit- 
dans ce pays. Le mongol Aireng-Zeb essaya de soumettre le 
pays d'Assam, mais son armée fut détruite. En 1793, le roi 
Gatuùtatk fut replacé, avec le secours des Anglais , sur un 
trône dont un prêtre ambitieux Tavait chas«é; il fut assassiné : 
son (lis, BirffjinaihKouraar^ ne put se soutenir contre les usur- 
pa teurs i^'</*a Gohaing et Tchander K àan4 ; ee è^rnier ap- 
pela les Birmans, qui, en 1822, conquirent le pays et pro- 
clamèreut pour radja leur général Menghi maha theloucth. Les 
Anglais s'en sont emparés en i8a&. 

— ÉtaU de. tlncle indépendans de V Angleterre^ — Népal. 
53,Q0 lieues carrées , % millions d'habitans „ ayant à l*ouest 
et au sud les provinces anglaises pour frontières, au nord 
le mont Himalaya, à Test la principauté de Sikkim. La con- 
stitution phy«i<|uo des babitans les rapproche des Tartarcs 
et des Chinois, comme les habitaBS du Boutan. La dynastie 
indigène Soutya-bansi (race du soleil), Enit avec Raddjit-^maiit 
qui, en 1768, se fit enlever ses états par le radja de Oork^h») 
Prithi Narr^iifty i\m mourut en 1771 \Singh^pertâpy so» fils, 
régna jusqu'en 177^; ^fi^m-habadar ^ fils mineur de ce deru ier, 
fut déposfiédé par stem oncle Buhader^sah , qui piilaXaBsa eu 
1784 ) ^t T4(6ichau Loomboii en 1790. Une armée obinoise passa 
le mon( MimàUya en «79a» et iovi^ Bahader-sah à faire la 
paix, ^am-bfihadcfi fit périr oe dernier en 1795; mais sis% 
cruautés le. rendirent si odieux qu'il fut obligé dè^ s'enfi^ir à 
Béuarè^en. 1800^ il revint en 1804 et fut assi^siné en iêo5. 
Ifolgrd ces désordres , les conquêtes cootinuèrciU sous lé géné- 
ral Ammer^Singh^Thappa y qui. fut enfin défaft parvsir Qchter* 
1 on y. Par U paix de Catmandou ( 4 mars 1816), il fut contraint 
de céder presque toutes ses conquêtes aux Anglais. Ammer^ 
Singh-Thappa mourut âgé de 68 ans, le 19 juillet 181/î^, et le 
jcnuie radja ^ du même nom , le ao noTembi». suivant ; on plaça 
sur le trône son fil% âgé de trois ans, Radjindra Bulhaii ^ah. 
Capitale» Catmandou, sUuée à 4,784 pieda d'élévatio» an-des- 
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SHS des plaibes du Bengale, 27® 4A\lar., 85^ long.; elle a 
2e 0,000 habitans. 

Lahore, 5o,ooo lieues carrées , 3 millions dliabitans , entre 
le 3o® et 34^ lat. ; les frontières sont le Kaschmir et le cours de 
rindus au nord; les montagnes de llndoustan septentrional à 
l'est; llndus le sépare à l'ouest de l'Afghanistan. Il se compose 
de deux parties distinctes , le Pendjab et le Rouhistan. Les 
Seiksy qui professent une religion indienne, dominent en ce 
pays. Les Mabométans y sont opprimés et Vexés de différentes 
maoîères. Le fondateur de la secte des Seiks fut Hanek , qui 
naquit à TaUvandjr, village du district de Labore, en xSig; 
son successeur fut Gourou Angad^ mort en i55i; Amera^dcUj 
Kschatriya de race, — 1674; ilam-^&x^ son fils, i585. Ardjonn- 
mal^ rédacteur du principal livre des Seiks, nommé Adi- 
grantb, mourut eo 1606; son fils Hargovind fut le premier 
Gourou ( maître ) guerrier — 1664; son petit-fils Harray — 1661; 
son fils, ffar'Krisehna ^movitvX à Debli en 1664 ; son fils, Tegh- 
bahaderj fut tué par ordre du gouvernement mongol en 1675 ; 
son fils, Gourou goQÎnd^ prêtre et soldat, introduisit l'esprit 
militaire chez les Seiks; on parvint à le chasser de Lahore , 
et il mourut dans le Dekan en 1708. Il fut le dernier Gourou. 
général ; depuis lui , chaque petit radja s'est fait chef spirituel 
et temporel. Ahmed-Sckah AbalH défit les Seiks à diverses re- 
prises en 176a et 1763,- mais, ils se relevèrent bien vite, Au- 
jourdrbui les chefs qui habitent au Sud du Setledj , sont sous . 
la protection anglaise ; tout ce qui est au nord obéit à Rcvoji'r- 
SiwGH, âgé maintenant de 67 ans; il a trois fils, Courrouk Singhy 
Scher^Singh, et Tans- SUfgh, Résidence, Lahore^ 34** 9' , ix* 
lat. 78* ao' long. 

Sindey 14,000 lieues carrées, i million d'habitans; ayant: pour 
frontières , au nord le Moultan et l'Afghamistan , au sud 
Koutcb et la mer , à l'ouest la mer et feS montagnes du Belout- 
ehistan. Le pays ftit- soumis par le Mongol Akbar. Durant Tin- 
vasiottde Nadir-Scfaah, Mohammed^ Abassi-Kaiori se fit sou- 
bahdar du Sinde ; il fut battu en 1739 par le monarque persan 
qui le rendit tributaire ; il mourut en 1771.868 successeurs 
furent chassés par les Tatpouris\, tribu de Baloutches sous la 
conduite*de leur émir, Fath-Ali-Khan, en 1779, qui fut obligé, 
de payer un tribut à Timour-Schah de Kaboul, jusqu'à la.. 
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mort de ce dernier en i7<>3. Mir Gholam JU, fils de Fath-AU- 
Khan^ après avoir gouverné avec ses frères le pays, mourut à 
la chasse en 181 2 ; sou fils et ses deux frères Mm Kourrim Ali 
et Mir Moua ApALi lui succédèrent; ils ont envahi une partie 
de TAfghanistan. 

Sindia, 4û,ooo lieues carrées et 4 millions d*hal»itans; le pays 
d'Oudjain fut conquis par les Mahométans en la^o; il ée^iut 
plus tard aux Mahraites. Djyapa Sindia servit , comme géné- 
ral , sous le premier peischwa Badjerao, et acquit par de nom- 
breux services le pays d'Oudjatn. Son fils Djan-Kodji fut assas- 
siné après la hataille.de Paniput (1761) ; son oncle RahùdjiUn 
succéda; le fils de celui-ci, Madhadji Sindia ^ régna jusqu'en 
1794; son neveu DevletRaOy perdit en i8o3, dans une guerre 
contre les Anglais, la moitié de ses États; le traité du 5 novem- 
bre 1817 lui en fit perdre une autre partie; il mourut Âgé de 
47 ans le 2 1 mars 1827. Un de ses parens , Moukt Rao, âgé de 
la ans, prit en lui succédant le titre àe Maharaja- Ali- Dja h 
DjANxonji Rao Sindhia-Bahader (le 18 juin). L'ancienne capi- 
tale était Oudjain^iiy^ 11' lat. , 75^35' long.; actuellement 
c'est Gtialior, 26** 1 5' lat. , 78** 1' long. 

États au-delà du Gaugb. 
JBirma/is. — Population 3,5oo,ooo âmes. Depuis' la paix de 
Yandabou (le 24 février 1 826 ) , ce royaume a perdu tout TA- 
racan, la moitié du pays de Martaban , Tavoy , Tenassérim et 
jes lies de Merguy ; il ne se compose plus que d'Ava et de Pégii. 
Le nom .d'Ava est la prononciation corrompue d'^e/?fpa, qui 
est le nom que le peuple donne à la capitale. Le nom de Bir- 
mans dérive du root Mrama, dont se sert le peuple d'Aracan 
pour désigner cette nation. Cent vingt-huit monarques ont ré- 
gné depuis le commencement de la monarchie. Ava, avec le se- 
cours des Portugais , se détacha de Pégu ; mais en 175 1, Beinga 
Délia , roi de Pégu , conquit Ava. Alompra ou Alomandra 
PraoK, homme de basse extraction , reconquit la ville en au- 
tomne 1753, et mourut âgé de 5o ans en 1760; son fils aîné 
Namdodjî Praou régna jusqu'en 176a; son frère Schembouan 
jusqu'en 1776; son fils TchengauTM fut déposé et tué en 178a 
par son oncle Minderadji Praou, qui gouverna jusqu'en 1819; 
son petit-fils Madoutghao est actuellement âgé de (fi ans-. Ré- 
sidence actuelle , Jva. 
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Siam, Ce pays comprend le bassin du fleuve Menam. En 
1757, les Birmans, sons Alompra, conquirent Yuthia la capi- 
tale, et exterminèrent la famille royale. En 1769, Piatah^ fils 
d'un riche Chinois, les chassa et monta sur le trône ; il fut ttié 
en 1 782. Le premier monarque dé la dynastie actuellement 
régnante lui succéda et gouverna — 1809; ^son successeur 
mourut le ao juillet i8a4; son fils naturel Rboma Tchiatt, âgé 
(le 48 ans , est maintenant sur le trône. 

Cockinchine. Soumis précédemment à l'empire chinois , cet 
État comprend actuellement la Cochinchine , le Tonquin , la 
plus grande partie du Cambage et le petit État de Siampa. La 
dynastie régnanle fut chassée par une révolte en 1774; l'héritier 
de la couronne parvint en 1790 à ressaisir ses États , et conquit 
même le Tonquin : le titre des années de son règne est Kang- 
Ckang; on ignore Tannée de sa mort. Son successeur donna 
aux années de son règne le titre de Gia-Loug ( aidé par la for- 
tune), et mourut en i8ia. Ming^Ming (destin illustre) est celui 
des années du monarque suivant, qui mourut en i8aa. L*anuée 
précédente, il avait reçu Tinvestilure royale delà cour de 
Peking. 

Sumatra y le Toanko (seigneur) Passaman à Lintoou; le 
Toanko Norinchi de Loubou Agam ; le Toanko Allahak- 
Pandjang. 

Java , 4,660,000 habitans. Le sulthau réside à Yugya-Carta , 
dans la ci-devant province de Mataram. Mangko-Bourana-Se- 
l*ou, couronné parles Hollandais en i8a6, est mort le a janvier 
i3a8; le jeune sulthan est sous la tutelle de Pandjerang-Mangko- 
Koutomo, Le souverain de la plus grande partie de Hle porte 
le litre de Sousouhanan^ et réside à Suracarta «upiés dji fleuve 
du Solo. ^ 

Chine. 

Le nom de la dynastie régnante , d'origine mandchoue , est 
TaUThsing ( la très-pure ). En Chine, on ne connaît pas le nom 
de l'empereur régnant ; celui qpi occupe actuellement le trône 
^st le fils aîné de son prédécesseur , mort le a septembre 1820 , 
^t portait auparavant le nom de Mian-Ming, Il donna à son 
père le titre posthume de Jin-Tsoung-JouinHouang-Ti , c'est- 
^-dire f auguste et sage empereur , le compatissant predéces» 
*€ur. Le titre honorifique des années du règne du monarque 
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actuel est pa chinois Tao^Konang , et en mandchou Doeoï el- 
DEGHUBy éclat de la raison. Il est âgé maintenant de 47 «ii^- 

Japon. 
Le Daari (empereur) actuel , est le xai* successeur de Sin- 
MoUj il règne depuis 1817 ; le publie ignore son nom dorant sa 
\ie. L'année iHi;i était la cinquième du Nengo ( titre honorifique 
des règnes) Bounzio (en chinois Wen-Tcking). Sa résidence 
est Miyako ou Kio. Le Kouho ou Sio-Goan est le chef militaire 
généralissime de Tempire; il réside à Yedo'y c'est, par le fait, 
lui qui règne ; cependant il affecte toujours une espèce de dé- 
pendance du Daïriy descendant de l'antique dynastie japonaise 
qui a commencé par Sin-Mouy 660 ans avant notre ère. 

i3. Sur la race slave; par ]VI> Sghafeaeie. {^Monatsch. der 
Gesellsch, der vaterlœnd. Muséums in JBœhmen'^ févr. 1829 , 
pag. 99.) 

M. P. J. Schaffarik a fait paraître à Prague, il y a environ 
trois ans , un ouvrage sur la race slave et sur son origine. Les 
recherches historiques qu'il a faites sont d'un grand- intérêt ; et 
la manière savante dont il a traité cet ouvrage le rend digne 
de l'attention des archéologues. 

Quoiqu'il l'eût annoncé d'abord comme un commentaire du 
mémoire écrit sur ce sujet par Surowiecki, et lu 'par lui, e»: 
i8a4 , à lii Société des amîs des. sciences de Varsovie , il en dif- 
fère par des points tellement importans, et le résultat quH a 
obtenu est si neuf, qu'il en fait xm ouvrage original. 

Sans le suivre dans sa longue et minutieuse narration , nous 
allonsi donner le tableau raccourci des points principaux de son 
ouvrage. • , r 

Les Slaves, ou Slowènes, appartiennent k la rame dite japétique^ 
et sont par conséquent consanguins des Indiens , des Mèdes , 
des Perses, des Thraees, des Grecs, des Latins, des Celtes et 
des Germains. ' 

On ne sait ni dans quel temps,, ni de quelle manière les Slo- 
yrènesse< séparèrent de leur souche; mais nous les voyons, dès 
le commencement de notre histoire, entièrement séparés des 
peuples de raeine origine, et épars sur une grande partie de 
l'Europe méridionale et de l'Asie. 

Leur histoire doit se rattacher immédiatement à l'histoire 
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priiBÎtive de r£uropt', car, à l'époque où les Phéniciens étaient 
maîtres du commerce du monde , les Slowènes étaient déjà éta- 
blis dans tous ces pays. 

Avec Murray, M. Scbaffarik regarde les Krapacks comme 
berceau de cette race, dont le nom primitif est celui de Wendo- 
Servieus, et qui confondit son immense population avec celle 
des Celtes et des Germains. Il suppose que qnelques-unes de ses 
trîbus pénétrèrent dans les Gaules et l'Angleterre, où elles fon- 
dèrent des établîssemens. Le nom de Wendo-Serviens est né de 
Tunion de leur nom primitif de Serviens à celui de Wendes 
ou Windes que portaient les Celtes et les Germains. Le nom de 
Serviens, altéré par les Bythiniens et les Scythes, fut changé on 
celui de Sarmates ou Sauromates, et c'est sous cette forme 
qu'il parvint aux Grecs et aux Latins. 

Forcés , par les incursions fréquentes des Celtes et des Ger- 
mains > de fuir de leur première patrie, les Wendo-Serviens se 
replièrent vers le nord-ouest où ils ejirent à combattre les Scy- 
thes dont la vigueur commençait à s'affaiblir, et qui furent 
contraints de céder la puissance à leurs vainqueurs. Les Vendo- 
Servien&qui habitaient la partie méridionale de l'Europe furent 
vaincus par les Celtes et refoulés vers les monts Krapûcks 
qu'ils furent , à plusieurs reprises, forcés d'abandonner pour se 
retirer vers le nord. Le passago du Danube par les Thraces , 
les émigrations de tribus germaniques vers les Krapacks , les 
expéditions des Alains entre la Baltique et le Pont, et la guerre 
portée par les Romains jusqu'aux bords du Danube, les empê- 
chèrent pendant long-temps de se fixer d'une manière immuable. 
Ce ne fut que lorsque l'empire romain se fût écroulé et que le 
théâtre de la guerre eut changé de place, que ces peuples re- 
descendirent vers le Danube et l'Elbe, et couvrirent de leur im- 
mense population les pays autrefois possédés par leurs ancêtres. 

Tout tend à prouver que le nom de S^b est plus ancien que 
celui de Slavftène. Ou trouve dan6 Pline et dans Ptolémée le 
nom de Srb comme celui d'une nation sarmate entre le Méotis 
et le Woiga. Procope emploie celui de Spori comme nom com- 
mun aux Anies et aux Skywènes , et ce nom, selon M. Schàffa- 
rik, n'est autre que celui de Sii)i altéré par les Grecs. C'est 
sous le nom de Srbali, converti en celui de Triballes, qu'Héro- 
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dote désigne tous les peuples au nord de la péninsule Thraco- 

Illyrienne. 

Il regarde les anciens Illyriens, les Triballes, les Krowyts, 
les Besses., les Rarpiens, les Yenètés, qui habitaient les bords 
de la mer Adriatique , rArmoriqnè , la Belgique et les côtes de 
la Grande-Bretagne y comme des descendans des Serviens ou 
Slowènes; et appuie son assertion de l'analogie qui existe entre 
le nom de plusieurs villes et rivières de ces pays et celui des 
anciens Serviens , comme : Sorviodurum , Serbetium ^ Sorba 
Saruba ou Saravus (la Saar), Sorbiodunum^ etc. Il donne aux 
Scythes^ aux Gétules, aux Alains^ aux Jazygues et aux Rhoxa- 
lanes , une origine différente. 

Les nortks de Slowan , Slowake , Chrwak , Lech , Tchech , 
Chics , sont les noms primitifs de peuples d'origine servienne 
ou slowène , et ce ne fut qu'au VI® siècle que ce dernier nom 
prévalut et fut donné généralement aux peuples de même ori- 
gine. 

Le nom de Wende a subi, ainsi que celui de Srb,de nombreuses 
altérations, et l'opinion des historiens sur son origine est encore 
très-partagée. Les uns |^ regardent comme un nom local Celte 
ou Germain, désignant les habi tans des côtes ou des marais , et 
le font venir de Fin ^ Find y Ven^ Fend; d'autres le font venir 
d'un monti Vimlius en Espagne ou dans les Indes; quant à 
M. Schaffarik, il est de l'opinion de M. Jungman, et le regarde 
comme identique avec celui d'Hindou. Ce qui ferait remonter 
l'origine de ce peuple à la plus haute antiquité. Les formes dif- 
férentes auxquelles il a été soumis avant de prendre celle que 
nous lui connaissons aujourd'hui, sont: 7/i//, Hind^ Henduy Ant, 
Enet y Henety Wenete , PPind et Wende, Une circonstance de 
grande importance et qui donnerait du poids à l'opinion de 
M. Schaffarik, est que la langue des Wendes de la Baltique, 
telle qu'elle existe encore aujourd'hui chez les Lettoniens et les 
Lithuaniens, a de toutes les langues d'Europe conservé le plus 
d'analogie avec l'ancien indien. 

La bonne foi qui règne dans l'ouvrage de M. Schaffarik 
donne une grande valeur à ses opinions, qui, en outre, s'accor* 
dent sur les points fondamentaux avec celles des historiens les 
pins célèbres qui se sont occupés de l'histoire des Slaves. 

G— D. 
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i/i. The Ellis corbespondbhge. — Lettres écrites pendant les 
années i686*7>8 , et contenant nombre de particularités sur 
la révolution , et des anecdotes sur Vhîstoire et les mœurs 
de l'époque. Publiées d'après les documens originaux , avec 
des notes et une préface j par llion. Gbo. Agar Ellis. a vol. 
in-8^. Londres, 1829; H. Colbum. {London Liierary Gazettr, 
— Lond, and Paris Observ,; 11 janv. 1829). 

M. Ellis, ens'illustrant lui-même , a rendu service au public 
par son goût pour les recherches historiques, et par l'habileté 
qu'il a mise dans ses résumés. Quoiqu'il ne soit pas à la hau- 
teur des Clarendouy des Ëvelyn, des Burnet, etc. , il met eu 
lumière beaucoup de points d'histoire très-importans etd'inci- 
deos caractéristiques et curieux. 

M. Ellis dit dans sa préface : La correspondance que nous 
offrons ici au public est copiée d'après les lettres originales 
conservées au Muséum britannique parmi la collection des 
manuscrits de Birch. L'éditeur fut excité à les examiner y en 
ayant vu quelques extraits , dont il fut frappé sous le rapport 
de rintérêt et de la curiosité , dans la suite précieuse des lettres 
explicatives de l'histoire d'Angleterre, publiées par M. ^llis, 
bibliothécaire du Musée. Après un plus mûr examen , il pensa 
que toute la correspondance méritait d'être tirée de son obscu- 
rité, et livrée au public, comme contenant des récits contem- 
porains de l'époque de la révolution de 1688, et des années qui 
ont immédiatement précédé cette catastrophe; ainsi que des 
anecdotes sur les principaux auteurs qui y ont joué un rôle ; et 
des traits variés relatifs aux mœurs du siècle, qui chaque jour 
acquièrent plus d'importance , à mesure qu'ils se rapprochent 
de nous. A la vérité, les lettres qui ne sont pas relatives à des 
événemensimportans, sont souvent remplies d'anecdotes de 
la cour et delà ville; mais on doit se rappeler que l'histoire se 
compose principalement de ces matériaux. Toutes ces lettres 
sont adressées à John Ellis, esq., ancêtre collatéral de l'éditeur, 
et forment un journal assez exact de tout ce qui s'est passé à 
Londres depuis le commencement de janvier 1686 jusqu'à la 
fin de décembre 1688, à l'exception d'environ 7 mois, d'août 
1687 à avril i68d, où la correspondance a été interrompue. 

Suivent une multitude d'extraits à l'appui de l'éloge ci^es- 
fius. L. 
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i5. BiBLiOTHSCA Gloucestrensiô. — ColIcction de pièces rares 
et curieuses sur le comté et la ville de Gloùcester, publiées 
pendant la guerre civile , dont elles offrent des commen- 
taires , avec une introduction historique , des notes et un 
appendix. In.4**, pag. 456. Gloùcester. {Gentiemen-Mag. ; 
nov. i8a6, pag. 4a3.) 

Holinshed a dit que ce titre de Gloùcester avait toujours été 
malheureux; quatre de ses comtes ont péri malheureusement. 
On peut en dire autant des histoires de ce comté. Celle de sir 
Robert Atkins à été publiée après sa mort, et une édition a été 
brûlée ; celle de Rudder lui a valu de très-sévères critiques ; 
celle de Bigland n'est pas complète. Le premier ouvrage de Fos* 
broke ne l'a pas enrichi , et celui de Rudge n'étant simplement 
qu'un abrégé de celui de sir Robert Atkins , n'est regardé que 
comme un livre élémentaire. 

La collection des actes publiée par sir Robert Atkins est du 
même genre que celle qui a été donnée par d'autres , c'est- 
à-dire, qu'elle n'est qu'un répertoire chronologique abrégé de 
quelques actes. Il est évident que cela doit être ainsi, si Ton 
jette les yeux sur les répertoires, alors manuscrits, et im- 
primés depuis , dont celui d' Atkins n*est qu'une copie. Les en- 
quêtes ne parlent pas de l'héritier et n'entrent dans aucun 
détail. Il en résulte qu'il n'y a pas de suite généalogique dans 
la transmission de la propriété; que les domaines sont con- 
fondus avec les manoirs, et la propriété seigneuriale des fiefs 
avec les propriétés dépendantes de ces fiefs. Ajoutez qu'aucune 
autorité n'est citée; défaut capital dans un* ouvrage de ce 
genre. 

Les ouvrages de Rudder et de Rudge sont calqués sur celui 
de Robert Atkins, et par conséquent ne citent pas d'autre auto- 
rité. Rudder réimprima le recueil d'Atkins, mot pour mot. Après 
lui vint M. Bigland , qui se proposa d'écrire l'histoire généalo- 
gique des habitans. Il ramassa une grande quantité de généa- 
logies et d'épitaphes. Si l'on avait dans le principe adopté le plan 
d'y joindre les généalogies, il est probable que l'ouvrage eût eu 
un grand succès, parce qu'il aurait répondu à l'attente des grandes 
familles. Malheureusement, il n'offrit que des]épitaphes, des ini- 
tiales. Mais pour ceux qui connaissent l'importance d'un recueil 
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de ce genre, sous le rapport des propriétés et des familles, il est 
il regretter que l'ouvrage de M. Biglànd soit resté incomplet. 

M.Fosbroke fit paraître le sien en i8oa, et celui-ci est un recueil 
d'actes manuscrits ^/^iVbfO^ renfermant un extrait complet des in- 
quisitiones post moriem y conservées à la Tour; et le résultat de 
la publication de ce genre de documens, a été que les titres 
des seigneuries, des fiefs et des terres qui avaient été confondus 
si étrangement par Atkins, Rudder et Rudge, ont été en général 
débrouillés, et qu'on a eu pour la première fois les successions 
généalogiques, telles qu'elles ont lieu dans les réversions des 
fiefs, etc. M. Fosbroke cite ses autorités particulières, et par 
là, cet auteur a fait de son livre, non seulement une histoire 
locale, mais un répertoire des actes relatifs au comté de 
Gloucester. 

£n 18x7, MM. Nichols, propriétaires des matériaux de 
M. Bigland, entreprirent de continuer son ouvrage, en pu- 
bliant une histoire de la ville de Gloucester. Ils engagèrent 
M. Fosbroke > d'après son expérience dans les recherches sur 
lecomté^ à le publier. Son plan fut, ainsi que dans l'Histoire du 
comté, de corriger les erreurs, et de remplir les lacunes; et 
cet ouvrage, il faut en convenir, est réellement meilleur et plus 
complet. L. 

16. UisTORT OF THE pROGRESs , ctc. — Histoirc Jcs progrès 
de la réforme en Espagne , et de son extinction dans le xvii® 
siècle; par Thomas Mac Crie. In-8** de 4^4 p. Ëdinburgh , 
1829 ; RIackwood. Londres; Cadell. (London Uterary Gazette ; 
5 décembre 1829, p. 785.) 

D'après M. M' Crie , l'église catholique romaine d'Espagne se 
tenait, dans les temps primitifs, tout-à-fait indépendante du 
siège de Rome , et exerçait une juridiction nationale sur l'admi- 
nistration, de la religion, bien différente de celle que , depuis , 
ses principes de dévotion l'ont portée à accorder à l'autorité 
du Pape. 

M. M' Crie dit encore : « L'ancien état de l'église en Espagne 
est peu connu. Les écrivains modernes espagnols ont eu soin 
de cacher ou de traiter légèrement les événemens historiques 
qui auraient été capables de blesser les sentimens religieux de 
leurs compatriotes, ou de les affaiblir. Les étrangers ne pouvant 
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avoir accès dans les archives , ou rebatés de recherches péni- 
bles, se bornaient en général aux renseignemens qu'on peut 
trouver dans tous les livres. Et comme chacun savait que les Es- 
pagnols avaient fait preuve de zèle pour la cour de Rome et la foi 
catholique, pendant les trois derniers siècles, le public, comme 
d*un accord général, s'est hâté de conclure qu'il en avait tou- 
jours été de même. 

« L'histoire ecclésiastique d'Espagne , pendant les trois pre- 
miers siècles, peut se renfermer dans deux faits: que la re- 
ligion chrétienne fut de bonne heure introduite dans ce pays ; 
et que des églises y furent élevées en divers endroits malgi'é les 
persécutions accidentelles. Cela excepté , tout le reste est fabu- 
leux ou conjectural . » 

Notre plan ne nous permet pas de faire d'autres citations de 
cet ouvrage, qui est rempli d'intérêt, qui est très-bien fait et 
qui suppose de grandes recherches. Nous nous bornerons à dire 
que son auteur attribue à la suppression de la réforme en Es- 
pagne la ruine du génie, du goût, des connaissances et de l'in- 
dUstrié , et par suite l'affaiblissement de ces contrées dans la 
balance de l'Europe. L. 

17. Essais historiques sur le Parlemeitt de Provenge, de- 
puis son origine jusqu'à sa suppression ; par M. Cabasse, con- 
seiller à la Cour royale d'Aix , etc. 3 vol. in-8**. Paris, i8a6 ; 
A. Pihan Delaforest. ( Journal des Samris \ juin 1627 , 

p. 348.) 

L'histoire de )'un des parjemens de la France ne peut man- 
quer d'exciter la curiosité ; les ouvrages de ce genre doivent 
une partie de leurs succès au juste désir, que nos institutions 
«ictuelles nous inspirent, d'étudier les lois, les mœurs, les usa- 
ges , les événemens du temps qui les a précédés. 

Cette histoire touche par plusieurs points à l'histoire générale 
de la France, ou à l'histoire particulière du pays. 

Quand la Provence était gouvernée par ses comtes, il existait 
un tribunal suprême sous le titre de Conseil éminent, un grand 
sénéchal était à la fois chef de la justice et gouverneur mi- 
litaire. 

La reine Jeanne lui retira l'autorité qu'il exer çait sur le 
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bi«iis du domaÎBey la faculté de destituer les juges supérieurs 
et le droit de faire grâce pour peine capitale. 

Sous la seconde maison d'Anjou, on luiôta le gouvernement 
militaire et on le borna aux foncliooâ de chef de la justice , et 
il fut placé à' la tète du conseil émînent, qui jusqu'alors avait 
été présidé par le comte ou le bailli. 

£n 141^9 le comte Louis II substitua un parlement à ce tn> 
bunal y mais cette innovation fut réformée par son successeur 
Louis III, qui' rétablit le conseil éminent, dont on n'assigna 
communément Texisteiice qu'à cette époque de so« rétablisse- 
menl. L'auteur assure que dès ii37, ^^ comtes avaient prè:»^ 
d'eux cette cour de justice, composée, dit-il» de cinq membres, 
du graud sénéchal,des juges mages,du président et deux maîtres 
rationaux; ce conseil était appelé par le prince à ses délîbiva- 
tions toutes les fois qu^il s'agissait de questions de politique, 
de guerre ou de législation. 

Il semble à M. Raynouard, auteur de l'article que nous ana- 
lysons, que M. Cabasse aurait dû citer s«s autorités, car il af- 
firme que les ministres rationaux n'existaient pas en 11 37; d'ail- 
leurs il eût dû avertir que, depuis im temps très.ancien , la 
Provence avait des états qui, entre autres prérogatives, votaient 
l'impôt et pouvaient prendre l'initiative sur la proposition des 
lois qu'ils jugeaient convenables au pays. 

Sous le rapport des fonctions judiciaires, le conseil éminent 
avait une juridiction universelle; on appelait de sesjugemens» 
dans certains cas, au comte lui-même. 

Les formes étaient longues et dispendieuses dans les tribu- 
naux inférieurs, mais au tribunal suprême les affaires s'instrui- 
saient avec une simplicité remarquable ; les causes étaient jugées 
sommairement, l'arrêt était rendu au nom^du grand sénéchal : 
Invocato priùs divini numinis auxilio , magnas senescallus 
et curia dicunt ef pronunciant , etc.; telle était sa formule ordi- 
naire. 

La Provence fut réunie à la France, non par le funeste droit 
des armes, mais par le vœu du dernier comte, par le consen- 
tement solennel des citoyens, non pour être un état dépendant, 
mais à la condition expresse de n'être point suhaliemé et de 
conserver ses franchises ; les anciennes institutions fureut res« 
pectées et le conseil éminent subsista jusqu'à ce que k néces- 

6. ToMbXIX. — SEPTEMBRE iSSi» 5 
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site de donner une meilleure organisation aux tribunaux qui 
administraient la justice, porta Louis XII à créer un parlement 
en i5oi : les états du pape avaient eux-mêmes sollicité une 
réforme; le grand sénéchal resta chef du parlement jusqu'en 
i&35^ que François I^'' lui retira les fonctions* judiciaires; de- 
puis cette époque les arrêts firent rendus au nom du roi. 

Le parlement fut composé d'un président, de onze conseil- 
ler9,<l'wn avocat général et de deux procureurs généraux. La 
plupart furent choisis parmi lés membres des tribunaux exts- 
tans, Tavocat et les deux procureurs généraux furent conser- 
vés dans : cette nouvelle organisation; c'est pourquoi il y en 
avait deux en Provence , tandis qu'il n'en existait qu'un dans 
les outres parlemens. . > i 

Lfit a8< novembre iSo», le parlement 4e Provence fut installé 
à Brignolles, attendu que la contagion désolait la viUe d'Aix où 
il se rendit au mois d'octobre suivant. ; 

Les «onsu4s de la ville d'Aix, qui recevaient le serment des 
gouvenneurs 'de la province, demandèrent la même prérogative 
pour le premier magistrat de l'ordre judiciaire, qui céda à leur 
vœu; cet usage se maintint jusqu'au oé^lèbre Guillaume^du -Vair, 
dont on n'osa pas exiger cet hommage par respect pour sa 
grande réputation* . : 

Chacun des magistrats promit, « en plaçant sa main sur les 
saints évangiles, 1ers de l'installation, de maintenir les privi- 
lèges de la capitale; et ib se* répandirent dans- la province pour 
prendre le même engagement avec les autres villes. 

Cette démarche popularisa les nouveaux magistrats; le parle- 
ment saisit une occasion remarquable d'exercer- l'influence de 
son.ftutotité. Des troubles s'élevèrent à Marseille, le parlement 
y envoya une députation r;de son corps poor rétablir l'ordre : 
elle ordonna que l'époque de l'élection des consuls serait -de- 
vaneée,' changea le conseil de l'hôtel^-de-ville, et adjoignit les 
anciens consuls aux nouveaux; le conseil de ville ayant été 
cassé parîune autorité factieuse, ia cour l'élut de «nouvean, et 
par la fermeté qu'elle mit à faire exécuter son arrêta elle' finit 
pasiimposer i à l'obstination. < > >< 

Cette cour eut à défendre les libertés du pays contre la eour 
deRome^au:sujet duxlroitd^mnexe.Un traité conclu en 'i^5o5 
aarec fe vice4égat «assnra ce droit au parlement; mak la ismiràe 
Rome. n'avait fait que céder à la nécessité du moment , et sous 
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le pontificat de Léon X, ce pape fulmina, contre le parlement 
qui voulait soutenir ce droit, un monitoire portant que tous 
ceux qui étaient dénoncés comparaîtraient à Rome dans trois . 
mois sous peine d'excommunication. 

François V^ assura le parlement de sa protection , et après 
la bataille de Marignan , il fut fait un traité qui maintint le droit 
d'annexé qui, après plusieurs difficultés, fut enfin déposé dans 
les archives du parlement. 

Cette province, sous le prétexte que c'était un pays réuni, ne 
jouit définitivement du concordat de Léon X qu'en i586 , et le 
dut à la fermeté de son parlement. 

L'édit de i535 exclut les évéques des places qu'ils occupaient 
dans le parlement, afin que ces prélats, y est-il dit, puissent 
mieux s'acquitter des fonctions épiscopales. Peu de temps après, 
le roi eut occasion de maintenir ce principe, « afin que la cour 
put délibérer plus librement sur les entreprises que les évéques 
et autres gens d'église pourraient se permettre sur la juridiction 
temporelle et l'autorité royale. » 

Le parlement eut ses grands jours, c'était une chambre am- 
bulante , composée de huit ou dix membres qui se transpor- 
taient dans les principales villes de la province, et y tenant des 
assises, recueillait les plaintes portées contre les officiers subal- 
ternes, et prononçait sur les affaires urgentes; on n'en trouve 
plus de traces depuis le règne de Louis XIIL 

Il fixa, après la nouvelle organisation , le temps de l'année où 
il s'occuperait de lappcl des jugemens des tribunaux inférieurs 
quiressortissaient de lui, et il fut statué que les lieutenans des 
sièges seraient présens à l'audience comme responsables de ces 
jugemens ; cet usage dégénéra en simple formalité et fut enfin 
aboli. 

La veille de Noël et du dimanche des Rameaux , la chambre 
Toarnelle, assistée de deux députés de la graud'chambre et 
<les officiers qui pouvaient fournir des renseignemens , allait te- 
nir audience dans les prisons, recevoir les plaintes des détenus, 
pourvoir à leurs besoins, et en élargissait quelqlies-uns en 
l'honneur des fêtes. 

Daiis les occasions solennelles, telles que les sacres et leis ma- 
l'^gesdes rois, la naissance des princes, etc. , le parlement 
^ns le concours de la puissance ecclésiastique , ordonnait des 
processions, des prières publiques, etc. 
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En 1624, le procureur général dénonça au parlement les re- 
ligieux mendians qui) au lien dose contenter, selon l'usage, 
d*un florin pour assister, exigèrent beaucoup plus; les prieurs 
des quatre couvens furent roandôs, et la cour leur lit défense 
de rien exiger au-dessus île la taxe ordinaire. 

L'invasion de Charles-Quint en Provence fournit au parle- 
ment l'occasion de manifester son zèle et sa fidélité. A Tapproche 
de ce prince, il quitta la capitale, et ayant cru nécessaire de 
demeurer au-delà du Rhône , il se fixa enfin au Pont St-£s- 
prit, d'où il venait tenir ses audiences en-deçà du Rhône, dans 
une église située sur le territoire de la Provence. Charles-Quint 
irrité supprima le parlement et le remplaça par un sénat com- 
posé d'étrangers, dont le premier acte fut de le proclamer roi 
d'Arles et comte de Provence. Le nouveau tribunal déclara con- 
fisqués^ an profit de l'empire, les biens des habitans de la ville 
d'Aix que la terreur avait éloignés , le palais du parlement fut 
incendié ; on rejeta la honte de cet acte sur le duc de Savoie ; 
' marchant alors à la suite de l'empereur. Il avait espéré détruire 
les titres qui fournissaient la preuve des usurpations de ses an- 
cêtres sur la principauté de Piémont et sur le comté de Nice; 
mais cet attentat fut inutile, les papiers importans avaient été 
transportés au château de Baux. 

Pendant cette invasion, le prince d'Orange avait refusé de 
serendreau ban etàl'arrière-ban, le parlement rendit , en i543, 
l'arrêt mémorable qui réunit la principauté d'Orange à l'ancien 
domaine des comtes Je Provence. 

En 1628, le parlement prit les mesures de haute police pour 
écarter le fléau de la peste qui ravageait la Provence; ces pré- 
cautions furent inutiles, la contagion attaqua la ville d'Aix, les 
magistrats ne quittèrent la ville que quand il ne leur resta plus 
d*espoir d'être utiles. 

Durant les troubles de la ligue , les membres du parlement 
attachés au parti royal se transportèrent à Pertuis ; ceux qui ne 
voulaient être d'aucun parti, dans leurs terres; et les autres res- 
tèrent à Aix sous l'influence des ligueurs. Il y eut alors deux 
parlemens, celui d'Aix et celui de Pertuis: ce dernier y ouvrit 
ses séances le 26 juillet 1589, et proclama .Henri IV au milieu 
des périls dont le menaçait le parti contraire qui le força à se 
réfugier à Manosque. 

I.«e parlement de la ligue proclama le cardinal de Bourbon 
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qui l'avait été à Parts sous le nom de Charles X. Le pape promit 
à ce parti aa secours considérable en argent, qui se réduisit à 
uue bulle contre Henri IV, après l'abjuration duquel les deux 
parlemens se réunirent en un à Aix. 

Le cardinal Mazarin créa dans le parlement une chambre des 
requétes;^cet établissement déplut aux anciens membres*, leurs 
procédés envers leurs nouveaux confVères offensèrent le minis- 
tre, qui suggéra à la reine régente le projet d'un semestre y c'est- 
à-dire un corps de judicature qui, pendant la moitié de l'année, 
serait investi de toute l'autorité de l'ancien parlement, lequel 
exercerait ses fonctions pendant l'autre moitié. Ceux-ci effrayés 
du projet, se hâtèrent défaire un arrangement avec la chambre 
des requêtes; le ministre le cassa et tint à l'exécution de son 
projet; des commissaires arrivèrent à Aix, et le 27 janvier 
1648, ils notifièrent au parlement l'arrêt du conseil relatif aii 
semestre, qui fut installé après de vaines oppositions, quoiqu'on 
intimidât ceux auxquels on proposait les places; elles n'étaient 
pas remplies. Gueidon , avocat du roi au siège de Marseille , ob- 
tint des provisions, et malgré les conseils de l'amitié, vint à 
Aix, lo«;ea à l'auberge de la Mule noire, et au moment de sou- 
per , dix à douze conjurés se présenlèient en armes, le premier 
couche en joue tous les convives en disant d'une voix forte : 
Que personne ne bouge, on n*en veut qu'à un, et deux autres 
s'approchent de Gueidon qu'ils tuent au milieu de nombreuses 
personnes qui n'osèrent le défendre. Cette tragédie produisit 
lefTet désiré, personne n'osa aspirer aux places du semestre , 
qu'enfin le gouvernement cassa. 

Le parlement lutta aussi contre l'archevêque ou la cour des 
comptes. 

La décision qui excluait les prélats de l'honneur de siéger au 
parlement, avait été éludée par l'archevêque Fillioli qui avait su 
conserver sa place et la faire passer sur la tête de son neveu, ea 
faveur duquel il s'était démis de son archevêché. Le parlement 
mit des obstacles à sa réception, et soutint que la qualité de 
procureur du pays attachée à l'archevêché d'Aix, était incom- 
patible avec celle de conseiller; l'affaire portée au roi, il fit 
droit aux réclamations du parlement. 

Hurault de THospital , connu sous le nom de Valgrand , de- 
venu archevêque d'Aix , obtint, malgré les décisions précé- 
dentes, des lettres de conseiller d'honneur ; il éprouva des ob - 
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stades, et enfin elles ne furent enregistrées qu'en arrêtant qifil 
ne concourrait point aux jugemens des procès dans lesquels la 
province serait intéressée. 

La chambre Tournelle du parlement avait condamné à mort 
un prêtre d'Arles. Pour exécuter l'arrêt, elle demanda plusieurs 
fois à Tarchevéque de dégrader le condamné; les refus obstinés 
du prélat forcèrent la cour de passer outre , quoiqiie le crimi- 
nel n*eût pas été dépouillé de son caractère sacré. Alors l'arche- 
vêque assembla tous les confesseurs et leur défendit d'absoudre, 
au temps pascal qui approchait, les magistrats de la Tour- 
nelle, qui, selon lui, avaient encouru l'excommunication ma- 
jeure : l'interdit frappa le greffier, les huissiers et même Me 
bourreau. Le parlement s'étant réuui malgré les fêtes de Pâ- 
ques, lé procureur interjetta appel comme d'abus de l'ordon- 
nance du prélat, et celui-ci s'étant refusé à tout arrangement, 
un arrêt du 6 mai 1601 déclara qu'il avait été mal et nulle- 
ment et scandaleusement procédé par l'évéque , et lui ordonna 
de révoquer ses défenses, à peine de saisie de son temporel, 
d'une amende de 4,000 écus , et d'être poursuivi comme infrac- 
teur des lois et privilèges du royaume. ^ 

Le prélat n'ayant donné qu'une déclaration incomplète , la 
cour rendit un second arrêt : alors il obéit et releva expressé- 
ment les magistrats de l'excommunication qu'il avait prononcée 
contre eux* 

/ En 1 6 1 8, la veille de Notre -Dame d'août, le parlement se ren- 
dit à la métropole pour assister aux vêpres ; l'archevêque luicon^ 
testa sa place accoutumée, et ne fit point chanter les vêpres, que 
la cour attendit vainement jusqu'à l'entrée de la nuit. Le parle- 
ment délibéra de ne plus assister aux offices de la métropole, et 
un arrêt ordonna que l'archevêque serait admonesté de rétablir 
les lieux en leur premier état, à peine de saisie de son temporel 
jusqu'à la somme de 10,000 livres , et fit défense aux ouvriers 
de travaillei* à la nouvelle œuvre que le prélat faisait construire, 
à peine de mille livres d'amende et de punition corporelle. Un 
arrêt du conseil transigea sur cette affaire. 

Il y eut une autre contestation entre le parlement et Alphonse 
du Plessis , successeur de Yalgrand , relativement à l'offrande , 
qui finit par son abolition en i656. Une autre contestation ar- 
riva sur la présomption de l'archevêque qui voulut précéder un 
président aux enquêtes , chargé par le roi de faire l'ouverture . 
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des états de Provence. Le parlement rendit un arrêt à ce sujet. 
La chambre des comptes n'avait été. dans Tor^ine qu'une 
juridiction subalterne , l'appel de ses sentences était porté au 
parlement. Cette chambre avait souvent hasardé des préten- 
tions contre ce tribunal suprême, lorsque le lo juin l555, un 
traité occulte et vénal , conclu avec le ministère, lui conféra la 
juridiction des aides, dont le parlement n'avait cessé de jouir 
depuis sa formation. Cette chambre devint dès lors cour souve- 
raine, et se crut l'égale du parlement; cette spoliation fut payée 
trente mille livres. Bientôt des contestations s'élevèrent entre les 
deux cours qui ne voulaient ni de supérieures ni d'égales; ces 
contestations étaient entretenues par la rivalité et l'esprit de 
corps. En 1608, un arrêt du conseil régla les honneurs qu'on leur 
rendrait, et la marche qu'elles tiendraient dans les cérémonies 
publiques. Malgré cela, les contestations éclataient dans les 
fêtes religieuses, 011 la circonstance rapprochait les deux cours 
dans une même enceinte, et donnèreut lieu à plusieurs scènes 
scandaleuses que nous ne rapporterons pas. 

M. Raynouard, en terminant, reproche à l'auteur de n'avoir 
pas mentionné dans son ouvrage quelques détails qui auraient 
du y trouver place, comme l'arrêt rendu par le parlement de 
Provence le 5 mai 17 58, consacrant le principe d'après lequel 
il avait dans ses attributions le droit de prononcer la nullité 
des députations aux états de la province ou auji assemblées des 
communes , lorsque ces élections étaient contraires au droit pu- 
blic du pays. Cet arrêt prononce une amende contre ceux qui 
concourraient à pareille nomination. 

La cour jugeait les appels de nouvel étai; en Provence, 
chaque commune nommait, d'après sa constitution spéciale ou 
ses réglemens, des officiers municipaux annuels; quand quel- 
qu'un avait à se plaindre de l'élection ou du nouvel état, l'appel 
clait porté au parlement. 

Enfin, il est fâcheux que l'auteur n'ait point parlé de la belle 
et fréquente institution de la okarge de procureur du roi pour 
les pauvres^ qui plaidait pour eux, fournissait aux frais, lors- 
q\ïe Ta ffaire. était trouvée juste dans un examen préalable. 

Il serait à désirer qu'on rétablît une pareille institution près de 
chaque cour d'appel, et surtout auprès du tribunal de cassation. 

Une pareille histoire pour chaque parlement de France serait 
une chose bien utile ^t bien à désirer. 
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i8. Secbet jourhals op THE ACTS , etc. — Journaux secrets 
des actes et opérations du congrès , depuis sa première réu- 
nion jusqu'à la dissolution de la confédération, par suite de 
l'adoption de la constitution des États- Unis. 4 vol. Boston y 
1827; Wells et Lilly. {Jmer. Quart, Review,; mars, 1827. 

Comme, sous la confédération > le congrès était investi du 
pouvoir exécutif aussi bien que du pouvoir législatif, il deve- 
nait nécessaire de tenir deux journaux séparés de ses actes, 
l'un public, l'autre secret. Celui-ci, qui renferme quatre volu- 
mes et qui a principalement rapport aux affaires de TAmérique 
avec les puissances étrangères pendant la révolution et jusqu'à 
l'acceptation de la constitution, vient d*être mis au jour en. con- 
séquence des résolutions du gouvernement en 1818 et 1820. Il 
est arrivé rarement, si toutefois il est jamais arrivé , que les 
journaux des actes du pouvoir exécutif d'aucune nation, et 
surtout de ceux qui concernent les puissances étrangères, aient 
jamais été donnés en entier au public. A cet égard, les États- 
Uuis ont suivi une marche plus franche et plus libérale, et se 
sont écartés de ces maximes circonspectes et intéressées de po- 
litique , que les monarchies de l'Europe ont généralement sui- 
vies. 

Ces journaux offriront de l'intérêt, non seulement parce 
qu'ils tendent à éclaircir ime partie de l'histoire de l'Amérique 
qui u'est pas généralement connue, mais aussi parce qu'ils 
font voir que les patriotes américains, dans cette période d'es- 
sais à laquelle ils se rapportent, ont eu de grandes diflicultésà 
surmonter, tant dans le cabinet f\we sur le champ dé bataille; 
et nous croyons, autant que nous avons pu le reconnaître , que 
les matériaux qu'ils renferment n'ont pas été reçus des Amé^ 
ricains avec l'attention qu'ils méritaient. 

Ils ne se bornent pas à ce récit sec et sans intérêt dés affaires 
journalières accoutumées , comme il arrive ordinairement , mais 
ils contiennent beaucoup de faits importans, ainsi que beau- 
coup de documens précieux et inédits , relatifs à la révolution 
de l'Amérique. On y trouvera détaillées les instructions don- 
nées au commandant en chef de l'armée américaine , lors de sa 
nomination en juin 1775 ; l'adresse conûdéntielle du congrès 
aux États ; les plans des traités qui devaient être proposés à la 
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France, à l'Espagne, et aux autres puissances de l'Europe; les 
instructions secrètes données aux envoyés américains; les di- 
verses communications confidentielles faites au congrès par les 
nations étrangères , et en particulier par le roi de France ou 
par son ministère; la nature et l'étendue des prétentions du 
roi d'Espagne sur les possessions occidentales, et la navigation 
exclusive du Mississipi; les articles secrets joints à quelques- 
uns des traités faits avec les puissances étrangères; les tentati- 
ves faites par la Grande-Bretagne pour rompre l'alliance entre 
la France et les États-Unis, en proposant secrètement à cha- 
cun d'eux la paix; ainsi que beaucoup d'autres pièces égale- 
ment curieuses et intéressantes. 

Les instructions données au général Washington , en le revê- 
tant du commandement de toutes les forces des colonies, se 
trouvent dans le i**" vol., p. 17 et 18. 

Le Journal anglais rapporte textuellement une grande quan- 
tité de pièces les plus remarquables , que les bornes ^ui nous 
sont prescrites ne nous pennettent pas de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs. Nous nous contentons de leur signaler l'exis- 
tence d*un livre susceptible de répandre beaucoup de lumière , 
non seulement sur l'histoire de la révolution américaine , mais 
même sur l'histoire générale de cette période intéressante. L. 

MÉLANGES. 

19. Sur J. a. Comenius et ses ouvrages ; par F. Palacxy. 
[Monatsch, fier Gesell, des Faterl. Muséums in Bôhmen ; pag. 
i55, sept. 1829.) 

Peu d'hommes ont autant que Comenius été en butte à l'in- 
justice et à l'envie de leurs contemporains, et payé plus chère- 
ment leur célébrité. L'acharnement de ses ennemis a produit 
un effet si terrible, que sa réputation on a été ternie, et que. 
les biographes les plus éclairés semblent s'être plu à le déchirer 
et à rendre sa mémoire odieuse. Bayle , égaré par les diffama- 
tions de Nie. Arnault et de Sam. Desmarels, l'a- peint sous les 
couleurs les plus défavorables; cependant il esl plus réservé 
que les biographes qui Tout suivi, et ne porte jamais de lui un 
jugement positif; il ne s'exprime jamais que d'une manière am- 
biguë: « Je l'ai ouï dire à plusieurs personnes \ on dit, etc. » Mais 
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maillé cette réserve il n*a point cherché à s'assufer de la vé- 
rité , et son indifférence Ta rendu l'organe de la plus basse ca- 
loninie. Adelung mit dans sa Biographie plus d'aigreur que 
Bayle ; il osa ce que n'avait pas osé son prédécesseur, et affirma 
tout ce que Bayle n'avait fait qu'indiquer. Le baron de Hor- 
mayr, dans soii Piutanjue autrichien , en fait un portrait éga- 
lement odieux; il ne p«iUt lui refuser gn talent éminent, mais 
il le traite d'homme colérique, ambitieux, intrigant, pervers, 
dénaturé, etc., etc. L'on serait tenté de croire à la vérité de 
ces calomnies, en les voyant reproduites par tous les biogra- 
phes, si l'on n'en trouvait la véritable cause djans la légèreté avec 
laquelle sont souvent écrits ces sortes d'ouvrages, qui, plus 
que tous lés autres, demanderaient une vérification scrupuleuse, 
puisqii'il s'agit de fixer l'opinion de la postérité sur le mérite 
d'un homme célèbre. Bayle adopta l'opinion de son siècle envers 
Comenlus; Adelung copia ce qu'avait avancé Bayle, mais ajouta à 
l'amertume du. premier; et M/ de Hormayr, dont l'ouvrage pa- 
rut trop promptement pour qu'on puisse croire qu'il a puisé 
aux sources les plus pureâ ses notes historiques , a répété ce 
qu'avaient dit les deux autres, en enchérissant encore sur tout 
ce qu'ils avaient avancé, de défavorable sur Coraenius. Si Co- 
menius compte des ennemis parmi les sa vans , il y trouve aussi 
de généreux défenseurs : Herder, Mùller, Rieger, Kranz et 
Elsner , l'ont lavé des basses calomnies dont il a été la victime. 
Cependant les écrits diffamatoires ou apologétiques dont il a été 
l'objet, ne peuvent qu'être incomplets , parce qu'aucun des au- 
teurs n'a assez connu la vie et le caractère de Comenius. M. 
F. Pa4acky, compatriote de Comenius, au milieu de monumens 
pleins encore de son souvenir, a essayé une esquisse biographi- 
que, qui est pleine d'intérêt en ce qu'elle fait connaitre. le ca-- 
ractère de l'homme illustre sous son véritable jour. ; 

Jrohann-Amos Comenius ou Komensky .naquit le 98 aiar$ 
1 59a , à Niwniz , non loin de Ungrisch-rBrod en Moravie , et 
non pas dans le village de Komna , ainsi qu!on le croit généra- 
lement depuis Stredowsky. La seigneurie d!0sjtran.à laquelle 
appartient Niwniz était, dans le XYI* siècle, ainsi qu'Eiben- 
9chitz et Fulnek, le principal établissement des frères Moraves. 
On ne sait trop quel est son père; selon quelques historiens, il 
était meunier, et possédait une honnête aisance : mais ce fait 
n'est pas authentique. 
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Orphelin dès l'enfance, il fut confié à des tuteurs qui prirent 
les plus grands soins de son éducation. £n 1608, il commença 
ses études en Bohême; en 1610, il partit pour le collège d'Her* 
bom avec le jeune comte de Kunowic, et, dans ce collège, il 
étudia sous le célèbre Alstedius. D'Herborn il se rendit à Hei-r 
delberg poar y terminer ses études , après lesquelles il fit un 
voyage en Hollande et en Angleterre. 

De retour dans sa patrie, en 16 14, il fut appelé par le baron 
Ch. de Zerotin à la place de recteur de TÉcole de la confrérie 
de Prerau. Ce fut là qu'il commença à songer à l'amélioration 
de l'éducation scholastique , et particulièrement à faciliter à la 
jeuoesse l'étude des langues. Le premier ouvrage qu'il publia 
est sa Gramm.adçœ faciUoiis prœceptay imprimée à Prague, en 
1616, et oubliée depuis long- temps. 

£n 1616, à l'âge de a4 ^QS, il quitta l'emploi de professeur 
pour prendre celui plus important encore de pasteur^ et , en 
i(>i8,il fut nommé prédicateur et inspecteur des écoles de 
Fulnek , dans le cercle de Prerau. Après la bataille de Weissen-» 
berg, en i6ao, les troupes espagnoles s'emparèrent de Fulnek, 
qu'ils réduisirent en cendres , et Gomenius perdit dans ce dé- 
sastre sa fortune et ses manuscrits. A la suite de l'édit lancé par 
lempereur contre les prédicateurs de sa confrérie, il lui fallut 
$e démettre de sa charge , qu'il continua cependant d'exercer en 
silence, dans la seigneurie de son Mécène le Baron Karl von Ze-^ 
rotin. 

£n i6aa, les persécutions dont les frères Moraves étaient 
1 objet devinrent si violentes , qu'ils furent contraints de quitter 
leurs demeures et de fuir dans lesroontagnes. Comenîus, que la 
mort venait de priver de sa femme et de ses enfans, les y suivit, et 
ce fut dans ces horribles retraites qu'il écrivit ses meilleurs ou- 
vrages en bohémien {Lahyrint sweta , le Labyrinthe du monde, 
et Hlubina . bezpeonosti, la Grandeur des loisirs ). Après un 
voyage en Pologne, entrepris pour les intérêts de la confrérie, 
il se retira chez 6. Sadowsky von Slaupno, dans les Reisenge* 
"^cgC) où il ne jouit pas long-temps du repos; car un nouvel 
édit condamna à l'exil tous les frères Moraves , et leur généreux 
protecteur fut enveloppé dans la proscription. Gomenius se re- 
tira à Lissa, en Pologne, avec un grand nombre de ses compa-' 
gnons d'infortune. La conduite du gymnase de Lissa fut confiée 
^ses soins, et il put de nouveau se livrer à ses idées d'amélio- 
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ration. Il écrivit dans ce but trois ouvrages : la Grande Didac- 
tique, V École- mère et V École populaire^ d'abord en bohémieD, 
mais tes deux premiers furent bientôt après traduits en latin, 
en allemand et en polonais ; les manuscrits ne furent jamais 
imprimés et se sont perdus. 

En i63i y il publia son Janua lingttarum reseratOyOÙ. il met- 
tait en exécution les préceptes qu'il nourrissait depuis loDg- 
temps et dont il sentait Timportance. Le succès de cet ouvrage 
dépassa son attente; il fut reçu avec un enthousiasme difâcilc 
à décrire; on l'adopta dans toutes les écoles, il fut réimprimé 
un grand nombre de fois , traduit dans toutes les langues de 
r£urope et en quatre langues orientales. Cet ouvrage, dont 
Comenius ne se dissimulait pas l'imperfection, n'était que l'intro- 
duction à un ouvrage plus complet , auquel il donnait le dodi 
de Pansophie , encyclopédie où les sciences et les langues se 
trouvaient en parallèle. 

La réputation de Comenius, renfermée jusqu'alors dans les 
limites de sa patrie , devint européenne, et les savans les plus 
distingués briguèrent l'honneur de correspondre avec lui. 

£n i638, Comenius reçut l'invitation de se rendre en Suéde 
pour y organiser les écoles d'après ses principes ; mais la guerre 
qui régnait alors entre les Polonais et les Suédois l'empêcha 
de se rendre à cette invitation, dans la crainte de passer pour 
ingrat envers un peuple qui avait accordé à ses frères et à lui 
une si généreuse hospitalité. 

Peu de temps après ^.un acte du parlement l'appela en Ad- 
gleterre , dans le but de contribuer à l'amélioration du système 
d'éducation. Il s'y rendit; mais à peine arrivé, la révolution 
d'Irlande éclata et empêcha que les projets d'amélioration fus- 
sent mis à exécution. 

Pendant son séjour en Angleterre, il reçut du baron Louis 
de Geer, de Nordkôping , l'homme le plus riche et le plus gé- 
néreux de son époque, une nouvelle invitation de se rendre en 
Suède. Cette fois il ne refusa pas, il se fendit à Nordkoeping 
où il fut très-bien accueilli, et, aussitôt après son arrivée," 
partit pour Stockholm où il fut adressé au chancelier Axel 
Oxenstierna et au D*^ J. Skyki. Le célèbre Oxenstierna examina 
sa méthode , la trouva bonne, et l'engagea à devenir chef d'un 
collège fondé par le baron Y. Geer, à Ëlbingen en Prusse, 
puisque rien ne pouvait l'engager à rester en Suède. Comenius 



Mélanges. ' 77 

y consentit, et revint pour la troisième fois aux ouvrages di- 
dactiques. Le collège ne fut pas fondé , et, en 1648, Comenius 
revint à Lissa où il s'appliqua de nouveau à sa pansophie. 

£n i65o, cédant aux instances réitérées du jeune prince 
Siegmund Rakoczy et de sa mère Susanna Lovândfi, il partit 
pour la Hongrie dans le dessein d'organiser, d'après sa méthode, 
le collège de Sàrospatak. Ce fut là qu'il écrivit son Orbis picius 
et son Schola ludus, La mort du prince Siegmund, en i652, 
mit beaucoup d'entraves aux améliorations que projetait Co- 
menius, et, en 1664 , il revint à Lissa après avoir mis à exé- 
cution une partie de ses projets. 

Son retour à Lissa fut malgré lui ; car cette ville était alors 
au pouvoir des Suédois, et pour ne point exciter la jalousie des 
Polonais, il voulait autant que possible s'éloigner des vain- 
queurs; mais ses frères le retinrent, et ce fut pour le malheur 
commun ; car les Polonais , lorsqu'ils eurent repris Lissa , en 
i656, la livrèrent aux flammes, sans donner aux habitans le 
temps de se sauver. Comenius y perdit encore une fois son 
avoir, les matériaux qu'il avait recueillis pour sa pansophie, et 
ceux pour un dictionnaire bohémien , auquel il travaillait de- 
puis 40 ans. Il sauva du néant quelques autres manuscrits de 
moins d'importance, en les enfouissant péle-méle avec d'autres 
objets. 

Il s'enfuit en Silésie, d'où il voulait se rendre à Francfort-sur.« 
roder, pour y fixer sa résidence; mais la peste qui ravageait 
alors cette ville, l'empêcha d'exécuter ce projet, et il partit 
pour Hambourg , qu'il quitta bientôt pour aller à Amsterdam , 
où l'appela Laurent V. Geer, fils de son protecteur. 

Les hommes les plus infiuens de la république rivalisèrent de 
prévenances et d'égards pour Comenius, et, par un décret du 
Sénat, il fut sollicité de faire imprimer de nouveau tous ses ou- 
vrages sur l'éducation. En 1657 parut la belle édition de ses 
Opéra didactica omnia^ qui mit fin à sa carrière didactique. 

Les événemens auxquels donnèrent lieu la guerre de trente 
ans firent une si profonde impression sur quelques esprits fai- 
bles , qui ne voyaient que le doigt de Dieu dans ces scènes de 
carnage et de désolation , que leur imagination s'exalta au point 
qu'ils crurent avoir des visions. Comenius eut la faiblesse de se 
livrer à trois de ces visionnaires , Ch. Kolter, Ch. V. Ponia- 
towsky et N. Drabik. Ce dernier, le plus fanatique des trois , 
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le força à écrire ses extravagances et à les publier. La pusilla- 
nime condescendance de Comenius pour ce frénétique , et ses 
liaisons avee le Bourignon , donnèrent à ses ennemis Foccasion 
de blâmer justement sa conduite. 

Les dernières années de sa vie se passèrent dans le repos, 
dont la jouissance lui eût été plus douce, s'il n'avait pas été 
sans cesse en butte aux calomnies de ses ennemis. 

Le style latin de Comenius est agréable et simple. Il cher- 
chait à écrire cette langue avec plus de pureté que d'élégance; 
aussi remarque-t-on chez lui aussi peu d'affectation que l'on en 
trouve chez la plupart de ses contemporains. En bohémien, il 
écrivait avec force et énergie , et ses ouvrages sont encore au- 
jourd'hui un modèle de style. On a de lui 26 ouvrages en bo- 
hémien et ^^ en latin. 

Il mourut à An^terdam le i5 novembre 1671. Son corps fut 
transporté à Naarden. Il fut déposé dans l'église de cette ville, 
if laissa un fils et une fille, mère de l'écrivain Dan. Ernst Ja- 
blonsky. G — d. 

20. LiBRARY OF usEFUL Knowlkdje. — Bibliothèque des Con- 
. naissances usuelle? ; publiée par la Société instituée pour la 
propagation de ces connaissances. In-8^. Livraisons 99, 100, 
loi et io3. Londres, i83i ; BaldvHn et Cradock. 

La livraison 99 contient la 3* partie de l'histoire de Rome, 
les livraisons 100 et io3 les 7® et 8* parties de l'histoire de 
l'église, dont nous avons déjà entretenu nos lecteurs (voy. 
Ballet, j Tom. XVIII, n* 38 ). Ces deux parties contiennent les 
chapitres 12, i3 et i4, et le commencement du i5®. Le pre- 
mier donne l'histoire détaillée du schisme des Grecs. Le chapi- 
tre i5 est consacré à une revue générale de l'état de l'église. 
L'auteur la divise en 3 époques. La première, avant le concile 
de T^icée, ofïVe le tableau de l'établissement et du gouverne- 
ment de Véglise , de son caractère réel et de son utilité, des 
doctrines et des hérésies, de l'origine de divers abus , des faux 
miracles et de leur but, des usages conservés de la religion juive 
et dupaganisme,'etc. La seconde époque passe en revue^ depuis 
Constantin jusqu'à Grégoire-Ie- Grand , les innovations intro- 
duites, les pratiques dès églises d'Orient et d'Occident , l'union 
de l'église sivec l'état, Torigine de la distinction entre les pou- 
voirs spirituel et temporel , celle du pouvoir ecclésiastique et 
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de son influence, le gouvernement intérieur de l'église, etc. A 
]a troisième époque, de Grégoire à Cbarlemagnc , on voit les 
variations des églises d'Orient et d'Occident, la juridiction et 
les immunités du clergé, les fausses décrétâtes; les revenus de 
l'église^ les propriétés, les donations, la distribution et l'appli- 
cation des fonds ecclésiastiques, le paiement et rétablissement 
(les dîmes, enfin les divers avantages dont le monde fut rede- 
vable à l'église pendant les siècles antérieurs à Cbarlemagne. 
Le chapitre 14 est consacré au gouvernement dé l'église pen- 
dant les 9® et 10® siècles. On y voit un ap#*rçu rapide de l'u- 
surpation de l'autorité ecclésiastique sur le pouvoir civil, et des 
limites imperceptibles qui distinguaient le pouvoir spirituel du 
temporel jusqu'à Cbarlemagne et sous ses descendans, de 
l'influence du système féodal, etc. Un résumé fort abrégé donne 
l'histoire des contestations qui s'élevèrent entre le pape Gré- 
goire IV et les évéques de France, entre Adrien II et Hincmar. 
Enfin, le i5® chapitre, dont le commencement termine cette li- 
vraison, traite des opinions^ de la littérature, de la discipline et 
des destinées de l'église parmi les nations étrangères. 

La livraison loi contient la première partie d'une Vie de 
Michel-Ange Buonaroti. L'auteur entre d'abord dans quelques 
détails sur la vie de ce grand homme. Michel-Ange, né en 
1474) sortait d'une famille ancienne et illustre. Quelques-uns 
de ses ancêtres avaient, à diverses époquef», été revêtus des 
L plus hauts emplois dans la république de Florence. Lors de sa 
naissance, son père était gouverneur du château deChiusi; mais 
peu de temps après, il se retira dans ses terres près de Florence. 
Michel-Ange avait eu pour nourrice la femme d'un maçon ; c'est 
pourquoi il disait souvent en plaisantant, que son talent pour 
la sculpture venait de ce qu'il avait sucé avec le lait l'amour 
pour les ciseaux et le maillet de son père nourricier. 

La vie de Michel- Ange offre peu d'événemens, et, par con- 
séquent, peu d'intérêt par elle-même; mais , d'un autre côté, 
elle est si intimement liée à l'histoire de l'art, que, pour bien 
apprécier toute la perfection à laquelle ce grand homme s'est 
élevé comme peintre, comme sculpteur et comme architecte , il 
est indispensable d'exaniiner Tétat des arts à l'époque où il 
commença sa carrière. L'auteur se livre, en conséquence, à 
quelques considérations générales sur l'origine et les progrès 
^e la sculpture et de la peinture chez 1rs Anciens, et ensuite à 
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des détails plus étendus sur Tbistoire de la renaissance de ces 
arts chez les modernes. La plupart de ces détails étant étran- 
gers à notre section , nous renvoyons nos lecteurs à cette inté- 
ressante livraison ornée du portrait de Michel-Ange et de quel- 
ques figures gravées sur hois. O- 
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ai. HiSTOI&E ET MÉttOI&ES DE l'InSTITUT DE FrANCE , ACA- 
DÉMIE DES iNSG&lPTIOirS ET BeLLBS- LETTRES, ToiD. YIII. 

Impr. royale , i8a7. Un vol. in-4**, Lxxxvi-597 p. 

Ce volurae^st divisé en deux parties ; la première contient la 
suite des Noiices historiques sur la vie et les ouvrages des mein' 
kres de V Académie royale des Inscriptions et Belles-Lettres^ lues 
dans les séances publiques des années i8i8à iSaa, inclusive^ 
ment , par M* Dacier , secrétaire perpétuel; ces notices con- 
cernent MM. Yisconti, Dupont de Nemours, Miilin, le marquis 
Garnier et Tôcbon d* Annecy. 

La seconde partie, consacrée aux Mémoires de V Académie des 
Inscriptions et Belle s- Lettres ^ contient : 

I** Des Recherdies f^\ï/es en i8ao) snr t origine et la formation 
de t écriture chinoise^ par M. Abkl de Rkhusat, desquelles il 
conclut : que toute comparaison entre les anciens caractères 
chinois et les hiéroglyphes égyptiens, qui auraient pour objet 
des signes primitifs, ne sauraient porter que sur des êtres ma- 
tériels et des notions fort simples, et en très-petit nombre; de 
sorte qu'il faudrait renoncer, en faisant usage de ce moyeu 
(l'explication, à ces sens religieux, mystiques, allégoriques, typi- 
ques ou métaphysiques, et à toutes ces interprétations vagues ou 
abstraites dont les sa vans qui ont Cherché à déchiffrer les hiéro- 
glyphes ont été en général si prodigues. Ainsi , quoiqu'il soit 
plus commode de parler obscurément des choses qu'on n entend 
G. ToMB XIX. — Octobre i83i. 6 
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mystères de leur religion , se faisaient iiti plaisir de répotidne 
à des questions relatives aux arts, d'ouvrir leurs annales et de 
montrer leurs cippes , colonnes et autres témoins irrécusables. 
3** Que les prêtres égyptiens sont injustement transformés en 
narrateurs exagérés. 4* Qu'il existe entre le récit de DiodorC, 
d'après les annales nationales des prêtres, et les dessins de la 
Commission d'Egypte^ une conformité frappante.' rapports dans 
les mesures calculées d*après le module double ; traces recoà- 
nues de l'extraction du colosse principal ; analogie dans les faits 
d'armes, circonstance du lion compagnon d'Osymandias, cir- 
constance des trois s?<ro<^oc où entrées du second pylône^ dont les 
deux latérales sont en granit noir, et que MM. de la Commis- 
sion ont vues et mesurées sur les murs des pylônes^ scènes 
guerrières à la mémoire d'un roi conquérant , tandis que dans 
les monumens religieux , les peintures sont religieuses ; enfin , 
rapports frappans dans la position et dimension du colosser 
principal: une telle cumulation de preuves ne saurait être 
anéantie par des interprétations forcées. 

«Au reste, dit l'auteur en terminant, quand bien même il 
resterait de fortes objections à résoudre sur l'identité do mona-^ 
ment, notre examen critique de l'un des textes les plus célèbres 
de l'antiquité ne restera pas sans utilité, parce qu'on ne l'avait 
pas enc^^re entrepris , et qu'il importait de l'entreprendre , ce 
texte fournissant de précieux renseignemens applicables à 
quantité de monumens égyptiens. » (i) 

V. Un Mémoire sur Informe et V administration de Vétat/édé-* 
ratif desBéoîierks ^^îsxVi. Raoul-Rocrett s. lien résulte: t^que 
le magistrat désigné en tête de l'inscription rapportée par l'au- 
teur, coriame archonte dans la république des Béotiens , était l'un 
des onze ^eo/ar^'tf'eA' ou premiers magistrats de cet étatfédératîf^ 
et que, sans doute, ce magistrat appartenait à Tanagre, ville 
dans le territoire de laquelle se trouvaient compris le temple, 
et le local sacré d'Ampbiaraûs. a* Que l'âge de cette inscription 
est au moins antérieur à l'an 1 7 1 avant J.-C. , première époque 
de la subversion de cette république, et par conséquent d'une 
antiquité respectable, puisque rien n'empêche qu'elle n'ait 

(l) Le même sujet a été traité contradictuiremeut par M. Letronoe. 
Son mémoire est Inséré dans le Tom. IX da Kecueil de rAcadémie, qut 
ne tardera pas à paraître. (N. du R.) 
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précédé d'uD assez grand nombre d'années cette époque de de* 
cadence et de servitude dont elle noffre aucun vestige. 

YL Un Mémoire sur Vorigine des jeux scéniques chez les 
Rointùns, et sur les lois qui les établireni et tn réglèrent ta 
discipline ^ par M. Bervardi. Dans ce mémoire, l'auteur nous 
donne la preuve bien remarquable de la sagesse du peuple ro-r 
main, auquel il fut donné de porter la législation à un tel degré 
de perfection qu'aucun autre n'a pu le surpasser, et que tout 
l'art des législateurs modernes s'est borné à l'imiter; et quoique 
les représentations théâtrales fussent consacrées à Rome par la 
religion 4 e€ quoiqu'elles y fussent devenues, en quelque sorte, 
un besoin de première nécessité , le danger qu'une telle insti- 
tution entraînerait pour les mcours n'échappa point à la pré- 
voyance du législateur; il chercha à y mettre un correctif ea 
privant des droits attribués aux autres citoyeps , en flétrissant 
par l'opinion ceux, qui s'attachaient à la profession du théâtre^ 
La législation , dans cette partie, fut une lutte coBtînuelie de 
U morale contre la superstition et la licence. 

Ces lois étaient d'autant plus nécessaires que le goût pour les: 
spectacles fut la dernière passion des Romains. Ju vénal la peint 
avec beaucoup d'énergie, telle qu'elle existait déjà de son temps, 
lorsqu'il dit que ce peuple qui distribuait autrefois des couron<^ 
nés, des dignités et des légions, ne demandait plus autre chose 
que du pain et des spectacles* 

Cette passion, ne s'affaiblit pas niéme au milieu des dangers 
et des calamités dont l'empire fut assailli. Trêves, trois fois, 
saccagée par les barbases , Carthage, investie par les Vandales, 
ne s'occupaient que de jeux publics. Ils ne disparurent en 
Occident que lorsqu'ils eurent été, en quelque sorte, ensevelis 
sous les débris de la puissance romaine. Les peuples qui se les 
partagèrent ne pouvaient se plaire à des divertissemens trop 
^raffinés pour eux , où l'on pariait un langage qu'ils n'enten- 
daient pas, et où l'on peignait des mœurs qui ne ressemblaient 
point aux leurs. Le goût des arts , qui avait eu tant de peine à 
se former à Rome, .et dont la décadence y int si prompte, dis- 
parut entièrement et fut plongé dans une nuit longue et pro- 
fonde. On ne les vit reparaître qu'aprè» un intervalle de plu- 
&îeur$ siècles, dans ceux de Léon X et de Louis XIV, tant 
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Féclat des arts est leot à se fonn«r l tant il «si difficile d'en 
rallumer le flambeau , une fois qu'il est cteiet! 
. VU. Des Observations sur tes fables récemment publiées à 
ifaptes et attribuées à Phèdre^ par M. Vanderbourg , desqueK 
te<i»l résulte que les fables queroii voulait attribuer à Phèdre 
ne pc«aT>eiil , boas aoeun rapport^ lui appartt^ntr. 

VlILCe Trùhiième mémoire sur le bronte des affciemsetsursa 
iHBmpe , pur M. Moqigez. Ce mémoire , publié à THCiccasion d'un 
aiatriG) inséré tdMisleMftgasil) cncyd^pédiquede décembre 1809^ 
et janvier iSio^ o pour objet de démontrer que la prétendue 
trempe donnée au bronae |Kir les andens , devait être rejettée 
pav-nii les fables» avec la piétendee malléabilité du Verre. 

iX. Un Mémoire mr ies trois pins grands 'camées antiques ; 
ptsir le même M. Moirofiz. Ces camées sont, i^ le camée du 
Cabinet du- Roi , connu sous les noms û'j4gaiée de Tibère et 
d^icamée d>e ta Ste^ChtipeMe ; 2** le «amée qui représente Tibère 
dèsceodaiil'd'iin char, du cabinet de Yiemie; 3-^ le camée qui 
représente Claude et ^^ famil4« traSnés par det» centaures; 
)<aHntBur les envisage , chacun séparément, sous des points de 
vue not«veattit y et s*appuie de preuves qui ne sont pas snscep- 
ài|es d^avalyse : c'est pourquoi nous renvoyons le lecteur h 
ce^vandet beau travail qu'il appréciera mieux de cette fhçon. 

X« £nftn un Mémoire sur tétat des personnes en F^ance^ sous 
les rois de la première race y par M; NAifnET. Ce long travail est 
dirisé «& qaatré parties; la première contient la noblesse et 
présente ces paragraphes : 

i^ Qtt'étftit^ee que k noblesse chés les Barbares et dans le 
voyaume de France ? 

•a** Qrignie du vassetogcdans les mœurs des Germains. 

V^ Originejdes terres ailodiides et des terres féodales. 

4^ Natnise des bénéfices ou lie^ de la première raœ. 

La seconde- partie a pour titre : des Personnes de condiiiait 
Hhie^ et renferme le» sectioais suivantes : 

i^ Peuples Francs; subdivisé en ^ §: 

% 1^^. Hdmlmes libres de première classe on kerimafà. 
*§ »^. Hommes, libres de seooiide classe ou Hhs. 
S ^^* Condition -d^s femmes. 

%"* Romains ) ou hommes vivant sous la loi romaine. 

3^ Influence de Tétat politique et des mœurs des Barbares 
sur la condition des personnes. 
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ff* Natioiis barbares sujettes des Francs. 
5*» Juifs. 

La troisième partie traite du clergé et contient , i* des Con- 
sidérations préliminaires ^ avec ces divisions: 

I. De l'esprit des peuples de la Cauie par rapport àla religion. 

II. De la sanction ecclésiastique. 

III. De Tunion du clergé par sa constitution et l'esprit de 
corps. 

1^ Miéra^chie et gouvernement de l'églis^^ avec Ces division^ : 

L Le pape et le vicaire du pape. 

IL Division du territoire. 

III4 Synodes on conciles. 

lY. Métropolitain. 

V. Évéques, prêtres etauti*e8 dercs» 

3^ Rapporta du clergé a^^êc le siècle ^ atec ees dirisionst 

L Privilèges personnels , subdivisés en : 

Composition ; 

Honneurs; 

Ressorts de justice* 

U. Privilèges réels, sous-divisés en : 

Riefaesses du olergé ; 

Conditions des principaux ecdésiastiqiles ; 

Cens , dîmes, offrandest 

III. État des évéques, sous-divisé en : 
Nomination ) 

Pouvoir des évéques dans leurs diocèses ; 
Pouvoir des évéques dans le degré souverain dé juridiction; 
Privilège de justice en cas de prévention ou de culpabilité;' 
Pouvoir dans le gouvernement et les affaires ptibliques; 
Pouvoir des évéques comme seigneurs temporels; 

IV. Inftuence générale da clergé. 

La quatrième partie contient les serfs, et se divise: 
L Comment les hommes entraient-ils eu servitude? 

II. De la condition des serfs. 

III. Quelles étaient les obligations de la servitude ? 

IV. Lois pénales* 

V. Comment snrtait^on de servitude? 

On peut juger par ces sommaires de toute rimpbttance de 
ce mémoire. 
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Nous ferons connaître les yokimes suîvans de la eolleclioa 
académique , aussitôt qu'ils auront été publiés. 

S2. Vyasa. — Sur la philosophie, îa mythologie, la Titeérature 
et la langue des Hindous ; par M. Othmar Frank.. Munich 
et Leipzig; Fleîschcr. i8!i6-i83o^ In-4* de x et i6S. p. 
(Ifoup. j'ourn, AsiaL ; mai i83i , p. 398.} 

Quoique la littérature sanscrite soit la plus jeune de presque 
toutes celles qui soni cultivées en Europe par lesorientalistes, 
elle a fait des progrès si marqués , favorisés par des circon-^ 
stances de différente nature, que l'ott prévoit le moment oh 
elle dépassera d'autres littératures asiatiques qui paraissent 
offrir moins d'intérêt aux recherches philologiques, histo- 
riques ou philosophiques.dont s'occupe l'Europe savante. D«ux. 
journaux sont spécialement destinés à propager la connaissaiice 
de rinde sous le rapport littéraire , sans parler de ceux qui ,. 
publiés en Angleterre , se partagent entre les sciences et l'in-. 
térét industriel et commercial. Depuis dix années la Bîblio-t 
thèque indienne de M. de Schlegel occupe, sous bien des rap- 
ports , un rang distingué pai^iQi le nombre toujours croissant 
d'ouvrages qui paraissent sur l'Hindoustan ; vm>® vaniété. éton- 
nante, unie à la clarté cU l'exposition, a dû beaucoup con- 
tribuer à Tiaiccueil favorable que le public se plut 4 fairev à, 
cet ouvrage. 

Le Vyasa de M. Frank embrasse un cercle plus Restreint , 
mais qui , tu la richesse de la littérature- sanscrite, long-temps 
encore ne saura être rempli ; la marche est pkis scientifique, 
et sons ce rapport on. peut moins, l'envisager comme une biblio- 
thèque indienne ou mélanges de littérature sanscrite, que comme 
une série de mémoires , dont les. trois parties qui ont paru 
embrassent la grammaire et une partie de la philosophie. Les li- 
mites d'un rapport s'opposent à une analyse détaillée de, ces mé- 
moires, qui , en outre , se font moins remarquer par des faits 
nouveaux que par une manière nouvelle de les envisager, en 
essayant pour la première fois de remonter aux formes de la 
philosophie indienne, de même que M. Bopp.a pris a tâche de 
découvrir les lois des formes grammatjbcales, de Ift. langue. 

S'il est permis d'énoncer une opinion à ce sujet , il semble 
que le nombre des matériaux dont on peut disposer aujourd'hui» 
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est insuffisant, et peut-être le sera encore long-temps, lorsqu'on 
s*élève à des objets ai intimement liés à l'individualité des 
nations , qui se prêtent si difBcilement au transport , et qu'il 
^st si facile d'assimiler ou même d'identifier avec ce qui se 
trouve chez nous. A la Terité, M. Frank s'est proposé de traiter 
ces questions avec toute ta sévérité de la critique pour éviter 
ces inconvéniens , mais il nous semble qu'outre le Manou dont 
il prépare depuis des années uqe nouvelle édition , le Rhaga- 
padgaitOy et les secours fournis par les Asiatic Researches et les 
Transactions de Londres , il n'a eu guère de nouveaux maté- 
riaux à sa disposition ; il a plutôt épuré et plu» approfomti ce 
qui avait été fait jusqu'ici. On trouve aussi beaucoup d'explt-» 
cations nouvelles, sur les termes scientifiques de la philosophie; 
mais ce qu'on regrette , c'est que l'auteur n'ait pas indiqué si 
ces résultats sont pris de son propre fonds , ou si ce sont les 
indigènes qui les ont fournis. 

Quant à Tèxposition des différens systèmes de philosophie 
d'après les lois mêmes de l'esprit, il paraît qu'il faudra attendre 
que les principaux ouvrages des différentes écoles soient pu- 
bliés, et surtout les Védas^ ^ tant est qu'ils soient la base de 
tout développement intellectuel de l'Indien. On a remarqué 
qu'une école indienne admettait pour principe le Dehnanam , 
la science ou connaissance; on sait que Fichte Tadmettait de 
même. Cette identité, ce nous semble, ne prouve que bien peu ; ce 
serait plutôt l'identité du chemin pour y parvenir, et nous avons 
des doutes quant à ce dernier point. On a reproché à M. Frank 
l'obscurité de son style dans sa Chrestomathie sansmte, le 
Vyasa est sans doute plus clair, mais l'exemple de Colebrooke 
prouve que des matières neuves et abstraites peuvent être traitées 
avec une clarté qui ne laisse rien à désirer, et sous ce rapport 
l'ouvrage en question parait être susceptible d'amélioration. 

On aurait désiré que l'auteur mît quelque mesure dans sa 
polémique contre MM. de Schlegel, Bopp , Bernstein et autres» 
et qu'il n'eût pas exclu les Oupnekhat d'Anquetil du nombre 
des autorités à consulter sur la philosophie indienne; unesimi- 
pie collation des manuscrits persans ou de la traduction la- 
tine avec des parties des Vpanichadas publiés par Rammohun 
^oy fait voir que cette version fut exécutée avec plus de fidiié? 
\ité que celle du Mahabharat; la version latine k la vérité est 
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trop littérale , nak cet obstacle pour un leetear onliikiirc nVft 
est pas un poar quiconque connaît des originaux sur la philo- 
sophie indien ne* Sta^ls 

a3. Geammaiee aeabe, à l'usage des élèves de l*École spéciale 
des langues orientales vivantes; avec figures; par M. le ba- 
ron SiLVESTEE DE Sact. 7? édition corrigée et augmentée, à 
laquelle on a joint un Traité de la prosodie et de la métrique 
des, Arabes, a vol., in-8**; prix, 40 fr. Paris, i83i; de 
Bure frères. 

Cette seconde édition augmentée de plus de 400 pages offre 
des données entièrement neuves sur la théorie de la langue 
araber C'est l'exposition la plus complète du système gramma* 
ticai des Arabes; travail remarquable, qui laisse bien loin der- 
rière lui les autres traductions analogues. T^e traité de la proso- 
die et de la métrique sera vivement apprécié par les amateurs 
de la littérature des peuples musulmans, qui fous ont adopté 
oes mêmes règles pour leur poésie. 

Nous reviendrons sur cet important ouvrage. 

24. Daestellung dee aeabischen Veeskunst. — Traité de la 
poésie arabe; par M. Feeytag, professeur de langues orien- 
tales à Bonn. Un gros volume in-8^. Bonn, i83o; Cnobloch. 

Il existait un traité latin de la métrique arabe, publié en 
Angleterre an milieu dû XVII« siècle , par Samuel Clericus; 
mais ce traité était loin d'offrir la clarté nécessaire dans des 
matières aussi difficiles. Ce n'est que dans les quinze dernières 
années qu'on a commencé à s'occuper avec succès de cette 
branche de la littérature. Il parut en 1827, un nouveau traité 
latin par M. Ewald, professeur à l'Université de Gœttingue. 
Celui de M. Freytag est le plus étendu de tous , et repose sur 
les études les mieux dirigées. Aussi laisse-t-il peu de chances 
<iux personnes qui voudraient traiter de nouveau la question. 
A<haque règle que l'auteur expose, il cite des exemples bien 
choisis, et traduits exactement ^ ce qui rend la lecture du livre 
plus attrayante qu'on ne serait tenté de le croife. Ce qui rend 
l'étude de la métrique indispensable aux Orientalistes, c'est 
qu'en général les écrivains arabes rie marquent pas les voyelles, 
^et que le même mot est souvent susceptible de plusieurs sens. 
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La difficulté est encore pluis grande dans la poésie où Ton em- 
ploie les expressions les moins usitées et les images les plus ex- 
traordinaires. En pareil cas c'est la mesure du vers qui déter- 
mine le plus souvent la manière de lire lés mots. Aussi, avant 
qu'on se fïït occupé de cette étude, on se trompait souv^it sur 
îa coupe et le sens des vers. C est ce qui fait que presque tous 
les morceaux de poésie imprimés en Europe , avant 1816, au- 
raient besoin d'une nouvelle revision. R. 

25. Ës-ZfiFEii f ou Là. Base de xa. yigtoi&e. Petit volume in-4^. 
Constantinople, lâaS. 

C'est «ne relation moitié vers, moitié prose de la destruc- 
tion des janissaires , en 1825 et 1826 ; et coromèle gouvernement 
avait intérêt de présenter cet événement sous le jour le plus 
avantageux, le rédacteur y a prodigué toute Temphase orien^ 
tak. On se fera une idée de l'esprit qui domine encore en 
Orient, pay le titre lui-même. On a vu que les deux mots qui 
le composent, et qui sont arabes, signifient base de la victoire. 
Ce qui a déterminé le choix de ces mots, c'est qu'eu arabe, 
comme en grec i&t en hébreu , chaque lettre de Talphabet a une 
valeur numérale, et qu'en traduisant les lettres des mots es- 
zefer par leur valeur numérale, on arrive à la somme 1241 , ce 
qui est l'année 1241 de Thégire, 1S26 de J.-C, année où la 
destruiîtîon des janissaires eut lieu. Ces sortes de combinaisons 
étaient en usage en Europe^ dans le moyen âge, et on les ap- 
pelle du nom de chronogramme. R. 

a6. QnssnoNES BEaonoTEJS , scribebat C. G* L. Hetsb , phiL 
D'^; particula I, de vita et itineribus Herodod, In -8° de i^i 
pag. Berlin, 1827; Diimmler. 

Après plusieurs lectures attentives des écrits d'Hérodote, 
Vatiteur du présent onvrage, frappé de l'irt-égularité des for^ 
n*^ du dialecte de cet écrivain , forma le projet de faire sous 
ce point de vue une analyse ciidque de ^es ouvrages. Quoique 
bien pénétré de l'intérêt qu'exciterait ce travail , il sentit qu'il 
serait plus généralement goûté s'il y joignait des recherches 
historiques et critiques sur la vie de cet auteur , sur les sources 
^'où il tirait ses faits , sur son mérite comme écrivain , etc. H 
'^a publié jusqu'ici que la première partie de cet ouvrage*. 
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£lle comprend cinq divisions : la première traite de la nais« 
sance d'Hérodote, de sa patrie, de sa famille (et en passant, du 
poète Panyasis)et de ses premières années; ia seconde, des 
leçons publiques qu'Hérodote est supposé avoir données à 
Olympia pendant la 8ii® olympiade; la troisième, l'histoire de 
sa vie jusqu'à la 84^ olympiade, de ses leçons à À.thènes, et de 
l'opposition qu'il mit au commerce de celte ville avec les Co- 
rinthiens et les Béotiens; la quatrième, de U: part qu*il prit % 
Ja fondation de la colonie du Thurium , oà il continua d'écrire 
ses histoires; le temps, le lieu de sa mort et de sa sépulture; 
et la cinquième, des voyages d'Hérodote. 

M. Heyae traite un sujet qui l'a été avec tant de succès par 
M, Dahlmann de Kiel , dans ses Recherches dam ie domaine de 
f histoire^ qu'on devait le regarder comme tout-à-fait épuisé,, 
ou penser que de nouvelles recherches ne serviraient qu'à cor-* 
roborer ce qu'a dit M, Dahlmann. M.. Heyse connaît l'ouvrage 
de M. Dahlmann et s'en est servi ; mais il diffère de lui par des. 
points, très-importans » et cherche à jeter du doute sur cer- 
taines de ses opinions^ C'est au lecteur à décider entre ces. 
deux écrivains; mais i'oiivrage de AI*. Dahlmann inspire une 
telle confiance que l'on répugne à douter des faits qu'il avance.. 

La partie critique de l'ouvrage de M. Heyse sera sans con- 
tredit celle qui inspirera le plus d'intérêt, et l'on aime à croire 
qu'elle sera digne du commencement» auquel on ne peat mé- 
connaître la touche d*un homme de mérite. G — d, 

a?. Tj Kai<rapti7 Âxo^vipiia, etc Surla première fête sécu- 
laire célébrée par l'Académie des sciences de Saint-Péters-< 
bourg , le 29 déc. 1826 ; poème en vers grecs élégiaques par 
M. Fa. Grafe. In-fol. de 20 pag. — Sa traduction en vers, 
allemands par l'auteur. Iu-4* de aa pag. 

218. Lettre a M. de Monmerqu^ sue les eomàvs 9BS dodze 
Paies de Frange ; et Notice des Manuscrits du roman en 
Ters de BeHe aus grans pies ; par M. Paulin Paris, employé 
aux Manuscrits de la Bibliothèque du Roi (i). 

(i) Cette lettre est une bonne dissertation crîtiqne sur nn des pointsL 
les pins intéressans de la littérature dn midi de TEarope, an moyen âge^ 
Elle se troave en tête d'an volame Snlitnlé : Li Roman de Berte 
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Monsieur, 

Je vous adresse le roman de Berie ausgranspiés : veuilles en 
accepter la dédicace. Un pareil ouvrage devait renaître aujour* 
d'hui sous les auspices du critique le plus éclairé et le plus dé- 
licat des productions du moyen âge. 

Ce vieux monument de notre langue m*a paru remarquable, 
et ,:iPotre exemple m*a surtout encouragé dans le dessein de le 
publier. Combien ne vous doivent pas , en effet , les amateurs 
de notre ancienne littérature , vous à qui les graves devoirs de 
la magis'trature ne laissent pas un loisir qui n*ait tourné à leur 
profiti Bien différent, dans votre savante sollicitude, de ces 
prétendus antiquaires que n'ont jamais touchés les souvenirs de 
la patrie, et qui cherchent jusque dans les plus belles pages de 
l'histoire nationale une occasion de mensongères diatribes. Il 
faut plaindre ces valeureux calomnia^teurs des tombeaux illus«> 
très: le meilleur moyen d'intéresser les vivans, c'est d'être 
pieux à l'égard des morts. 

Le nom seul de la reine Berthe rappelle notre plus vieux bon 
temps. Son incontestable vertu est célébrée dans un grand nonw 
bre de romances ; et si l'on s'en rapporte an témoignage d'un 
chansonnier du dix-neuvième siècle, c'est elle qui fonda le 
Moutier de Sainte-Avelle , dédié A Notre- Damc-des-Bois. ^e ne 
sais si vous avez remarqué au milieu des statues dressées devant 
les portes de nos grandes églises gothiques , si vous avez , dis je, 
remarqué la figure connue dans toute la France sous le nom de 
la reine Pédauque : c'est encore Théroïne de notre roman , la- 
quelle, il faut le-i^ire, est redevable de cet injurieux surnom 
aux pieds dont l'indiscrétion du statuaire nous révèle les larges 
dimensions. Durant su vie, on la surnommait Berthe aux grands 
pieds; après sa mort f elle ne fut plus que la reine aux pieds 
d'oie. Tant il est vrai que Tosage de flatter les grands quand iift 
sont vivans, ou de les calomnier dès qu'ils ne le sont plus, se 
perd dans la nuit des âges. L'histoire de Pédauque me fait sou- 

^«'graus pies , publié pour la première fois par M. Paris (cbes Techeo^r, 
place du Loovre, n** la , i83a , in-ia\ Comme cet ouvrage a été tiré k 
très-petit nombre (120}, nons noas enipressoDs de mettre sous les yeux 
de nos lecteurs l'intéiessante lettre qui en est la préface, elle proaveri« 
que M. Paris s* est placé avec avantage parmi les personnes qcî s'occu- 
pent avec goûl et discernement de Taucienne littérature française, 

XN. dn K^ 
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venir du pauvre Mtdas : et peut-être le roi PhrygieOy victime 
de la malveillance d« son barbier^ n'avail-il réellement que des 
oreilles un peu longuettes. 

Cette statue de la reine Pédauque a beaucoup exercé, l'iniagi^ 
native des antiquaires. Toor à t«Air ils l'ont recosliue povu^ 
Clotilde femiae de Clovis, pour BruodiaitUy potir Frédégonde. 
De scm^coté , Tabbé LelMieuf opine pour la reine de «Saba; mais 
on ne voit pas. bien pourquoi Tabbié Lebeeuf, ^rdijutirem^ftC si 
d(Gscret> a cru devoir conlefiter la beauté des formes de U prlo* 
cesse Onea^e, et le goût exercé de Salomon^ le plus sa^ des 
boaunes. il a ]reBiarqihé,dans sa doete dissertation , que le» 
!BjiassoreteS) grands admirateurs des maiBs de la rciœ de Saba, 
ardaient sur ses pieds uo^ absolu silenoe : il j a fort loin du 
silence des commeoUleurs de la Bible à la conjecture q.M*il se 
peraiet.. 

Mais » au rap^poiiet des bistoriens et. des poètes de la reine 
Bertbe , cette princesse avait de grande fàtds ; première a»»- 
logie entre elle et la c^bre sMne. 0e plus , k Toutottse, s«i- 
^uint l'auteur des Cçnter 4'£utnifiel, le peuple a l'habitude de 
ji|rer/uir ia ^nkenoiùlk' de, ia remci Pédauqu»^ tandis <^e nous 
parlons volontiers en «Commua proverbe dt$ temfu ^êus jR^réhe 
JUaii I et que les Italiens disent à peu prèts^ dans le même 9esis r 
Nçn èpmiliampQ eke B^rtafiiova* Le moyen, après œlat et 
surtout après le témoignage» du poème que je vous ad cesse (i),< 
de contester Tidentité parfaîAe de la reine Berihe aux. gvands 
pieds et de la reine aux pieds d'oie.? Nous devons beonccmp de 
respect à Tabbe Lebmuf , mais nous en devons, encpie plus à 
la vérité, et nous dirons q»e le docte antiquaire aurait Ibiieii £ik 
de rechercher à la cour dia roi Pépin le Bref le modèle de la 
statue qu'il avait remarquée à Seiat- Bénigne de Dijon ,, à la ca- 
thédrale de I^eversy au prieuré de Saiiit-4k»iirçainy et à l'abbaye 
de Nesle. 

Bertbe» femme de Pc^ia., a souvent été ncMmée par les 
historiens les plus respectés. Elle mourut en 783 , et l'on 
montrait encore avant la révolution de 179?, son tombeau 
dans les caveaux de Saint-Denis. Il portait cette belle inscrip- 
tion : 

Berta mater Caroli Magni . 

^i) for#< sunce 56. 
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£^nharJt a padéde la respectueuse déférence que témcMgnaie 
ordinaireinent le héros de l'Occideot pour les vertus de sa 
mère. Ou est d'accord sur la date de sou couronnement et de 
^ mort; mais on ne Fe&t pas. sur le nom de son père. Suivant 
les A-nuales de Mets, c'était Caribert, comte de Laon; par mat- 
heur 9 il est prouvé que la ville de Laon n'obéissait pas alors à 
un comte (i)» Quelques-uns la font venir de la cour de Constan- 
Mnopk, et d'autres enfin d'un royaqne*^^ Germanie. Vous ven» 
rez que notre poète s'est arrêté à'cette dernière opinion. Flo- 
res, roi de Hongrie, est, dans le, roman, le père de Berthe 
aux grands pieds^ Ce Flores lui-^méme et sa femme Blanche^ 
fleurs sont les héros d'un autre poème céfébre dans le moye» 
âge, et leurs aventures, assez i^al analysées dans l'un des wbh 
méros de la BibHathèquâ des^ Komams^ semblent avoir été n^ 
mées avant celles de la reine Berthe, leur fille* 

Ainsi , Bertbe peut, comme nousl'avMsms vu», se vantev d'avoir 
ses statuaires aussi bien qu« ses poète$.; mais tandis que les> 
prerol({r& ont donné à sa ligure une physionomie toate particu» 
lière, les autres, en chantant ses touchantes infortunés, n'ont 
fait qftie suivre la route frayée avant eux, et n'ont ajouté^ 
qu'une fleur délicate à la couronne poétique tressée pour les" 
temps héroïques de notre histoire; Le poème die Bertke rentrei 
dans la série des JRomaus^ 4er douze Pairs ;< il se rattache à ees. 
grandes compositions dont l'origine* est ineontestablement liée 
au berceau des langues vulgaires , et dont le sujet est toujours 
emprttikté aux toaditions de la nation françaises 

Jusqu'à présent, les critiques et les antiquaires ont négligé 
l'examen de ces créations singulières. Ceux qui même -out eu 
le bon esprit d'euifeire leur profit dans kur doctes ouvrages, 
se sont contentés d'en extraire les reoseignemens qui se rap-< 
portaient à leur but héraldique ou philologique; peu soucieux 
d'ailleurs des questions de mœurs et de littérature qu'ils pou- 
vaient soulever, écl»trcir et même résoudre. Chose singulière 
cependant, que notre typographie ait avidement reproduit 
tous les fabliaux enfouis dans les grandes bibliothèques, et: 

(i) Cette iadicatiou de Tanualiste de Metz est probablement une înad- 
Tertance. II aara coiifoodu Berthe , femme de Pépin, avec ane autre 
Berthe canonisée après sa mort, fille de Caribert, roi de Paris , et mariée 
à Étbelbert, roi de Kent, ?ers le commencemeat du septième siècle • 
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qu'elle e'ait pas songé'à préserver de Toubli le plus injuste un 
seul de ces respectables .moouiBeDs épiques ! Si , par une ca- 
tastrophe plutôt imprévue qu'impossible , le Cabinet des Ma- 
nuscrits du Roi venait à être anéanti , il ne resterait de 
notre ancienne poésie héroïque que les lambeaux de vers cités 
çà et là dans le Glossaire de Ducange ou daas V Histoire de 
Lorraine de dom Calmet. La perte ^ assurément, serait im- 
mense et irréparable pi^urceux qui veulent encore étudier nos 
ancêtres. 

On doit donc pent*étre acquérir quelques droits. à la bien- 
veillance des amis des lettres en essayant de mieux assurer la 
durée des Romans des douze pairs de France. Aujourd'hui , je 
commence par Berte aus ^ranspiés la série de ces publications. 
£n choisissant le poème du roi Adenès, j'ai senti que pour con 
quérir des lecteurs à nos plus anciens poètes, il fallait débuter 
moins par Le plus beau que par le plus court et le plus exempt 
de difficultés philologiques. Et puis, le roman de Berte, tout 
inférieur qu'il soit à plusieurs autres romans plus longs du dou- 
zième siècle , comme Raoul de Cambrai , Guillaume au court 
nez , ou Garin le Loherain , le roman de Berte offre cependant 
encore un intérêt de curiosité très- vif pour les honunes de nos 
jours. Ajoutez que le fond du récit se rapportant à la fin du rè- 
gne de Pépin le Bref , a par conséquent l'avantage d'ouvrir la 
série des tableaux dont le huitième et le neuvième siècle sont 
le cadre. 

Maintenant, Monsieur, je hasarderai quelques réflexions sur 
le système de tous ces grands ouvrages , que j'appellerais de 
grand cœur nos Épopées françaises, si Fon n'avait pas décidé , 
(Jepuis Ronsard, Chapelain et Voltaire, que les Français n'ont 
pas la tête épique , et si l'on n'avait pas , dernièrement encore, 
abusé de ce grand mot à* Épopée , recordeur de l'Iliade. Mais 
en soumettant préalablement mes paroles à votre jugement , je 
sens que je prends l'engagement de ne rien avancer d'inexact 
ou d'imaginaire. Je sais d'ailleurs que nous sommes tous las, 
grâce à Dieu , de ces longues et admirables théories auxquelles 
il ne manque rien, sinon les pièces justificatives. Toutes les 
miennes se trouveront renfermées dans les ouvrages dont je 
vais un instant vous entretenir, et que je me propose de publier 
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Tun après l'autre « si le temj^ et Tadhésion du public me le per- 
mettent. 

Il y avait pour les Trouveurs ou Trouvères du Moyen Age^ 
indépeD<^amment des sujets pieux ^ trois grandes sources dis- 
tinctes de poésie t les traditions de Tantiquité, celles des Bre- 
tons et celles des Français^ Toutes les grandes compositions en 
langue vulgaire ^ jusqu'au treizième siècle y se rapportent à Tune 
de ces trois sources. 

La première nous offre les nombreux poèmes d'Alexandre lé 
Grande de Philippe IMUlcedo^ d'Énéas, du preux Hector , de 
Jason et de Thésée. Mais cet ordre de traditions a perdu toute 
son importance par Tétude que , depuis , nous avons faite des 
véritables élémen» de Thistoire ancienne. Plus Ion s'est éloigné 
de l'antiquité , et mieux on l'a connue. Les écrivains du Moyen 
Age ont tous été plus ou moins la dupe de leur temps , jamais 
ils n'ont pu comprendre que les fictions , jadis permises aux 
poètes des âges historiques ^ étaient défendues aux écrivains en 
prose, et cVst ainsi que , confondant toujours les récits les plus 
merveilleux et les plus vrajisemblable& , ils ont fait des Fastes 
de l'antiquité un tableau confus privé de toute espèce de per- 
spective. Nous ne pouvons^ donc tirer aucun parti de leurs can- 
dides imitations y et leur bonne foi , aussi grande dans Ovide 
que dans CorneUus^Nepos, ne tarde guère à nous paraître in- 
supportable; ^ 

Les (raditioâs bretonnes, du moins ,. présentent un vif inté- 
rêt de curiosité. Les romans de la Table Ronde qu'elles ont 
inspirés nous reportent à une époque glorieuse puur les anciens 
peuples de l'île d'Albion» époque^dont, par un singulier hasard, 
récriture a négligé de nous transmettre les événemens distincts- 
Seulement, nous savons d'une manière certaine qu'au cinquième 
siècle, tandis que notre Clo vis jetait les fondemens de l'empire 
français, les Bretons^ plus heureux que les Gaulois, repous- 
saient les hordes de Pietés , d'Angles et de Saxons qui les me- 
naçaient de toutes parts. Arthus était alors leur chef. Devenus 
un siècle plus tard la proie de ces mêmes barbares, les Bretons 
gardèrent la mémoire d'un héros dont le nom représentait ce 
qu'un peuple généreux a de plus cher au monde, religion et 
indépendance. Caries chants de gloire semblent toujoui s l'œu- 
vre des vaincus, et les prophètes sont des consolateurs qui man- 
G. ToM^ XIX. — Octobre i 83 i . 7 



pà Philologie^ Ethnographie. K* a8 

qtieiit rarement aux nations opprimées. Ainsi naquirent et se 
développèrent ces récits, dépositaires de la gloire d'Arthus, 
dans lesquels au souvenir de^ anciennes victoires se liait la pro- 
messe de victoires futures! A' une époque plus ou moins rap- 
prochée du douzième siècle , un prêtre recueillit ces diverses 
^f aditions , ou plutôt les cacha sous les dévélo^peinens religieux 
dans lesquels il jugea j[^ieusement cdnvenable de les encadrer. 
Ce recueil, écrit en latin , fut traduit en prose vulgaire sous le 
règne de Henri II, père de Richard Coeur de Lion; et cette tra- 
duction, bientôt 'reproduite en vers dans toui^ les idiomes vul- 
gaires de TEurope , offrirait encore aujourd'hui une lecture 
remplie de charme. 

Mais, dans tous ces romans delà Table Ronde, il ne faut pas 
espérer des' traces d'une vérité historique ; les èmbelUsse'mensy 
ont étouffé jusqu'au germe des récits primitifs. Ils n'ont plus 
rien, je ne dirai pas de c^/rr^a^(ce.qui ne r^^ppellerait à Tes- 
prit rien de positif), mais^même de breton , si ce n'est le nom 
du héros dont on y trouvé les aventures^. Arthus y déploie en- 
core une grande^ valeur ; mai^ son cdiiràge s'exerce contre des 
géans, des bétes féroces ou des adversaires de la beauté persé- 
cutée, et non plus contre les oppresseurs de $a patrie. Son che- 
val est d'ailleurs bardé de fer, et son écu se fait rèconn^tre 
aux couronnes d'or dont est semé 1& champ d'azur, tandis que 
sa bonne épée Bxcalibur semble plutôt forgée par un habile 
ouvi'ier normand que parles andiéns forgerons de l'Armorique. 
n'y cherchons donc pas Thistoire des temps antérieurs à la do- 
mination romaine, saxonne ou même normande; nous perdrions 
entièrement nos peines. Mais nous pourrons être satbfaits d'une 
pareille lecture, si nous ne désirons que de piquantes aventu-^ 
res d*amour et de galanterie, de grands coups d'épéè, de ter- 
ribles mêlées dé païens et dé chrétiens, et surtout si nous avons 
soiii de la faire dans les traductions en prose les plus an- 
ciennes. 

Restent maintenant les grandes compositions dont la source 
est empruntée à nos traditions nationales. C'est le véritable ti- 
tre de notre ancienne poésie; car , sans doute, vous ne pensez 
pas qu'elle pût tenir un irang bien éleVé dans l'histoire de l'es- 
prit humain, si elle ne pouvait invoquer d'autres chefs-d'œu- 
vre, que des épopées comme \ Alexandréide ou le Percepal ; 
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des drames tels que le Mystère de saint Christophe , on même 
la curieuse et naïve pastorale de Jloi^'/i ei Marion, dont on doit 
à vos soins la publieattâfn ; des satires enfin telles que ces gros* 
siers fabliaux , ordinairement remplis ( eomode !'« l-emarqttéie' 
plus profond et le plus savant de uos hommes d'esjmt (i)^ 
(Tun merveilleux si insipide. Jusqu'à présent, peur n'a Voir pas 
assez comparé les! productions variées du Môjen Age , nou^ 
avons pris l'habitude de les juger pour ainsi dire en bloc , et 
d'un seul trait de critique. Po^r c^t)x:iqiie le roittan de la RV>sè 
ouïes contes de Barbasan avaient rebutés, notre vieille fittéra*' 
ture n'offre qu' un a m a;} d'invengtions grossières ou fastidieuses; 
Pour les autres que de» études classiques moins approfondies* 
ont rendus plus indulgens , ces mêmes compositions appiârai»*> 
sent sous' un }o<nr entièrement contraire, et nulle expression, 
créée ne pe«l èo exprimer la grice, le charmé, la naïveté; que 
vous dind-rje9 il suffit qu'un manuscrit soit noirci de l'ebere du^ 
quatomème siècle pour exciter leur enthoiisiasme. C'est, Mon» 
sieur, «atre les deux cam][>s', et sur la trace fra^/ve par vous^ 
que les littérateurs judicieux placeront désoniiais leur tente. 
Sans doute il en coûte d'afQiger ces robustes champions de là 
viwlle muse française ; mais l'amour du Moyen Age est un grand^ 
prestigiateAr 2 il les a trop souvent aveuglés; et je pense qui* 
si, comme «HX/ nous proclamions le mérite de tant de produc- 
tions composées par des saltimbanques au profit des halles, 
nous laisserions croire qne nous sommes incapables de sentir 
toutleprix des grands- poèmes destinés & changer le^ i^niOM^ 
les plu^ brilHliltes, les féteS' vraiment seigneuriales. • ^ < 

Car il en fut au Moyen Age comme de nos l'Ours^ eofbme éë 
toutes les époques. St la -société trouva son expressiân àéH^ la 
littérature^ cette littérature dut offrir de«nt ettHictères distihc^' 
tement tranchés : Tune fut à Tusagedea cours et des châteaux V 
l'autre à l'usage de la bourgeoisie et de la populace : la première 
élégante , harmo^iiieuse et délicate; la seconde rude, grotesque 
et grossière. Les deux genres^ eépendant avaient r^hacùn leur 
mérite; mais les nianusctitsy en non»» les effîran^ Véiinis , (|ueP 
quefois. dans un même volume ettoujôursf sur les mêmes rayons 
de bibliothèque, nou« ont trop habitués; à confondre les 
mœurs des cburs ot celles de la villë.'Delàr, <lë grandes préveo- 

(l)\o'jez \at ptéftice de Yn-Kiào-li. 

7' 
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tioiis contre U cantlenr des écrivains les plus estimables, contre 
U civilisation dc.l^ sucic^é qui ll3s admirait. De. là toutes les 
difficultés que les historiens postérieurs ont rencontrées, quand,r 
ayant de class.er les témoi^ages , ils ont voulu résumer le ta- 
bleau des habitudes. 

, Mab Tenyie de prouver qu'au douxième siècle il y avait déjà 
une société polie, m'entraînerait trop loin; je n'y céderai pas, 
Seulement, j'engagerai ceux que TaniQur de la patrie qu'i^ 
connaissent prévient trop, contre çellç qu'ils ne connaissent 
pas». à jeter les yeux sur quelque g|*and monuipent de l'archi- 
t^ture. dite gothique; par exemple, sur la cathédrale de Reims. 
I^uift quand ils auront contemplé ce Panthéon de notre f^oire^ 
con^qoQ Ta si bien appelée un écrivain de nos jours , je les con- 
JHrerai de ^e demander si les sièqies qui en conçurent le plan 
et en achevèrent la construction ^ siècles d'ailleurs igooran» 
dlHomére, dç CicéDon.et de Quintilien, ne devaient, pas possé- 
der une littérature digne en quelque chose de ciette architecture 
gi:apdiose ? Quoi ! Villehardoin , Joinville, Philippe Auguste et 
saint Louis q'auraie;nl connu d'autre poésie que. les burlesques 
proverbes de Marco;i , les bigotes .rêvasseries de, Gautier de 
(jlpinsy, ou les iiTéligienses indécences des Rutebeuf et des Jean 
de Condé! Cola serait vrai, que cela ne serait nullement vrai- 
sei]^blable,et, dans ce cas, Ton pourrait dire qui^^'architecture 
gQthiqueest un effet samisa^nseyproiem sfnejnatre creatam. 

Mais cela n'est pas. vrai. Ngus avions autrefois de grands 
poèonesqui, durant. quatre cents ans, ont. fait la plus impor- 
tante étude de nos pères. Et. durant ce période, l'Europe en- 
tière, Allemagne, Angleterre, Espagne et Italie, n'ayant rien 
à nou^ opposer de comparable, ni dans leurs fastes historiques 
ni dans l'expression .de ces fastes , s'est disputé la gloire secon-» 
d^ire de les traduire et de les imiter. 

.. Au milieu des ténèbres du neuvième et du dixième siècle, les 
Français avaient gardé le souvenir d'une époque d'incroyable 
grandeur nationale. Sous Charlemagne, ils avaient étendu leurs 
conquêtes de l'Oder à l'Ebre , de la mer Baltique à la mer de 
Sicile. Musulmans et païens, Saxons, Lombards, Bavarois et 
Bataves, tous avaient été soumis au joug de la France,. tous 
avaient pâli sous l'ascendant de Charles-le^Grand. Empereur 
d'Occident, roi de France et de Germanie, restaurateur des 
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arts et des sciences, grand législateur, grand' convertisseur 
d'infidèles, que de titres au souvenir, à la reconnaissance de 
la postérité! Ajoutez que ies Francs, long-temps avant lui', 
avaient coutume de garder la mémoire des exploits de leurs 
ancêtres; que Charlemagne lui-même avait, pendant son règne, 
fait recueillir tous les chants héroïques consacrés à leur gloire; 
qu^enfin la faiblesse de ses successeurs, lé înalheur des temps 
et l'invasion des Normands durent encore accroître le respect 
de la nation pour les grands hommes disparus , et vous con- 
viendrez que s'il ne nous restait aucun monument poétique du 
neuvième siècle, il faudrait conjecturer que ces poèmes se sont 
perdus, et non pas qu'ils ne furent jamais composés. 

Quant à l'histoire, telle qu'on peut l'étudier à l'aide des au- 
torités contemporaines, elle ne nous offre, pour ainsi dire^ 
que le dessin linéaire de cet imposant colosse. Lisez les Annales 
de labbaye de Fulde et celles de Metz , Paul Diacre , le conti- 
nuateur de Frédégaire et Éginhart lui-même , vbus y verreâ 
enregistrées, sous la forme rapide d'un itinéraire^ les conquêtes 
multipliées des Français. Les Bavarois, les Lombards, les Gas^. 
cons se révoltent; Charles va dompter les Bavarois, les Loni- 
bards et les Gascons. Witikind se soulève dix fois, Charles dix 
fois passe le Rhin et le met en déroute : puis, voilà tout. Ce- 
pendant Terapereur avait des lieutenans, des compagnons de 
gloire, des émules de génie; nulle part on lie trouve la mën-r 
tion de leurs services : à peine si quelquefob on reconnait-feûrî^ 
noms. Il a fallu des chansons vulgaires , dépourvues de todtef 
autorité historique, pour nous transmettre les preuves de' leur 
vieille renommée. 

Au reste, de ce que. les anciennes chansons de ^este comblent 
les lacunes de l'histoire et recouvrent de chairs le maigre squ<;* 
lette des chroniqueurs contemporains , n'allez pas eti conclure ^ 
Monsieur, que je veuille soutenir l'exactitude, de leurs narra-* 
tiens. A Dieu ne plaise! La vérité n'est pas la reine du monde; 
et ces romans, après tout, ne sont que ^expression d'une opi* 
nion publique déjà séparée, par plusieurs générations ; de celle' 
dont ils nous transmettent le souvenir. Mais, à défaut d'histo-! 
riens , il faut que chaque grande époque inspire des poètes',^ 
et quand les sages négligent d'arranger l'histoire dont ils sont* 
les témoins, le peuple contemporain en prépare la poésie ;<«*' 
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grande voif ^ naturellement crédults et franchement admiratrice, 
retentit seule dans le siècle suivant, et, proclamant la gloire 
des pères, y réveille l'imagination , la verve et l'enthousiasme 
des enfans. C'est ainsi quHpmère chanta deux siècles après la 
guerre de Troie ^ c'est ainsi que naquirent, deux et trois siècles 
après la mort de Charlemagne^tous l^s grands poèmes appelés 
Romans des domze Pafrs,, 

. Et maintenant supposez que> 4ans deux cents ans^ la glace 
de ('histoire ne réfiéchisse de tout le règne de Napoléon que la 
grande âgure du conquérant et la liste chronologique de ses 
^uccès et de ses revers ; alors y les actions de ses maréchaux et 
de ses grands dignitaires exciterontle scepticisme de l'annaliste; 
sçais des chansons , des légendes populaires diront plus haute- 
ment alors, non pas la dernière trahison de Murât , mab sa hra< 
voure chevaleresque ; elles répéteront la prétendue mort de 
Cambronne, et les odieuses félonies dont le peuple charge aveu- 
glément M. de Raguse. Et ce n*est pas assez d'avoir son Ro- 
land et son Ganelon^ le nouveau Charlemagne verra se grouper 
autour de sa mémoire un autre belliqueux Aumônier, un autre 
prudent due Naimes. péjà l'esquisse poétique est tracée ; que 
l'histoire se taise : les couleurs du tableau ne manqueront pas 
à nos fils. 

Ne quittons pas .les romans des Douze Pairs. Us se i^ecom- 
mandent égalemiRpt k l'admiration des poètes et à l'attention 
^es antiq^oaires. Tandis que les premiers s'étonneront de Funit^ 
4es intrigues, de l'enchaînement des épisodes, de l'intérêt des 
récits et de rpfiginalité des tableaux, les seconds y découvrir 
ront des lumières entièrement nouvelles sur l'ancienne topo- 
graphie de la France, sur la date d'une foule de constructions, 
sur l'histoire d'une infinité de villes, fiefs, châteaux et seigneu-^ 
rie&- A mesure que le grand jour de l'impression éclairera ces 
productions singulières, on yerra la France s'envelopper d'une 
auréole poétique entièrement inattendue. £t d'un autre côté, 
quelle matière ^de nouveaux doutes sur notre ancien droit, 
s|ir notre ancienne constitution politique, sur la. nature de ce 
gouvernement féodal si compliqué dans les théories modernes', 
si. naturel dans son principe, et si simple même dans sa forme! 
Chez pos vieux romanciers, la féodalité marche, agit, parle et 
conteste : tantôt présidée par le roi , assistant à des fêtes che- 
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valeresqUes ; tantôt discutant les affaires de l'État , subissant 
des condsininations ou réclamant vengeance. Je ne crains donc 
pas de le dire, pour bien connaîti'e Thisloire 4u Moyen Age, 
non pas celle des faits , mais celle des mœurs qui rendent les 
faits vrjaisemblables , il faut l'avoir étudiée dans les romans , et 
voilà pourquoi rhistpire de France u'est pas encore faite. 

Car la dastinéede ces grands ouvrages a été jusqu'à présent 
singulière. J'ai dit q|ie pendant quatre cents ans , c'est-à-dire du 
onzième au quin^ièmç siècle, ils avaient composé presque seuls 
la littérature de nos ancêtres ; à compter de ce moment , les 
étrangers s'en, emparèrent , les Allemands un peu plus tôt, les 
Italiens un peu plus tard : mais il semble qu'en les cédant aux 
nations voisines » pous ayons fait sçriipul^ d'en retenir la mé- 
moire; ils dispariTreqt peu à peu de nocre littérature. Cepen- 
dant Téclat des créations enchanteresses de Pulci et. dç l'Ariost^ 
donna nsiisi^ançe à q^^lques imitation^ froides et décolorées; 
mais alors cm n'oublia qu'un point, de recourir ai;x originaux 
gaulois. Qu'huit d'ailleurs \a vieille Erance, son histoire, set 
qiœur$ e.t.$^ littérature pour des écrivains qui ne. rêvaient plus 
qu'aux moy^QS de renouveler les siècles de Rome et d'/lthènes, 
et qui) daufi leurs candides illusions, espéraient décider le 
peuple à supprimer la rime de ses chansons et à la reraplaççr 
par les dactyles et les anapestes ? 

Cet amour exclusif de l'antiquité acquit de nouvelles forces 
durant tout le dix -septième siècle; et c'est au point que Boileau 
De fut contredit par personne quand il dit nonchalamment : 
Yillon fut le premier gai , davs ces temps grossiers , 
Débroailla l'art confits de nos yieaz romanciers. 

Au dix-huitième siècle , une sorte d'instinct de conservation 
sembla ramener les gens de lettres vers les productions du Moyen 
Age; mais en voulant trop diminuer les difficultés philologiques 
des anciens romans, on retarda l'instant où leur lecture devait 
devenir aussi générale qu'en Espagne celle des Romanceros y en 
Italie celle de Boccace et du Dante. Les imitations des Tressan 
et des Gaylus plurent un instant ; mais comme elles ne repro- 
duisaient que le vernis de la mode, elles passèrent avec la mode 
qui les avait enfantées. 

Le moment de leur résurrection semble être arrivée De tous 
côtés se manifeste le désir de connaître enfin les premiers mo- 
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liumens de la littérature moderne, et, dans dix ans, ilest pro- 
bable que les plus importans de ces ouvrages auront vu le jour 
pour ainsi dire perpétuel de -l'imprimerie. 

Un mot sur le système métrique de ces poèmes. 

Ils étaient faits pour être chantés : c'est un des nombreux 
points de conformité que Ton rencontre entre les rapsodies 
grecques et les chansons de geste françaises. Sans doute la mu- 
sique en était grave et peu variée , comme celle de nos proses 
religieuses, ou des romances villageoises dont les dernières 
notes signalent en même temps le retour des premières. Daùs 
ce genre est encore la vieille chanson du Comte Orri, et même 
la burlesque description du trépas de Marlborough , si l'on en 
supprime les syllabes de refrain (i)« Cette musique, pour être 
fort peu variée, ne laisse pas de flatter agréablement l'oreille; 
j'en appelle à tous les souvenirs d*enfance. 

Comme dans les chansons auxquelles je viens de faire allu- 
sion, les vers des vieux romans sont monorimeSj et leur mesure 
est toujours de dix ou de douze syllabes. Mais dans ces mor- 
ceaux chantés, on conçoit que le repos le plus naturel fïkt mar- 
qué après la quatrième syllabe pour les vers pentamètres, après 
la sixième pour les alexandrins (a). Ce n'est pas tout : cette ué- 
cessité d'un repos à la moitié du vers fournit naturellement 
aux poètes l'occassion d'ajouter une syllabe de suspension à 
rhémistiche, aussi bien qu'aujourd-hui à la fin des rimes fémi- 
nines. 

Que les Romans monorimes aient été faits pour être chantés 
et accompagpés de la viole , de la harpe ou de la guitare , c'est 
ce dont il n'est pas permis de douter, après avoir étudié notre 

(i) Cette* chanson est certes assez connae; cependant il est peat-éire 
nécessaire de la citer ici pour justifier ce que j'avance; Ou verra qaela 
mesure -en est alexandrine , et la finale monorime, x 

Madame à sa tour monte, — si haut qu'el peut moot«r , 
EUe «perçQ't son page -^ de noir tout habillé. 
Beau page , mon beaa page , — quel' nouTelle aportés ? 
La nouvel!' que j'aporte, — vos beaoz yeux Yout pleurer ; 
Monsieur Malbroogh est mort , est i9orl et enterré » etc.» etc. 

(a) C*éstà ces repos, accordés à fexigence de la musique, que nom 
devons faire remonter Tusage de nos hémistiches , u^age que tea seuls 
Français observent encore ^ 
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ancienne littérature; et cependant , c'est ce qui ne paraît pas 
encore avoir été remarqué. On n'était pas autrefois bon Jon- 
gleur si l'on n'avait dans la mémoire un grand nombre de 
Chansons de geste telles que Roncevanx , Garin le Loherain , 
ou Gerars de Ronssillon. Il est bien entendu qu'il n'arrivait ja- 
mais de réciter tout entier un de ces poèmes; mais comme la 
plupart renferment les récits les plus variés, descriptions de 
conibatSy de chasses et de mariages; scènes de cour, de conseil 
et de château, les auditeurs choisissaient les épisodes et deman- 
daient les couplets qui leur plaisaient davantage. Voilà pour- 
quoi chacun de ces couplets forme un récit clair et complet, et 
pourquoi L'on reprend ordinairement au commencement le sens 
des derniers vers du couplet précédent. 

On trouve dans le poème de Gerars de Nevers un passage 
curieux. Gerars , persuadé de la trahison de sa maîtresse et 
dépouillé de son comté de Nevers par le duc de Metz, se dé- 
cide à reparaître dans ses anciens domaines; mais pour ne pas 
être arrêté , il a bespip de se déguiser. 

Lors vesii nu viex garneiuent 
Et pend à son cal qne yielle; 
Car Girars bel et bîeii vièle. . . . 
Il aloit à pie , sans cheval. 
Tant a inarchié plain et val 
Qa*à la cité de Nevers vint. 
Borjoia Teagardent plus de vint 
Qai disaient tout en riant : 
« Cist jongleres vient por notant , 
Quar tonte jor porroit chanter 
Qne nus ne Talast escooter. » - 

Malgré ces mauvais pronostics , Gerars se présente devant Iç 
château du duc de Metz : . . 

A la porte tant atendî 
Qn'nns chevalier ens l^apela 
Qui, par la cour trfiiant, alla. 

En la salle Vemmene à mont 

Et de vieler le semont .... 

Lors comence , si com moi semble 

Com cil qoi moat iert sénés 

Ces vers de Goillanme au cornés 

A clere vois et à dons son. 
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Gr«nt fo la cort eo la «aie à Loon 
Moult ot as tables oi«eax et TeQoison. 
Qai qne manjast la cbar et le poisson , 
Oneqoes Goillanme n*cn passa le menton : 
Aîns menja tourte, et bat aigne à foison. 
Quant meiigier orent U chevalier bsroo , 
Les napes otent escuier et garçon. 
Li qnens Gaillaume mîst le roi à raison : 
— « Qn*as en pensé , *• dit-il , « Il ût% Charlon ?^^ 
« Secores-moi vers la geste Mahon. » 
Dist Loéis: «Nous en consillerons , 
«Et le matin savoir le vons ferons 
« Ma volenté , se je irai o non. » 
Guillaume Tôt , si taint come charbon^ 
Il s'abaissa , si a pris on baston , 
Puis dit an roi : • Yostre fiez tos rendon, 
?N'en tenrai mes vaillant une esperon, 
«I9e vostre ami ne serai ne voste hom, 
«Et si venrez, o vous voiliez o non (x). » — 
Ensi lor dit vers dusqu*à quatro 
Pour ans solacier et esbatre , etc. 

Remarquez ces vers dusqiCà quatre ; qu'il faul éyidemmeiit. 
entendre /uj^ii*à quatre rimes ou couplets. 

Ainsi il est établi que les anciens romans étaient chantés, et 
que ce n'était pas sans bons, motifs qu'ib étaient divisé^ en cou- 
plets monorimes. 

Ainsi, nous savons pourquoi la plupart de ces romans étaient 
désignés sous le nom de chansons, pourquoi les premiers vers, 
sont presque toujours dans le genre de ceux-ci : 

— > Boue chanson , seigneur, plaist-vos oir?. . . 

— Seigneur oës une bêle vAan«o/i .... 

— Chanson de geste , et de merveilleus pris. . .» etc. 

Maintenant nous ne chercherons donc plus la fameuse chan- 
son de Roland ou de Roncevaux dans quelque page oubliée de 
nos anciens manuscrits; nous n'exigerons plus dans ce poème 
la brièveté, la forme et jusqu'au refrain habituel des pièces 
de nos jours qui portent le même nom . îfous nous contente- 
rons de recourir aux Mss. intitulés :li Romans^ ou la Canchons 
de Roncevals, qu'il est facile de retrouver à la Bibliothèque du 

(ï) Msc. de Gérard de Nevers , n? 7498^ XIII* siècle, corrigé sur le 
texte le plus ancien du msc. de Guillaume au Cornés, n® 6995, 
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Roi; et après les avoir lus, nous cesserons enfin de croire h la 
perte de ce précieux monument des traditions et de la littéra- 
ture françaises. Cest uniquement pour ne Tavoir pas encore 
fait, que nous avons si mal interprété le passage du Brut^ dans 
lequel Wace y après le dénombrement de l'armée de Guillaume^ 
le-Bâtardy ajoute : 

Tailleferqai monlt bien cantoit, 
Sar nn ceval qni tost aloît 
Devant as s*en aloit contant 
De Carlemane et de Rolant 
Et €C Olivier et des vassaus 
Qui moururent à Rainsceuaus. 

Nous, avons cru, avec le duc de La Yallière, qu'il s'agissait 
ici d'une courte ballade , et M. de Chateaubriand , le premier, a 
soupçonné la vérité, quand il a dit : «On^ doit la retrouver au 
milieu du roman d'Olivier que Ton conservait Jadis à la Biblio- 
thèque du Roi. » Cependant la vérité tout entière , c'est que la 
chanson de Roncevaulx^ on ne la retrouvera que dans la chan- 
son deRoncevaulx, 

Mais jusqua présent,. pour se dispenser de lire ces grands 
ouvrages, on leur a fait des reproches qu'il est à propos d'exa- 
miner. 

On a dit qu'ils ne contenaient que dos aventures incroyables, 
ridicules ; que ces aventure^ étaient iouies fondées sur un pré- 
tendu voyage de Charlemagne à Jérusalem ; qu'elles étaient la 
copie ou la paraphrase de Tabsurde et insipide histoire de 
Charlemagne attribuée à l'archevêque Turpin. £t par consé- 
quent l'on n a fait remonter leur composition qu'à la fin du- 
douzième siècle , et même seuleinent au treizième.' 

Ces diverses opinions ne peuvent sputenir une discussion^ 
sérieuse. 

Quand on objecte l'invraisemblance des récits , on confond 
des ouvrages qui n'out pas entre eux de rapport; c'est-àWire 
les traditions bretonnes et les chansons de geste françaises. Les. 
premières, fondées sur les merveilles du saint Graal, ne con- 
tiennent en effet que des aventures plus ou moins miraculeuses . 
naais les Romans des douze pairs présentent un enchaînement 
de récits d'autant plus vraisemblables que l'ouvrage remonte k. 
Une date plus ancienne. L'impossible n'entre pour rien dans 
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leur plan, et Lucaîn n'est pas plus sobre dé merveilleux que 
les premiers chantres de Roland ou de Guillaume au cornez. 
Si même on comparait les détails de la vie de nos anciens rois, 
tels que les présente la chronique de Saint-Denis, ou tels que 
les rapportent nos plus vieux romane, on se convaincrait que 
ces derniers ont incontestablement l'avantage de la vraisem- 
blance. 

Le second reproche n'est pas plus éclairé. Je sais bien que 
les antiquaires du dernier siècle ont découvert une légende 
relative au voyage de Charlemagne à la Terre-Sainte : je sais 
qu'il existe, de plus, un roman fort ancien dont le sujet est la 
conquête d'une partie de l'empire Grec par Charlemagne et 
son pèlerinage à Jérusalem. Mais on en a conclu fort à tort que 
tous les romans des douze pairs avaient le même fondement 
chimérique. Car le seul qui traite de la guerre d'Orient n'est 
pas en France; c'est sm' Muséum britannicum que l'abbé de la 
Rue l'a découvert le premier. £tt]uant aux autres poèmes mo- 
norimes , loin d'avoir le même fondement , le plus grand nom- 
bre ne se rattache pas même au règne de Charlemagne. Ainsi, 
Gerars de Roussillon , dont il ne reste qu'une imitation posté- 
rieure , nous racontait les guerres de Cliarles Martel; Garinle 
Loherain , Girhert , et notre Berte aus grand pies , embrassent 
le règne de Pépin le Bref; Raoul de Cambray , Guillaume au 
cornez , Gerars de Nevers , nous transportent à Louis le Dé- 
bonnaire ; d'autres enfin nous conduisent au règne de Charles 
le Chauve. Quant aux poèmes dont l'époque précise de Char- 
lemagne fournit le cadre , les anciens et les plus authentiques 
sont Agolanty ou les Sarrasins chassés d'Italie; Jean de Lanson^ 
ou la guerre de Lombard ie ; Guiteclin de Sassoigne, ou les 
guerres de Saxe contre Witiking ; les Quatre fils Aymon et 
Girard de Vienna^ ou les guerres d'Auvergne et de Dauphiné; 
enfin Ogier le Danois et Roncevaux, ou l'expédition d'Espagne. 
Dans tout cela , pas un mot de Jérusalem , pas une allusion à 
ce chimérique voyage. Il ne fallait donc pas condamner ces 
romans, parce qu'ils s'y rapportaient tous sans exception. 

J'arrive au dernier reproche : les romans des douze pairs 
sont- ils la paraphrase de la chronique de Tu rpin ? sont-ils, 
en conséquence, postérieurs à cette chronique? 

Ceux qui ont part à votre amitié savent, Monsieur, que 
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depuis long-temps vous préparez une importante édition de 
rouvrage de l'archevêque de Reims. Vous en avez consulté les 
diflérens manuscrits ^ et les nombreuses traductious; vous en 
avez comparé les textes les plus corrects , les leçons les plus 
anciennes. C'est donc à vous, surtout, qu'il conviendrait de 
décider si nos vieux poèmes n'étant que l'imitation de cette 
chronique, ne peuvent remonter au- delà du douzième et même 
du treizième siècle. Mais si j*ose avant vous offrir des aperçus 
incomplets 9 c'est que je suis soutenu par la conviction que mes 
recherches ) pour être moins éclairées, ne seront pas en con- 
tradiction avec les vôtres. 

L'aateur , quel qu'il soit, de cette chronique est bien toid 
d'en avoir justifié le titre : De vita et gestis Caroii magni. Si 
Von en excepté quelques phrases consacrées aux premiers ex- 
ploits et à la mort de Charlemagne > elle se réduit au récit, de 
Vexpédilion entreprise contre les Sarrasins d'Espagne , et à la 
déroute de l'arrière-garde française près de Roncevaux. Sui- 
vant le chroniqueur , le vrai motif de cette expédition fut nn 
songe dans lequel saint Jacques avait commandé à l'empereur 
d'aller retirer des mains sarrasines ses précieuses reliques. £n 
récompense , le saint avait promis victoire sur la terre et pa- 
radis dans le ciel. Le premier soin de Cliarlemagne fu| donc 
d'ériger des églises à Àaint Jacques et d'honorer ses reliques. 
Il est vrai que son arrière-garde n'en fut pas moins, comme on 
sait, taillée en pièces , mais, au dire du même chroniqueur y 
ce fut la faute des Français que les attraits des filles musul- 
manes avaient séduits. Dans tous les cas , il déclare que Char- 
lemagne, après sa mort, eût été damné sans la multitude d'é- 
glises érigées par ses ordres ou dotées de son trésor (i)^ 

Cette analyse succincte nous pevmet d'entrevoir l'intention 
de la fameuse chronique. L'auteur fut certainement un moine, 
et Geoffroy, prieur de Saint- André de Vienne, qui le premier 
la fit venir d'Espagne, vivait en 1092. Avant lui, on ignorait 
complètement en France l'existence de cette légende , et sans 
doute la protection du religieux dauphinois ne l'aurait pas dé- 

(i) Voici kl dernière phrase 'da livre r «. In hoc ez^mplo dMnr i/ue/* 
« I igi qxxod qui ecclesitim e<tificat, rcgiam Dei sibi prseparat; à daeiuoni.* 
« bas^ Ht Carolas, eripitur, et in cœlesti regia, sobsidiis sanctornm <|oo'* 
« ram «dificat ba^ilica», coUocator. — Explidt.w 
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ff'iidue de Tobscurité si justement acqube à toiites les fraudes 
du même genre, sans la recommandation infaillible que le pape 
Calixtell, auparavant archevêque de Vienne, laissa tomber sur 
«lie du haut de son trône pontifical. Mais après tout, le Saint-Père 
n'a jamais prétendu déclarer que cette chronique eût donné nais- 
sance à nos anciens romans français ; on. peut donc y même en 
respectant la décision apostoliq ne, soutenir qu'elle fut imaginée 
long-temps après le plus grand nombre de ces romans. 

Qui ne voit en effet que si le pieux légendaire avait eu le 
champ libte ; s'il n'avait pas été arrêté par la nécessité de plier 
son œuvre à l'exigence des traditions généralement adoptées ^ 
il eût mis de cô^té cette défaite de Ronce vaux qui venait dé- 
ranger malencontreusement le» promesses faites à Charlemagne 
par monseigneur saint Jacques ? • 

Il est d'autres preuves plu^ solides eitcore. Dans l'épître que 
le prieur de Tienne écrit au clergé de Limoges en lui envoyant 
la chronique de Ttirpin , il déclare avoir mis d'autant plus 
d'enipressement à la faire venir d'Espagne, que jusqu'alors, on 
ne connaissait en France l'expédition de Charlemagne que par 
les chansons des jotigleurs (i). Ces jongleurs n'avaient donc pas 
attendu la légende espagnole pour célébrer tes exploits de 
Roland , et pour chafiter la triste et glorieuse jourrùée de Ron- 
cevauk. 

Dans le cours de son misérable ouvrage dé mbifle, le îmm 
Turpin vient à nommer lè^ principaux cfhefk dé Tàrtoée de 
Charlemagne. Il confond alors avec une ignorance singulière 
les héros poétiques de différentes générations ; comme Garin le 
Loherain et Olivier qui vivaient, le premier, ali commence- 
ment du régne dePepih, et le second , dans les dernières an- 
nées dtf règne de Charlenôagne^ n parle aussi daris ëette occasion 
du vaillant Ogier le Danois, Ogîer qui , dit-il, ifît des prodiges 
encore aujourd'hui recordés dans les chansons (i). Ces chansons 

(i) Egregîos invicti Carolî triainplios , ac praeceisi comitîs Rotolandi 
agones in Hispaniâ gestos, naper ad nos ex Hesperia delatoa, ingenii 
stadio exacribere feci , maxime qaod apud nos , ista iaMerant hattenas, 
nisi qrue/ocitlatores in sttis preferebant cantiienis, 

(a) m OgeriDs, dnxDanîae: de boc canitar ia caotilena, ùsqne in ho« 
«diernum dicm, quia ianaaierabilia fccît prodigia.» — (Capot XII). 
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de Roland et d*Ogier que nous avons encore, n'ont donc pas 
été composées à rimitation de la légende de Turpin. 

De nouvelles preuves sont superflues , je le sens \ cependant 
je ne puis m'empêcher de rappeler que ce Turpin , transformé 
par le faussaire en historien, loin d'être cité- dans la clianson 
de Roland commç le garant des circonstances qui accompa- 
gnèrent la mort de ce paladin , expire couvert de blessures et 
quelque temps avant lui. Dans la chronique , au contraire , 
faite pour et par des moines,. et dans Tunique intention d'é- 
chauffer la foi des pèlerins de Saint-Jacques , Turpin n'ap- 
paraît que pour confesser les morts et rapporter ensuite à 
Charlemagne l'histoire de la déroute. Certes, si les poètes 
avaient suivi cette chronique et l'eussent prise, comme on l'a 
prétendu , pour base de leurs récits , ils n'auraient pas repré- 
senté le bon archevêque autrement qu'il ne se représente lui- 
même. Et si son témoignagne eût été de quelque importance à 
leurs yeux , comme à ceux de, tous les annalistes des douzième 
et treizième siècles, ils n'eussent pas commencé par détruire 
l'autorité complète de ce témoignage. 

Voici , au reste , le récit de la mort de Turpin , tel qu'on le 
trouve dans la fameuse chanson dt B^land* J'ai tant loué ces 
anciens poèmes que l'on m'accuserait de prévention si je ne 
citais rien à l'appui de mes éloges. 

A rarcevesqne qrie Diesc avoit tant chler 

Totes les plaies comencent à saignier. 

liors ii comence la color à muer ' 

Et tait li membre li prirent à froissier : 

Emmi le camp s^alla agenoiller. 

B-olans le vit; sel corat aaidier. 

Son elnie Ji or li prist à deslacier. 

Puis li a trait le blanc anber legier . 

^armi les flans le cornt embracier, 

Sor Terbe vert le fait soëf cochier. 

« Sire,» fait«il , » gisez , por refroidier. » 

Dist Tarcevesqnes : « Pensés à Texploitier, 

«c Li champs est nostres ! bien nos devons prisier. 

« La mort m^aproce, n'i a'nal recovrer. 

«• En paradis oà sont li aumônier 

« Sant li lit fait ô nos devons cochier.» 
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' Rolëns 6t duel , or ne niVii merreil mie \ 
Trois fols se {kasma de *or Terbe flori«. 
Qoant il revint , à hante vols €tcrie : 
•< Dame-Diea père (i) ! Dame sainte Marie \ 
« On est la mort, quand ne nie t»lt la vie? 
et O donce France ! tant estes dégncrpie, 
« Des bons vassans vuidiée et apànvrie! • 
îiOrs li remembre d*Ande qui ^nt sa mié^ 
Si la regrete o parole série : 
« Ahi! ma donce , com dnre départie! 
k Mes ne serez de tel home servie. 
« Qne qoe je face Jhesns vos bencle 

• «Qui en enfer aie por Jeremie, 
«i Fors en gîta le prophète Isaie! • 
Lors vint as Contes, si nés meschoisi (a) mie^ 
Tos , nn Ji un , les porta , sans aïe 
Devant Turpin , qni mont sot de clergie . 
Tarpins en plore, lors n*a talent qn*il rie. 
De Den les seigne en qni il molt se ût , 
Qne lor otroie la pardurable vie ! 

Pais TArcevesqne ent Diex doint beneiçon 
Bâtit sa colpe , par voire enteiicion . 
La boche ot pleine de sanc et de limon ^ 
Si ot enflé le vis et le menton* 
Li coers U bat , le foie et le poumon ; 
Près est de mort , n*en ara garison. 
Contre le ciel tint ses mains à bandon ^ 
Puis proie Den qui par anoncion 
Vint en U Virge, si soffri passion, 
Qn*en paradis le mete en sa maison. 
Mors est Tarpins an servise Gharlon, 
En grant bataille et en grant orison . 
Contre Païens fu tous tens champion ; 
Dea li otroie sainte benéiçon ! 

Une dernière ^question reste à effleurer : à qne'lle époque 
peut-on sérieusement faire remonter les Chansons de geste ou 
Romans des dou^e pairs ? Un trop grand scepticisme les avait 

(i) Dame Dieu (Dominns Den s). 

(a) Meschoisi ^ MecoDUQt. (liai, raale colsc.) Les Contes , c'est-à-dire 
les pairs de France éteadas inorls sar le champ de bataille. 
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refoulés Jusqti*au CreiiEième siècle ; il faut se garder de tomber d*uii 
excès dans uti autre, en les faisant contemporains des événemeos 
qu'ils célèbrent. Mais cette discussion exigerait une érudition 
plus solid« , une sûreté de goût plus souvent éprouvée » et sur^ 
tout un cadre beaucoup plus étendu. Je ue l'entreprendrai 
donc , dans une autre dissertation , que si de plus habiles tar- 
daient trop à la soutenir; et cela n'est pas probable. 

Car de tous côtés se réveille le goût et même la passion des 
plus anciens monumens littéraires. Avant qu'une chaire ne soit, 
dans le collège de France , consacrée à l'étude approfondie du 
berceau de la langue française, il s'est formé un public empressé 
d'accueillir tout ce qu'on exhume de la terre féconde de notre 
vieille patrie. La mine est à peine entr'ouverto , et pourtant 
chaque jour amène la publication de quelque manuscrit jus- 
qu'alors ignoré. A la suite du roman du Renard ont paru, 
sous vos auspices , et notre premier opéra comique (le Jeu de 
Robin et Marion ) , et notre premier drame ( le jeu d'Adam le 
bossu d'Arras), M. de Roquefort a, ^e son côté, offert en tribut 
les poésies de Marie de France^ et M. Cra peler le gracieux roman 
du Châtelain de Coucy. M. F. Michel, non content d'avoir 
publié le roman du Comte de Poitiers ^y^ mettre au jour^ aidé 
delà science d'un estimable orientaliste, un poème de J^Mio^ 
met^ destiné à nous faire connaître l'opinion que l'on se formait 
dans l'Occident, au treizième siècle, de la religion et de la 
personne du législateur arabe. M. Bourdillon qui, depuis long- 
temps , a senti toute Timportance historique et littéraire de la 
chanson de Roncepauxy s'occupe d'en offrir enfin une édition; 
et M. Robert , connu pour son travail sur La Fontaine , doit 
bientôt publier le beau roman de Partenopex de Biais, Cepen* 
dant l'illustre M. Raynouard met la dernière main au Giùisairê 
des langues vulgaires y et l'abbé de la Rue surveille l'Impression 
d'un grand ouvrage sur les bardes, les Jongleurs et les trouvères. 
Ainsi , la connaissance de notre vieille littérature se développe 
chaque jour ; ainsi va naître , si déjà elle ne l'est paS| la cri- 
tique éclairée des productions de l'esprit, durant la vaste car- 
rière bornée d'un côté par l'antiquité et de l'autre par le 
seizième siècle, époque de la renaissance des arts deTantiquilé. 
L'auteur du roman de Berie aus grans pies fiorissait vers la 
fin du treizième siècle. Il s'appelait Adans ou bien Adenè^ , 
G. Tome XIX. — Octobre i83i. 8 
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suivant l'usage général de désigner indifféremment chacun par 
son vrai nom patronymique ou parle diminutif de ce nom. La 
plupart des manuscrits lui donnent le surnom de Roi y el M. Ro- 
quefort pense qu'il le dut à la couronne que Tunde ses ouvra- 
ges avait obtenue dans un puy d'amour , tandis que les sa vans 
auteurs de l'Histoire littéraire de la France préfèrent supposer 
qu*Adenès dut ce titre à la justice de ses contemporains et k 
la supériorité de son talent poétique. J'oserai n'adopter aucune 
de ces deux opinions. Nous connaissons plusieurs trouvères 
dont lès ouvrages avaient obtenu le prix dans les Pays de 
Valenciennes ou de Cambray ; ils prenaient le surnom de 
couronné et non pas celui de roi. 

Mais au douzième et au treizième siècle, il y avait uh roi 
des Ménestrels. Ce pacifique sotiverain avait la direction des 
jongleurs suivant la cour, et je croîs que ses fonctions offraient 
Une grande ressemblance avec celle de nos maîtres d'orchestre. 
On s'adressait à lui pour avoir un bon chanteur, un bon 
vielleur, un bonharpeur; et, comme le plus habile, le roi 
dés Ménestrels dirigeait et animait tout de la voix et du geste. 
Telles étaient probab^ment les prérogatives et les fonctions du 
roi Adenès. 

Quoi qu'il en soit , et bien qu'on ne puisse douter, en voyant 
le nom de ses nombreux et illustrés protecteurs , qu'il n'ait 
joui d'une très-grande réputation comme trouvère et comme, 
ménestrel, aucun écrivain contemporain ne semble a voir fait 
mention dit roi Adenès. On lit bien , à la vérité , dans une 
copie des fables de Marie de France , que cette femme-poète 
désigne le roi Adam comme l'auteur de la première traduction 
"anglaise des fables d'Ésope : 
'-•'--■ il., 

Ytopet apelons cest livre : 

Lî rois Adans qai moalt Tama 

En engleis paia translaté Ta . » . , etc . 

Mais cette;' copie a trompé le savant auteur du catalogue des 
nanuscrits La Vallière. Toutes les autres leçons de Marie de 
France portent li.rois Henrys , au lieu du'roiV Adenès ; et, 
• dans tous les cas , plusieurs manuscrits de Marie de France re- 
montant au commencement du treizième siècle, il est évident 
gu*on ne peut y rencontrer aucune mention des ouvrages die 
iiotrç poète. 
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C*est donc unique ment aux poésies d'Âdenès et surtout à 

son roman de Cltomadès , qu'il faut recourir pour trouver un 

petit nombre de notions certaines sur le temps où il florissait 

et sur quelques circonstances de sa vie. 

Adenès naquit dans le duché de Brabant vers 1240. Il mon- 
tra sans doute , de fort bonne heure , des dispositions remar- 
quables pour la poésie; car Henri III, alors duc de Brabant, 
grand ami des poètes et cependant poète lui-même, le fit éle- 
ver avec soin , et plus tard le choisit pour son ménestrel. On 
peut supposer que les jolies chansons que la Bibliothèque dû 
Roi possède de Henri III ont été mises sous les yeux du jeune 
Adenès , avant d'être chantées en public. Au treizième siècle , 
presque tous les princes donnent la preuve d'un grand talent , 
et quelquefois même d'un véritable génie poétique. Mais peut- 
être leur premier, leur incontestable mérite tenait-il surtout 
au choix de leurs ménestrels : ainsi le roi Richard Cœur-de- 
Lion avait distingué Blondel ; le roi de Navarre , Gaces Brûlés; 
Charles d'Anjou, roi de Naples, se faisait accompagner du 
bossu d'Arras, et nous voyons ici qu'Adenès avait mérité les 
bonnes grâces du duc de Brabant. 

McDestrét aa bon dao Henri 
Fui , cil m^alçva et norrî . - 
Et me fist mon mestîer aprendre. 

Henri mourut en ia6o, regretté de ses sujets et surtout des 
poètes dont il récompensait libéralement les ouvrages. Adenès 
qui , après la mort de son bienfaiteur, saisit plusieurs fois l'oc- 
ca»ion de vanter ses vertus , sut égaletnent capter l'affection des 
enfans du duc de Brabant. Jean et Guyon ses successeurs veil^ 
Itjrent à préserver le poète des soucis de l'indigence, et Marie 
de Brabant, devenueremadie France^ voulut qu'Adenès)!^ sui- 
vît à Paris. Il eut alors , en sa double qualité de poète et da 
courtisai, part à la faveur la plus signalée* Alors il était.permis 
aux poètes de vainter les personnages puissans et de cét^rér 
leurs nombreuses vertus. Adenès s'en aequittatt mieux que per-^ 
sonne, mai» il écoutait, en rendant hommage à eéuxjqiiela 
fortune entourait de l'éclat de la puissance, un penchant natu>» 
rel à respecter et chérir tous les genres de gloire acquise. Il dit 
quelqucpart, dans £?«eao« ,rfeiC9wan://iV .- i . 'i 
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Se biez plaût et «es sains » tant com je ▼iveral 
Des bons et det prendoms volentiers parlerai; 
Se d'ans sais ancan bien je le recorderai ; 
Se de nnlni sa! mal, trestont qnoi m'en uirat 

On Ignore Tépoque précise de la mort d'Adenès. Le dernier 
poème auquel il ait mis son nom est Cléomadèsy dont le récit 
nous transporte au règne de Dioclélien. C'est le plus long des 
ouvrages d'Adenès, il n'a pas moins de dix-neuf mille vers oc- 
tosyllabiques. Le récit principal y. est souvent coupé par d'a- 
gréables épisodes , comme l'histoire des prodiges opérés par le 
poète Virgile, le plus grand enchanteur de Rome. Entre autres 
merveilles qui malheureusement n'ont pu résister au temps, 
Adenès cite lès bains de Pouzzole. Sur chaque baignoire | Vir- 
gile avait inscrit le nom de la maladie dont ils avaient la vertu 
de guérir à l'instant même. 

Maie sachiez que Phisîeien 

Qni ont fait maint mal et maint bien 

Depeeîerent tous les cacris; 

Car ce n*estoit pas Icfur pourfis. 

Et si tex bains encore estoieut, 

Croi-je.qne pon les anieroîeiit. 

Il nous reste un grand nombre de copies du Cléomadès^ ti 
quelques-unes sous le nom de X^heval de fusi. Ce cheval de 
fust ou de bois joue en effet un grand rôle dans le roman. Rap- 
peler qu'il traversait les airs en un instant, et qu'on le dirigeait 
avec une cheville , c'en est assez pour prouver qne ce fameux 
coursier est le type du cheval sur lequel Pierre de Provence 
enleva la belle Maguelonne, et qui plus tard encore, sous le 
nom de Chevillard le ieger , emportai le divin Sancho asse^ 
loin pour lui faire confondre la terre avec un grain de mou-^ 
tarde. 

Cléomades fut composé d'après les instances de la reine Ma- 
rie de Brabant et de Blanche de France, mariée en 1269 à l'in- 
fant de Castille. Jje nom de ces deux princesses fixe à peu près 
l'époque de sa composition. Marie de Brabant avait été mariée 
en 1274 à Philippe-le* Hardi; Blanche, restée veuve de l'infant 
d*Espagne, était revenue en France en 1275. C'est donc de 
1275 à 1283, époque de la mort du roi Philiqiie-le-Hardi , que 
p arut le Ctéomadès. 
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'Encore un mot de ce roman : voici quatre des Vers du début : 

Cil qui fit^d'O^fVr le Danois 
Et de Bertain quifu au bois , 
Et de Buevon de Comarchis , 
Ai on antre livre entrepris^ 

La Bibliothèque du Roi possède encore ces trois romans^ 
tous complets , à l'exception de Buei^on de Comarchis y dont il 
ne reste que la première partie. £(ievon de Comarchis est une 
branche ajoutée aux anciens romans composés sur la famille 
de GuiUau/ne. au cornés; comme les Enfances O^Â^c sont une 
suite dçs romans du même nom. Ou a souvent cru que le roi 
A.denès était Fauteur de tou9 les poèmes de Guillaume au cor- 
nés, et d^Ogier le Danois, c'est une erreur; l'origine du plus 
grand nombre remonte au berceau de la poésie française, 
c'est-à-dire bien au-delà du treizième siècle. 

Adenès est au contraire l'un des derniers poètes qui aient 
chanté , en grands vers monorimes , les traditions de nos temps 
fabuleux et héroïques. Sa versification est pure et très-correcte ; 
mais on peut dire que le fond de ses narrations est en général 
d'autant moins poétique , que son expression semble l'êlr.e da- 
vantage. Mais cette lettre est déjà mille fois trop longue ; je me 
tais d' Adenès et de ses ouvrages , laissant au roman de Berte 
aus grans pies \e soin de plaider eu sa faveur, et de justifier 
l'importance que j'ai attachée à sa publication. 

Adieu , Monsieur; croyez à mon inaltérable respect, et con- 
servez-moi toujours votre bienveillante amitié. Paulin PARIS. 
Paris 9 ao décembre x83i. 

Notice des manuscrits de Berte aus grans pies. 

La Bibliothèque du Roi possède cinq copies du romajti 
d'Adenès. 

L 
Fonds du Roi, n® 7188. — Ane. n** 467. 

I volume in-folio parvo , vélin, 2 colonnes; miniatures^ 
vignettes , initiales ; quatorzième siècle. Complet , relié pu veau 
marbré , portant sur \es plats l'aigle de l'empire, et sur le dos, 
le chiffre N. 

II commence par le roman de Berte^ 

La miniature placée en tète du poème est d'une exécution^. 
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forr médiocre. Elle repr^ente Bet te dans la forêt : du cote op- 
posé, Tibert et ses compagnons s'éloignent à cheval. 

L*écntiire de cette leçon est belle , et le texte assez correct. 
Il y manque cependant plusieurs vers que Ton retrouve dans 
tous les autres manuscrits. En revanche , il se termine par 
trois vers qu'on nç reyott pas ailleurs , mais que nous n'avons 
pas cru devoir reproduire dans le texte de notre édition, parce 
qu'ils np>qs paraissent être l'œuvre du copiste et non pas d'A- 
denès. Les voici : 

Pl^is vint im|in|re Challes, If mesme qu'en Hongrie 

• • Ainmeome l^ex, Toût, sonfri te) maladie 

Qof i grant poine en fa aav^ jour de m vie . 

Le poème n'a p^s de titre; mais on lit à la fin : « Ci fine de 
Berte aus gvans pies , et comence de son fils ChaUemtUne qui 
fu emperierès 4e Rùme.. » £n effet , le volume comprend le ro- 
mat) de Charlemagne par Girard d'Amiens, et celui de Foui- 
quee de Candie* . 

IL 

N*' 7534. ^ -— Ancienne Bibliothèque Colbert,n^ S 128. 

I vol. i«-4^, véitn, a colonnes , miniatures, vignettes, ini- 
tinles; fin du treiziènie siècle. Complet , celié en ^velouss blanc 
moiré. 

U comprend : 1^ le roman de Flores et Blanchefieurs ^ en 
vers; , 

• a® €eiui.d€» Betie aus grands pies ; 

V^ Celui de Claris et Lara. 

En tête de chaque poème est une miniature asscc belle. 
Celle qui précède Berte aus grans pies représente Pépin plon- 
geant un épieu dans la gorge du liop. Derrière le lion est sa 
cage, à ses pieds un homme ensanglanté. Sur lé premier plan, 
une table couverte dépôts et coupes en désordre ; dans le fond, 
le roi Charles Martel , la reine et plusieurs courtisans. 

L'écriture est belle et lé texte fort correct. C'est la meilleure 
des six leçons que j'ai consultées. L'orthografphe en est pres- 
que irréprochable. 

Le poème n'a pas de titre ; mais on lit à la fin : ExpUcii le 
rommant fie Berte, 

m. 

Supplément du fonds du Roi , u^ 4^8. 
1 volume io-folio, vélin, 2 colonnes; miniatures, vignettes, 
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initiales; fia du treizième siècle; complet; relié en maroquin 
rouge, aux armes de France sur les plats ^ au chiffre entrelacé 
de L sur le dos. 

Ce manuscrit, d'une belle conservation, commence parle 
poème des Enfances Ogier ^ du roi Adenès. Viennent ensuite 
vingt-cinq pièces de poésies pieuses et morales ; puis enfin le^ 
roman àe Berte aus grans pies qui termine le volume. 

En tête de chaque poème est une fort jolie miniature. L'ini-r 
tiale' qui ouvre le roman d*Ogier représente le roi Adenès écri- 
vant sur un pupitre; et le feuillage de la vignette tracée au 
bas de la même page sert de marcherpied à unç seconde %ure 
du roi Adenès, portant une couronne d'pr entête , et dans les 
mains lin violon. 

Nous avons reproduit le dessin de la miniature placée, 
dans cet exemplaire , en tête du roman de Berte, 

IV. 
Ancienne Bibliothèque du duc de La Vallière, n^ 27)4; aur 

jourd'hui fondfr La Vallière de la Bibliothèque du Koi, 

n*^ 5a. 

I volume in- 4° vélin; a colonnes, miniatures, vignettes,, 
initiales. Commencement du quatorzième siècle; relié en ma- 
roquin rouge. . . : . 

Le manuscrit est terminé par le roman de Berte aus grans 
pies y la seule pièce qui soit écrite à longues lignes. Nous avons 
donné le fac-similé de Tinitiale et des premiers vers de cette 
leçon. 

Quant à là description exacte de cç manuscrit , voyez M* 
Van-Praet, tome II du catalogue de I^. de La V^llièçe, pages, 
121 et suivantes. -i 

V. 
Copies de Mouchet , tome 4< 

I. vol. in-folio; papier, lignes longues j dix-huitième siècle. 

Ce volume n'est que la copie très-exacte du manuscrit que 
nous allons décrire; il suffit donc de remarquer que les marges 
sont parsemées des notules du bon et laborieux Mouchet. 
Elles sont en général judicieuses; nous en avons reproduit 
quelques-unes. 

IV. 
Bibliothèque de TArsenal. — Belles-lettres, n° 175. 
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I vol. in-folio vélin ; 3 colonnes , miniatures , vignettes ^ 
initiales ; treizième siècle. Écriture de la même main que celle 
du manuscrit n* 4;i8, supplément delà Bibliothèque du Roi. 

Ce beau volume commence pai* le roman de Cléomadès. £d 
tête est une miniature fort curieuse représentant la reine Marie 
de Brabant dans son lit, entourée de la reine Blanche et d'une 
autre princesse qu'à sa robe blasonnée on reconnaît pour la 
comtesse de Flandres. Au pîed du lit est le roi Adenès à demi 
agenouillé , et soutenant un violon sur son genou levé. 

A la suite de Cléomadès sont les deux romans des Enfances 
Ogier et de Berte aus grans piés^ Us offrent les mêmes minia- 
tures , les mêm^ initiales et les mêmes vignettes que le manu- 
scrit du Roi, supplément n^ 4^8. 

Les autres poèmes renfermés dans le même volume sont , 
1^ les Dits et Sentences des Philosophes ^ par Alars de Cambrai; 
a*^ le roman de Buevon de Comarchis (i), par le roi Adenès; 
3^ le Miserere du Reclus de Moliens ; 4° le Congé de Jehan 
Bodel; 5*^ le roman de Chariemagne ; 6^ les fables de Marie 
de France ; 7** les Proverbes vulgaires et la suite des pièces 
renfermées également dans le msc. du Roi, suppl. n*' 4^8. 

Quand la copie aujourd'hui conservée dans la Bibliothèque 
du Roi fut entreprise , ce manuscrit appartenait à M. Guyou de 
Sardières , dont la signature se lit encore sur le premier et sur 
le dernier feuillet. 

Je dois maintenant rendre compte de la méthode que j'ai sui- 
vie dans l'examen et la comparaison de ces divers manuscrits. 
Pour me soumettre au système grammatical dont l'existence a 
été démontrée par l'illustre M. Rayuouard, il ne m*a guère 
fallu q^e confronter les trois leçons les plus aneiennes , celles 
des numéros 7634 ^', 428 de la Bibliothèque du Roi, et 175 
de la Bibliothèque de l'Arsenal. Cette grammaire est fort sim- 
ple; en voici les principales règles : 

1*^ Au singulier, Vs placé à la fin des mots marque le sujet 
ou nominatif : l'absence de 1'^ marque le régime direct ou in- 

(i) Et non pas Buenon de Gomarchis , comme récrit le président Hé- 
nanlt. Cet historien avait bien mal In les quatre premiers vers de Cléoma" 
dès, car il a fait de Btrtain qui fut au bois y c*est-Ji-dire de notre reine 
Bertc f an preux et redoutable cbevalier nommé Bertrand du Bois (Voyez 
Jkrégé chronologique de l'Histoire de France , Tom. I, page «53). 
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dlfeety G*est-&-dire ce que lc$ anciens grammairiens appellent 
génitif, datif ai accusatif. 

a"* Au pluriel y c'est tout le contraire; l'absence de Vs fipjji 
indique le nominatifs et sa présence les. autres cas. 

(t>ans les anciens poèmes, il n*est dérogé à cette règle fon- 
damentale que quand la rime ou U mesure l'exigent. C'est ain^i 
que dans notre poésie moderne nous retranchons à volonté Ve 
final des mots encore , zéphire^ et de quelques autres. ) 

3^ Dans un assez grand nom.bre de substantifs et dans la 
plupi^rt des pronoms, les désinences changent suivant que ces 
mots se prennent pour sujets ou pour régimes ^i^our nominatifs 
ou accusatifs. C'était une richesse de notre vieux langage que 
nous avons presque entièrement perdue* Ainsi Ton disait Diex 
(Deus ), et Dieu ( Z>e«i7i ). Fiexy nom.; vieux ^ ace. : apprentif^ 
antif, -vif, etc., nom.; apprenti , anti^ vi, accusatif. ZJ, nom., 
sing. et pluriel ; le et ies, ace. sing. et pluriel. Voici ^es ex^em* 
pies de rdoservation de cette orthQgraphe : 

A rÎMoe d^vril uns temps dous et joli (x) 

Qn« erbtle9e (a) poigneot et pré «oat ra verdi ' » . • ^ 

Qa*à SaiDt-Denis iroie por prier Dieu (3) merci — . 

Qae h livre Mjrstoires (4) pue montra. .... 

jipprentifjugleor et escrivain mari (5) . — 

Que // (6) mes entendaDt en seront ebaabi — 

Adonc tenoient Franc les (7) Tyoié por amis. — 

Li (8) rois Pépins a fait moult grant gent assembler. — 

Là trovèrent le (9) roi qni monlt fist à ioër, 

Qne puis qae Diex (10) laissa son cor crocîfier. 

Il est important, avant de commencer la lecture du romjaq 
de Berte^ de bien se pénétrer de ces règles. Je les ai constam- 

(i) Dous y nominatif singalier . Joli ponry'o/fV, à canse de la rimç. 
(a) Erbelete. nominatif pluriel. 
(3) Dieu , accusatif. 
{i)YsU>ires, accusatif pluriel . 

(5) Nominatif plnriel. 

(6) Liy pronom nominatif pluriel. 

(7) Les f pronom accusatif pluriel . 

(8) £z, nominatif singulier. 

(9) Le y accusatif singulier. 

(10) Diex y nominatif singulier. 
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ment suivies, si ce n'est dans le cas assez rare où anciine des 
six copies ne m'en présentait l'observation ; car alors j'ai mieuic 
aimé laisser subsister une faute évidente que de reproduire une 
seule lettre qui ne se trouvât dans aucune des anciennes copies. 
Avant de finir, si par hasard les lecteurs venaient à remar- 
quer de quelle diligence on a fait preuve pour rendre cette pu- 
blication digne de leur attention , je dois les prévenir qu'ils en 
sont premièrement redevables à M. Leroux de Lincy , l'un des 
meilleurs élèves de la nouvelle école des Chartes. C'est en effet 
sur la copie qu'il a bien voulu faire du msc. 7188 de la BibIio> 
tbèque du Roi, que l'impression a d'abord été composée, et 
l'on sait combien , pour achever une excellente copie de nos 
vieux romanciers, il faut vaincre de difficultés et posséder de 
connaissances. M. de Lincy est donc le premier éditeur du ro- 
man de Bcrte y et son nom partagerait avec le mien l'avantage 
(pauvre avantage!) de figurer en tête de ce volume, s'il n'avait 
pas décliné un pareil honneur. En agissant ainsi, je dois avouer 
qu'il a fait preuve d'un bon esprit ; car c'est quand on attache 
son nom, dans tin siècle aussi étonnant que le nôtre, à de fai- 
bles travaux de la nature de celui-ci, que l'on mérite surtout 
l'apostrophe du grand poète florentin, contemporain de notre 
Adenès : 

lift vo§tr& nominanza è color d*crba 
Che vienc e va , e qnei la discolora 
Per cai ell* esce délia terra acerba . 

(Pnrgatorio. CaDto XI). 

29. Typophonie , ou Art d'écrire et d'imprimer en nouveaux 
caractères propres à abréger très-notablement l'écriture et les 
livres , applicable à toutes les langues , et inventé par J. 
Painparé. In-plano. Paris , chez l'auteur, rue Verdelet, n** 4- 

Ce nom vient du grec tutto; ^tù^ti^, figura vocis, type du son. 

L'invention de ce nouvel alphabet est due à la proposition 
faite à l'Académie des sciences , les 4 et 18 avril i83i , par MM. 
Dureau de la Malle et Jomard, pour introduire dans l'enseigne- 
ment élémentaire une méthode qui abrège notablement l'écri- 
ture et les livres. Dans la lettre que M. Jomard a écrite à l'Aca- 
dérnie , il est dit qu'il y aurait un grand avantage à enseigner 
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aux enfans Vusage des caractères abrégés avec celui des carac- 
tères vidgtiires. 

Voici cette méthode : un seul signe , la ligne droite perpen- 
diculaire que Fauteur appelle le signe^ initial ou le signe généra- 
teur, cfue Ton fait aipsi I, a produit sept j^^^ simples y 6gures- 
au tableau que nous analysons. Pour former Talphabet « on 
ajoute aux signes simples, et en dessous^ le signe initial et oi^ 
M\<^xA neuf signes composés ^ qui élevés d'uu corps d'écriture; 
déplus forment neuf autres signes nommés surcomposés ; en 
joignant à ces dix-huit signes le signe initial élevé d'une tèt^ 
d'écriture, on obtient dix-neuf caractères typophoniens ou let- 
tres typophoniennes : ce sont les consonnes ou les articulations. 

£n renversant ces dix-neuf caractères et en y ajoutant le si- 
gne initial y on obtient dix-neuf aytres caractères typophoniens 
ou lettres typophoniennes: ce sont les voyelles tant simples 
que composées , autrement diphtongues et voyelles nasales , 
comprises sous la dénomination générale de sons. On a ainsi 
un total de trente^neuf signes non compris un petit o, adapté 
pour représenter brièvement le mot et caetera, qui compose tout 
l'alphabet typophonien ; et qu'il ne reste plus qu'à mettre en 
ordre. Nous ne suivrons pas Tauteur dans des développemens 
peu susceptibles d'ajialyse , c'est pourquoi nous renvoyons à 
l'ouvrage mémo les lecteurs curieux de prendre connaissance 
de cette méthode et de son application. a. 
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3o. BoLLETiNO DELL' Instituto di corrispondemsa , ctc. — Bul- 
letin de l'Institut de correspondance archéologique; mois 
dejanvier à juillet i8Si.In-8°.' 

Tarquinies sera le premier objet de notre attention. On y a 
trouvé une mosaïque, des bas-reliefs, des chapiteaux corin- 
thiens , entre autres sujets le sacrifice d'un porc fait à Hercule. 
La description des anciens murs offre de l'intérêt , mais moins 
encore que celle d'une peinture représentant une divinité as- 
sise qui pèse les âmes d'Achille et de Memnon. On complète 
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ensuite les renseignemens que M. Avvolta avait précédemment 
donnés sur une orgie bachique. MM. Fossati et Manzi ren- 
dent compte des fouilles de Bomanzo, et décrivent quelques 
beaux vases : nous passons ensuite à Orvîeto , où la nouvelle 
construction d'une route a mis au jour plusieurs objets curieux, 
tels que le torse d'un Priape , une tète de femme ceinte d'une 
couronne , une belle tête de Méduse. M. Cervelli qui a fait 
{lommage de ces objets à l'association, possède une fort belle 
collection d'antiquités recueillies aux environs d'Orvieto. M. 
Mazetti communique quelques observations sur les fouilles de 
Chiusi ( Clusium), qui cette fois n'ont pas été abondantes. En- 
fin , M. Vermiglibli fournit des détails sur le musée créé à Pé- 
rouse , où se trouve une belle inscription étrusque de 4^ lignes 
qu'il a déjà publiée. Parmi les inscriptions cinéraires , ce sau- 
vant a recueilli plus de trente noms de familles étrusques 
encore inconnues. Ils sont transcrits dans le Bulletin, et 
accompagnés de remarques curieuses. Les inscriptions de 
Pômpéi donnent à M. Avellino l'occasion de faire d'ingénieuses 
et doctes remarques. Rien de plus juste , à mon gré , que la 
lecture da fngidum pusillum , c'est-à-dire verse-moi un petit 
verre de vin frais, à la place de M, F. Pila M, Tutillum qui est 
dépourvu de sens; tandis que d'un cabaret, l'invitation à vases 
frais est bien placée. Je pense qu'il y a plus d'esprit que de 
certitude dans l'autre restitution. On lit : 
CAMPANI VICTORIA 
CVM NVCERINIS. 
M. Avellino complète ainsi l'inscription : 
Campani Victoria ( una } 
Cum Nucerinis ( peristis ). 
Puis il rapporte cela à une querelle dont parle Tacite, liv. 
XIV, p. i39 des Annales, et dans laquelle les habitans de 
Pompéi remportèrent un avantage sur les Nucerini. Mais où 
est l'apparence que cette rixe soit qualïBée de victoire ? Où 
sont les vestiges qui autorisent à restituer les mots una^ peristis? 
Tacite ne dit point qu'il y eut des Campaniens, et il est au 
moins téméraire de les y ajouter, comme si les Campaniens et 
ceux de Nucéries s'avaient pu être réonis que dans cette seule 
occasion. M. Avellino Mt une remarque fort judicieuse : c'est 
que Martial est l'auteur qu'il faut le plus étudier, quand on 
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Veut se livrer à l'explication des moDumens de Pompci. 
CootcmpoTaln de la destruction de cette cité, il fait allusion à 
mille choses alors en usage , et peint la société telle qu'elle était 
dans ce temps. M. Fontana communique une médaille de Lu* 
Senia, ville encore inconnue en numismatique. D'une part l'em- 
pereur Caracalla , au revers Apollon. La feuille de février est 
presque en entier consacrée aux dernières découvertes de Pom* 
péi : d'abord une lettre de M. Zahn à M. Gerhard, puis un 
journal des fouilles opérées jusqu'au i^^ janvier i83i. Hercu- 
lanum continue aussi d'être exploité. A Rome, on a trouvé 
une belle inscription de marbre qui prouve que Caligula avait 
commencé, dès l'an 89 de notre ère, Taqueduc dont Claude 
eut ensuite tout l'honneur. Cette feuille est terminée par un 
compte rendu du bel ouvrage de M. Panofka sur les vases 
peints, puis par une courte annonce de deux ouvrages du cé- 
lèbre docteur Labus de Milan. 

Dans les cahiers de mars et avril , on trouve d'abord des dé-« 
tails curieux sur des sépultures et des urnes trouvées à Orvieto 
et au Val di Chiana : il y est parlé de la formule suh ascia 
et des haches sépulcrales. Nous passons ensuite sur la via JSo* 
mentana» Une société anglaise a fait faire des fouilles sur le 
territoire de l'antique Ficulia; elles ne répondirent pas à ses 
vœux, mais on y déterra néanmoins quelques objets, par exeuk* 
pie une statue colossale, que l'on croit être celle d'un empe- 
reur, des sarcophages d'une remarquable beauté, une statue de 
Vénus sans tète et sans pieds , mais d'une grande perfection. 
Pompéi et Herculanum sont encore signalées à l'attention des 
lecteurs : la première a fourni à M. Zahn de jolis bracelets qui 
représentent des serpens dont les yeux sont en pierres pré-^ 
cieuses , etc., etc. On nous parle après cela des dernières dé- 
couvertes de M. Dodvrell dans le pays des Ëquicoli à 7 milles 
de Rieti ; il a observé le pont du Diable , construction romaine^ 
et les ruines de Trebula Suffena, ainsi que d'autres petites villes. 
Plus loin , l'amphithéâtre d'Amiteme et les murailles du Diable 
sur quinze rangs ; de sorte que les conjectures ne peuvent s'ar- 
rêter à rien. Corfinium n'a plus que des inscriptions frustes et 
des sépulcres. De là, M. Dodwell se rendit à Albe sur le lac 
Fucin , puis à Corvaro , que Ton croit être l'ancienne Corbiona 
où se trouvait un temple de Minerve^ Nursia, Suna, Clitemia 
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rnreut visitées à leur tour. Nous aurons un ouvrage spécial sur 
ce pays qui est inconnu quoique voisin de Romo. On a trouvé 
à Naples , dans l'intérieur d'une maison de la rue Crbtallina, 
une épitaphe à daie consulaix^e. L'inscription est latine et le 
nom des consuls est en girec : t;e sontC. Vipsanius Apronianus 
«t C. Fonleius. Lé comte Borghèse y a joint des n^marques très* 
savantes. ^. Ruspi affirme qu'il y a dans la porte de Vol terra, 
dite àU' drco^ des parties encore étrusqoeé, hien qae Tédifioe 
ait été restauré sous les empereurs et daqs le moyeu âgé. Après 
un article très-étendù sur la belle publication da musée étrus* 
que de Chiusi , nous lisons une discussion sur un passage de 
ïhéocrite qu'il démontre s'appliquer au Monte Criniti d'où les 
eaux s'écoulaient par des souterrains vers Syracuse. Criniti , se* 
Ion lui , est une corruption de x^npii^ç ^ épithète que Thucy^ 
dide donne au fossé qui descend de cette montagne. C'est 
ce fossé qui est le j^apei^pa xpDj&vtt^ç. Il.s'est trpuvé au 
Criniti un aqueduc de dimension presque cyclopéense , et une 
inscription en trois lettres X C Z , ce qu'on rend par ^ecpa^ptt 
«T«^v 1^ ou/ogsé de sept stades. C'est avec beaucoup deboa-^ 
hear aussi que M. Grifi explique l'épithète ip^xit^; d'un vers d« 
l'hymne à Diane de Câllimaque. Mais M. Gerhard propose une 
autre leçon qui nous paraît devoir l'emporter sur le texte ordi*- 
naire. Il y a une seconde feuille pour le mois d'avcil; «lie coo** 
tient une lettre de M* Wolf à M. Gerhard sUr quelques sculpr 
tures qui sont. à Venise, puis une inscription 4;rouvée à Ch«o 
ipiar.M. Prokesch, et expliquée par M. Boeckh»; On j nwsaiBtt 
les vcaiQqueur$ de tdus.lesjeuxet.de toutâge li'auteur Ik «i.*oit 
^térieure à Augustei petit-élre même à Sylîa. V^pitaphe-de 
Didius Taxiarchès a pareillednent été r^eeueillie parM. Pvo<* 
kesch. ï^e cahier fijnit pai?> ua rapport: lut à« la séaijieo publique 
tenue au Capitole, le 21 avril , jour anmVer3aii?e de, la fon-» 
dation de Rome. 

Les cahiers de mai, juin et juillet, contiennent d'abord la des* 
cription d'une tombe à peintures fort remarquables ; ses parois 
représentent des festins et des chasses; le style en est moin» 
dur que celui des autres peintures de Tarquinies. De cette ville, 
on passe aux fouilles de Voici , et à celles de Norchia. Viterbe 
a offert aux regards des antiquaires des bains et un grand sé- 
pulcre rond. Les vases de Bomanzo n'ont pas été aussi nom« 
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breux qu'auparavant. On transcrit la description que faisait en 
1766 le Père Forlivesi des belles peintures de Corneto, les- 
quelles ont péri parce qu'on a négligé de les préserver, par une 
porte, de l'intempérie des saisons. M. deWitte écrit à M. Pa- 
nofka, au sujet de naonumens récemment trouvés dans l'Asie- 
Mineure et en Grèce. On a retiré du Sangarius , fleuve de Bi- 
thynie, un beau bronze représentant un berger phrygien. M. 
de Witte y reconnaît le bel Atys. Il parle , après cela , d'un 
vase d'Athènes où l'on voit 6gùrer une sorte de jeu d'échec. 
La première feuille de juillet commence par un prospectus des 
sieurs Campana et Gapranesi , qui se proposent de publier des 
dessins exacts de peintures et d'objets qu'ils ont trouvés dans 
des sépultures récemment ouvertes par eux près de la porte 
Latine. M. Cades^ comnie nous l'avons dit déjà, publie de belles 
empreintes : l'Institut de correspondance imprime le catalogue 
de pelles qui imitent de^ objets récemment découverts ; il si- 
gnale deux cents empreintes et nomme les possesseurs des ori- 
ginaux. Un compte rendu des travaux et de la situation finan- 
cière ^e. l'Institut commence le second cahier de juillet, dans 
lequel nous remarquons aussi une inscription donnée par M. 
Fea : elle fait mention d'un affranchi d'Auguste appelé Aure- 
lius Fronto. Or Mi Mai a rétroilvé les écrits d'un Fronton , le- 
quel, d'après une lettre qui se trouve dans ses œuvres, possé- 
dait une villa qui pourrait avoir été dans le lieu où fut recon- 
nue cette inscription sépulcrale. Est-ce bien de lui qu'il s'agit? 
Est-ce d'un autre Fronton ? Content d'avoir fait connaître ce 
iQOnuneiit^ M. Fea en appelle à M. Mai et à M. Gazzera, lequel 
a fait récemment un traité sur d'autres Frontons, par/ exem- 
ple sur le consul Tiberius Catius Fronton. Voilà tout ce que 
nous avons sous les yeux. Cette belle et utile collection conti- 
nuera, sansdouie, à mettre en rapport les antiquaires de toutes 
les nations, et à faire connaître aux extrémités du monde ce 
que l'Italie renferme encore, de débris légués par ces peuples 
dont l'écriture s'est effacée , et dont la langue n'a point trouvé 
d'écho dans les temps modernes. P. de GoLBÉàY. 

^i. Description de quelques restes d'architecture et d* 
SCULPTURE A pjESTUM, avcc dcs obscrvatious sur les rapports 
que ces derniers peuvent avoir avec l'histoire mythologique 
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de celte ville*, lettre de William Hoskinc à Tli'ôttiâs Àmyol 
( 1 4 janvier ii83o). 

FarnÎTirs inn , 7 jinvier I89o» 

Monsieur, les dessins qui accompagnent la présente sont 
Faits d'après des esquisses tracées à Paestum , en 1824, quand 
j'y suivais des études relatives à ma profession ; ils me seoi* 
blent d'un haut intérêt tant pour l'architecture que pour Far- 
chéologié, et comme j'ai dernièrement entendu lire un mé- 
moire sur une matière à peu près semblable à Tune des 
séances de la Société des antiquaires où je me trouvais comme 
visiteur, je crois devoir les leur soumettre, ainsi que quelques 
rémarques explicatives qui , je l'espère , ne seront pas inutiles. 
Les fronts occidentaux des trois grands édifices qui donnent 
le plus de célébrité à Paestum , sont presque sur une ligne droite 
qui leur est parallèle , et ils sont distans d'environ 40 ou 5o 
pieds d'une autre ligne qu'on peut tirer des portes de la ville 
du N. au S. A environ moitié chemin des temples de Cérès et de 
Neptune, mais plus près du dernier, et sur la même ligne, il y a 
sur le côté un tas de ruines, formées defragmens de colonnes 
faites des matériaux employés dans la construction des tem- 
ples , qui sont les aggrégats fossiles nommés communément 
pierre travertine. La tradition attribue ces ruines à un temple 
de la Paix, et l'on croit qu'elle est fondée sur des sculptures 
qu'on y a trouvées et qui représentent deux mains enlacées. 
D'après des indications, qui me sont inconnues, d'autres pen- 
sent qu'il existait là un théâtre. Le savant auteur des Antiqui- 
tés de la grande Grèce en parle ainsi : « Un peu à VO. (de 
l'amphithéâtre) est un amas confus de ruines, composées d'en- 
tablemens brisés et d'autres parties d*un édifice de construction 
d'ordre dorique. Plusieurs métopes et trygliphes sont épars 
parmi les ruines ; les métopes sont ornés de sculptures. Le tout 
paraît être l'œuvre des siècles reculés, et les chapiteaux de 
quelques pilastres corinthiens trouvés dans les ruines, sont 
d'un travail très- grossier. On croit que dans le principe cet édi- 
fice a été un cirque. » 

Sans me rappeler que telle avait été l'opinion de M. Wilkins 
«ur ces débris, ce qui aurait pu m'éloigner d'y porter mon at- 
tention , je me sentis attiré, au premier coup-d'œil , par le ca- 
ractère très-particulier de quelques fragmens qui se trouvaient 
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au-dessus y et qui me portèrent à les croire d'cwigine grecque. Mon 
compagnon pensant comme moi, nous nous déterminâmes à 
faire creuser pour déterminer L'origine de cette construction , 
et en découvrir assez , s'il était possible , pour reconnaître sa 
forme et son élévation; mais avant d'avoir fait quelques pro- 
grès dans nos recherches , nous apprîmes qu'à différentes 
époques des paysans avaient emporté une grande quantité de 
pierres, qu'ils avaient brisées pour raccommoder les routes 
et en bâtir leurs ehaui(Dières; et remarquant en outre que plu- 
sieurs des parties les plus essentielles d'un édifice, sous le point 
de vue de l'architecture, ne se trouvaient plus , nous abandon- 
nâmes notre entreprise , et nous nous occupâmes des seuls ob> 
jets ipi pouvaient encore par leur présence nous donner quel- 
ques renseignemens. 

Cependant, tandis que nous nous livrions à des recher- 
ches, je retournai plusieurs fragmens qui excitèrent ma curio- 
sité au point que j'en traçai les esquisses, dont ci-joiot les 
copies. Malheureusement elles sont très-superficielles et très- 
peu arrêtées, car alors ^ je me figurais que le moindre trait 
suffirait pour rappeler le tout à ma mémoire ; mais il n'en a 
pas été ainsi, et j'avoue que je n'oserais me permettre d'y 
ajouter le moindre trait, pour les rendre plus intelligibles 
qu'elles ne le S4»ût. 

Ces fragmens excitèrent premièremekit notre attention « 
comme objets curieux d'architecture, par l'assemblage hétéro- 
gène des formes particulières des deux ordres , de même que 
dans le monument hybride d'Agrigente ; et après les avoir exa-^ 
minés , je dis que nous avions des motifs pour les croire d'ori- 
gine grecque. On ne peut en douter pour la frise des trygliphes 
formée par l'entablement des chapiteaux à volutes ^ ainsi que le 
fut et la base de sa colonne , car il y en a beaucoup de frag- 
mens sur le terrain, outre ceux que j'ai esquissés , et il s'y 
trouve beaucoup de morceaux de fûts cannelés d'ordre ioni- 
que et d'ordre corinthien , mais nulle indication quelconque de 
colonnes d'ordre dorique; cette frise a, de plus, cette pro- 
portion avec le fut, que les Grecs, par analogie, supposent 
exister dans ce cas, c'est-à-dire, qu'elle est plus basse que 
lie le serait une colonne d'ordre dorique; elle diffère aussi des 
frises doriques, en te que les uictopt's.nv sont pas carrées, mais 
G. ToMX XIX. — . Octobre i83i. 9 
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oblongtirs, potir prévenir le trop grand rapprochement des 
colonnes , ce qui autrement deviendrait l'effet de la petitesse 
de leur diamètre. Aucun architecte^ en l'examinant avec la 
plus légère attention , n'hésitera à décider que si elle n'est 
pas grecque, elle est ou romaine, ou d'une date encore plus 
ancienne. Décidément elle n'est pas romaine , car les Romains 
n'ont jamais exécuté de frises doriques , méine dans la Grèce', 
en présence des ouvrages les plus nobles dans ce style. Les ou- 
vrages d*une date plus ancienne que l'épCKfue des Romains se 
trouvent toujours empreints des particularités de leur style ou 
de celui des Grecs; ainsi donc, si elles ne sont pas d'origine ro- 
maine, elles sont plus anciennes ^ et conséquemment elles sont 
d'origine grecque. 

Je ne pnis former aucune conjecture sur la destination de 
l'édifice dont les débris occupent notre attention. La frise peut 
avoir représenté des scènes qui ont eu lieu pendant quelques 
sièges de la ville , le guerrier tombé étant l'un de» assiégeans, 
et l'amas de pierres devant lui indiquant les murailles ; tandis 
que le groupe représenterait une invocation à la clémence de k 
divinité. Les mains enlaeées, sur lesquelles repose la croyance que 
c'était le temple de la Paix, n'offrent certainement point de 
contradiction avec cette supposition , car on peut avoir dédié 
un temple à la Paix qui a suivi le combat que je suppose repré- 
senté dans la frise. Je ne vois absolument aucune -raison pour 
penser que ce fût un théâtre, et bien moins- encore (puisqu'il 
y a de fortes preuves du contraire) pour imaginer, avec M. Wil- 
kins, que le tout est d'une construction moins ancienne; car il 
est clair que la description qu'il fait de ces raines est le résultat 
d'observations très-superficielles , et que spn opinion à ce sujet 
ne mérite pas le même accueil qu'on accorde en général à ses 
autres opinions. J'ai l'honneur , etc. William Hosxiitg. 

[Archœologiay or misçellaneous , etc. Vol. XXIII, Partiel'* 
i83o,p. 85.) 

3a. Notice sur des antiquités aicEMMENT découvertes a 
Kertch en Crimée. (Nouv. Journ. asiat, ; février i83i.) 

Des soldats employés à préparer des pierres pour lés habita- 
tions des matelots, en creusant la terre, à 6 verstes de Kertch, 
\e 4 octobre dernier, après avoir déblayé les pierres qui cou* 
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vraient le sommet d'une colline , ont découvert un édifice anti- 
que , formé de grosses pierres. Lorsqu'on pratiqua une entrée 
dans rintérieur de cette construction , on s'aperçut que c'était 
un tombeau antique (i). On y trouva une quantité de vases en 
bronze, argent et or, ainsi que plusieurs autres objets du 
plus beau travail et d'un haut prix. Nous offrons à nos lec^ 
teurs un extrait sur cette découverte , emprunté au rapport 
que le gouverneur de la ville de Kertch, M. de Stempkovsky , 
en a fait à S. Ex. le gouverneur général de la nouvelle- Russie 
et de la Bessarabie. 

Les objets les plus précieux trouvés dans cet antique tom- 
beau , sont les suivans : 
Trois grandes coupes en bronze. 
Quatre grands calices en bronze. 
Les fragmens d'une cuirasse en bronze. 
Des débris de différentes armes, comme lances, flèches, 
glaives, couteaux, etc. 

Deux coupes d'argent en forme de corne, dont l'une porte 
Teffigie d'un bélier. 
Quatire v^ses en argent , dont trois avec des ornemens dorés. 
Trois coupes en argent. * 

Un bocal en or avec des figures de Scythes. 
Deux couronnes avec des figures. 

IJn collier massif, orné aux deux bouts de cavaliers scythes , 
et d'émail. 
Un autre eollier de la même sorte , orné de lions. 
Un objet ressemblant à un bouclier , avec omemens d'un 
beau travail en or niassif, pesant environ une livre et demie. 
Deux bracelets tordus » ornés de sphynx. 
Deux bracelets avec des figures de griffons terrassant des 
cerfs, d'un beau travail. 
Plusieurs bracelets simples d'un or de qualité inférieure. 
Un ornement en or qui, probablement , surmontait un bon- 
net quelconque. 
Un carquois avec des figures de lions et de griffons qui ter- 

(i) Noas avons dé;à signalé dans le Bulletin (Tom. XVII, n"^ 34) 
la déooaverte de cette amiqiiité , mais le Joaroal asiatique noos foornit 
des détails que nous croyons à propos de mettre sons les yeax de nos 
leoUnrs , 
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ressent de» cerfs, etc. On remarque sur ce carquois les lettres 

grecques nOP-NAXO. 

Deux grands médaillons représentant Minerve coiffée d'un 
superbe casque , avec plusieurs pendans ornés d'émail. 

Trois médaillons avec des péndans et divers ornemens , da 
plus beau travail. 

Un grand anneau avec différentes figurée. 

Une chaîne tressée avec des pendans déjà fort endommagés. 

Deux chaînes simples avec des pendans. 

Un miroir métallique avec un manche d'un or de mauvaise 
qualité. 

Un couteau avec un manche de même façon. 

Une quantité de petits objets , fabriqués en or, et représen- 
tant des têtes d'Apollon, de Bacchantes, de griffons, de 
Scythes , etc. , etc. 

Un grand nombre de boutons en or, de pendans et d'autres 
orneni^ns. 

Une pierre à aiguiser avec un manche en or. 

Jusqu'à présent on n'a pas encore fait dans cette contrée dé 
découverte , en fait d'antiquité, aussi riche que celle que nous 
venons d'annoncer. L'or, de différentes Qualités, qui s'y trouve, 
pèse à lui seul environ huit livres. 
33. Notice sur plusieurs Tombeaux et autres honumens , 

tant antiques que du moyen âge, qui se trouvent dans le dépar- 
tement de la Lozère; par J, A. Cayx de Marvejols; [Mém. 

de la Société des antiquaires de France; Tom. VIII, 1829, 

p. aaS.) 

L'auteur indiqué succinctement les monumens qui se trou- 
vent dans cette contrée, comme les tumulus ou tertres que l'on 
voit à Salesbasses , à Puecà-Faloty à TÉstrade (Straia) ^ à 
Gredona , 'chef-lieu du Pagus Gredonensis. 

Il décrit ensuite les monumens qu'on rejgarde comme celti- 
ques , qu'on appelle en général Dolmen et Menhir y et qui sont 
nommés dans la Lozère Peyres Gigontes (pierres géantes). 

Il parle ensuite de deux tombeaux antiques trouvés sur les 
bords romantiques de la Nise. 

Enfin il décrit le monument de la Nuejols de la manière 
suivante : 

£n remontant là rivière, et à quelques pas avant que d'en- 



Archœo hgie, \ 13 

trer au village de la Nuejols , se trouve le plus beau monument 
aDli([ue que Ton voit dans le département. Il représente un pe- 
tit temple carré, dont chaque coté a six mètres trois quarts, de 
loDgneur audehprs; la couverture est tout-à-fait détruite, et ce 
qui reste ^e murailles a de 4 à 5 mètres et demi d'élévation, et 
6o cent. d*épaisseur; toutes les pierres font les deux pa remens , 
elles sont posées en assises régulières , il y a deux pierres qui 
ont jusqu'à trois mètres de longueur; toutes sont de nature 
calcaire. Chaque face , est ornée de pilastres qui , à propre- 
ment parler , ne sont d'aucun ordre , excepté ceux de la face 
de Touest, qui portent des chapiteaux co/'inthiens; ceux des 
autres côtés , quoique dans les mêmes dimensions , sont formés 
de filets imbriqués et sans goût ; i] en est de même de l'ar- 
chitrave. La frise n'est couverte d'aucuns ornemens ; mais la 
corniche est supportée par des modillons en console , et po- 
sés tant plein que vide. La face ouest est percée d'une grande 
porte, dont le cintre est posé sur une imposte , et est ornée 
par-dessous d'une sculpture en enroulement, et par dehors 
d'une archivolte au milieu de laquelle on voit une cariatide 
dont les jambes se terminent par un cep de vigne qui, chargé 
de feuilles et de raisins, serpente jusqu'aux deux extrémités. Aux 
deux côtés de l'imposte qui porte l'inscription , on voit ]e$ 
traces de deux génies. La face opposée est percée d'une fenê- 
tre cintrée et pareille à celle qui, vis-à-vis, est séparée dç 
la porte par une imposte. Cette fenêtre est surmontée d'un 
fronton, supporté par deux pilastres dont le chapiteau pour7 
rait passer pour toscan. Au milieu d.e la façade du sud, on voit 
un avant-corps qui fait saJlUe de près d'un mètre et demi 5 il 
est orné sur le devant de deux pilastres pareils aux pré- 
cédens , et aussi surmontés d'un fronton dont on voit les 
vestiges. A l'exception de la fenêtre , la î^çe du nord était 
semblable à celle de l'est, parce qu'on y aperçoit encore 
les traces du fronton ; mais aujourd'hui elle est toute nue 
et n'a d'autres ornemens que les pilastres des angles. La 
principale face, pour être assortie aux'autres, devait avoir comme 
elle quelque ornement en saillie ; mais il paraît qu'au lieu de 
simples pilastres, l'architecture plus soignée était supportée par 
des colonnes dont un tronçon est encore appuyé contre un pied 
droit de la porte. Intérieurement, en face de la porte, et sous: 
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la fenêtre, psi un petit autel qui lui sert de contre-chœur, et 
le cintre de l'ouverture est orné d'une archivolte sculptée et 
très-bien conservée; elle représente des vases pleins de fruits, 
que des oiseaux, qu'on prendrait pour des coqs ou des faisans, 
paraissent garder. Le parement intérieur de la face du nord 
contient un autel pareil à l'autre. » 

Ce monument, enfoui depuis long-temps, a été déterré sur 
les instances de M. de Marvejols, sous la préfecture de M. Ga- 
mat. Voici l'inscription dont il est orné : 

HoNO&ii Tmemoriai Lpompoitiai iBnr 
Orvic morum balb pateb. 

POHPONIAEGOUMATEE Ani VNDAHEIT S 

' VS M STRUX nB VERUITT 

ClRGVUIACENTIBVS 

D'oii l'on voit (i) que ce monument a été élevé par le père et 
la mère de Pomponianus , certainement du temps des Romains, 
vers la décadence de l'empire où beaucoup de familles romaines 
vinrent se fixer dans les' Gaules et habitèrent les Prœdia , at- 
tachés aux emplois qu'ils occupaient. 

. L'auteur a trouvé près de ce tombeau trois médailles , dont 
uwe portait au revers un cheval au galop, surmonté d'un cerde 
coupé en angle droit par deux diamètres. 

On trouva au mois de septembre i8oa, dans les ruines du 
château de Saint Laurent de Trêves près Florac, un petit 
piédestal de 8a centimètres de haut sur aa de large , portant 
l'inscription suivante (a) : 

ic T R i T 

\ X X O 

Gows 

AGRANS 
V. S. L M 

(i) Il est assez difficile de voir qaelqae chose dans un tel texte; il se- 
rait nécessaire que cette inscription fat examinée par nne personne &mi- 
liariséeavec ce genre de monument, on qa*on en fil xxix fac-similé on em- 
preinte en papier, çt nous répétons ici ce procédé facile qui n'est pas 
assez connn : une on plusieurs feuilles de papier humecté sont appli- 
q[uée8 sur la pierre; on frappe dessus avec une brosse à poils assez longs 
mais fermes; on retire le papier, et \e fttc-simUe est terminé: c*esl une 
image parfaite du monameut . (N . du K . ) 

(a) Même observation que sur l'inscription précédente. 
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et que M. Seguier, antkjiiaire de P^mes, a expliquée de cette 
manière : 

Marco Tritullo , consuU Acrannins votum sohit lubens 
merito. 

Où trouva aussi beaucoup de tombeaux en schiste feuilleté , 
et un en brique; on en trouva aussi ,à Mas-Saint-Cheli y sur 
une montagne calcaire très-élevéci appelée Causte Méjan. Ils 
sont rangés par rayons, en partant du centre et aboutissant à 
la circonférence. Ils furent découverts en 1810, et on n'y 
trouva qu'une petite clef eu cuivre et deux boucles d'oreilles 
du même métal. Ce lieu s appelle Trudarié y comme qui dirait 
boucherie. 

A une lieue plus bas , en suivant le cours du Lot , on ^ 
trouvé une grande quantité de tombeaux creusés dans le roc^ 
les uns à côté des autres , par bandes régulières. M. Marvejols 
eu a compté dix- sept à Malbousquet : on n'y a rien trouvé. 
Il y a trois de ces tombeaux à Tioule , près d'Aonsillac. 

C'est une tradition très -accréditée que ces tombeaux ont 
appartenu à des Juifs. Cette opinion est fortifiée par les noms 
des communes où ils sont situés , Montejesiou ou le Mont- 
Juif y. Salmon ou Salomon^ Baoux oa Booz , Becque ou Re-- 
hecca y Argons ou Argus, 

L'auteur termine par une courte description de monumens 
modernes, que nous n'analyserons pas à cause de son peu d'in-r 
térêt. 

34. Lettre de M. Dumeesah ▲ M. Cousiiteet, relative è 
la classification des métailles antiques par les types, 

Paris, le iq décembre 1829. 
Monsieur et respectable confrère, 
Votre indulgente amitié me siuppose beaucoup plus de lu- 
mières que je n'en ai , c'est à vous , vétéran de la numisma- 
tique , que Ton doit demander des conseils sur cette science. 
Cependant y puisque vous voulez que je vous fasse part de mes 
idées sur le travail que projette M. Streber, je vous dirai 
qu'il n'est pas étonnant qu'un jeune homme encore novice 
dans cette longue étude pour laquelle, comme disait le savant 
Barthélémy , la vie d'un homme suffit à peine ; il n'est pas éton- 
nant , dis-je , que ce jeune homme cherche les moyens d'ap- 
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pl.jtiir le» roules et d'abréger le travail. Rien ne lui paraît pins 
s tnple., au premier abord , que d*établir une classification par 
types et revers : mais il n*a pas réfléchi qiie le même type elle 
même revers se trouveront mille fois répétés, et cpie leur analo- 
gie embrouillera ses idées plutôt que de les éclairer : car, lors- 
qu'il aura réuni tous les Hercules , debout , à genoux, etc.^ 
c'est à la légende qu'il sera forcé d'avoir recours pour distin- 
guera quelle ville ou à quelle contrée appartient chacun d'eux. 
Celte classification des médailles par types est une espèce de 
table des matières, qui s'éloigne de toute méthode savante , 
et c'est la méthode seule qui est le vrai fil d'Ariane par lequel 
on se retrouve dans le labyrinthe de la science. D'ailleurs, 
M. Streber ne composerait son ouvrage que sur le cabinet 
de Munich, et il serait loin d'être complet, car pour le réaliser 
utilement, il faudrait qu'il le fît sur le plan d'une encyclopédie 
numismatique, et c'est précisément ce qu'a fait dans son dic- 
tionnaire le patient et laborieux Rascke. Récemment encore 
M. Francescodc Dominicis vient de publier un ouvrage en deux 
volumes in- 4** , o\x les médailles sont classées par types. L'ou- 
vrage de M. de Dominicis est loin d-être complet. Celui de 
M. Streber ne serait qu'un dictionnaire en figures : mais quand 
il sera venu à sa classification « il y trouvera mille diflScnltés. 
Puisqu'il a pris les Hercule^ pour exemples , servons-nous de 
ce type. 11 trouvera dix Hercules debout de dix ville? différen- 
tes , vingt Hercules en repos de vingt contrées diverses ; donc, 
Ipiq de pouvoir dire : tous ces types m'indiquent une noéme 
ville , il sera obligé de convenir qu'il n'en pourra faire l'attri- 
bution que par des caractères tirés <}u style , des attributs , 
des lettres qui accompagnent le type. Le nombre des types 
principaux est très-circonscrit , il se borne à celui des dieux, 
de leurs attributs , de quelques figures héroïques , de plusieurs 
animaux et de diverses plantes propres au climat. Mais ce qm 
est varié d'une manière bien plus étendue, c'est le cercle géogra- 
phique dans lequel tournent continuellement ces types que ca- 
ractérisent la religion du pays , ou ses productions. Combien 
de foudres , de trépieds , de massues , d'arcs ou de carquois, 
se trouvent sur les m('>dailles des contrées les plus éloignées 
Tune de l'autre ! M. Streber n'a pas réfléchi qu'il îem^ ^"^ 
ouvrage subversif de tonte méthode, éloigné de tout rappo" 
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avec rinstruction solide. Ce qii*il aura gagné dans ses travaux 
préparatoires, c*est qu*en dessinant beaucoup de médailles ^ il 
sVst mis dans la tête beaucoup de types et de légendes, qui 
)e fortifieront dans Tétude pratique de la numismatique. 

Un point encore , auquel n'a pas songé M. SCreber , c*est 
Tanalogie des revers avec les types principaux. Souvent ,• ç est 
sur la face ou IWe/v de la médaille qu'il faut chercher le véri- 
table type indicateur^ Sans parler àe^ carrés creux y où le type 
est d'un côté , ei la légende de l'autre , comme à Acanthe , à 
Monde , à jéegine, etc., il y a des médailles de villes où le nom 
se trouve du côté de la tête. Quand il n'y a point de tête , mais 
deux types, lequel prendra- t-il pour son ordre de classifica- 
tion ? Il serait trop long de déduire toutes les difficultés qui se 
présenteraient dans l'exécution de cet ouvrage. Le raisonne- 
ment le plus fort contre son utilité , c'est que : la numisma- 
tique serait réduite ainsi à une sorte de matériaUune ; qu'en 
croyant pouvoir connaître toutes les médailles à la seule inspec- 
tion des types analogues réunis , on supposerait qu'il n'y a 
plus besoin , pour les étudier et les déchiffrer , de connaître 
l'histoire des peuples , leur géographie comparée , les formes 
diverses des caractères de leurs langues , celles de leurs dia- 
lectes , le style de l'art dans les différentes contrées numis- 
matiques, et ses variations à diverses époques. Il est à remar- 
quer qUe la monnaie étant sacrée chez les anciens , le culte des 
dieux et les s}mboles de la religion remplissent les revers, de, 
leurs représentations modifiées selon l«^s coutumes de chaque 
contrée. Si M. Streber vouUit utiliser s^s tr|iv<iux préparatoi- 
res, ce serait peut-être en composant un ouvrage sur V ana- 
logie des types , où il rapprocherait et comparerait ceux que 
la fraternité des peuples, ou leur descendance d'une origine 
commune, ou la conformité des cultes rendrait à peu près sem- 
blables. J'aurais trop à dire si je. m'étendais davantage sur un 
projet ((ue l'approche de l'exécution détruira sans doute. Je ne 
puis finir sans relever une erreur que renferme la lettre dç 
M. Streber. Je ne sais pas dans quel dictionnaire il a trouvé y 
à la ville de Prœsus de Crète, le type d'Hercule tuant les 
oiseaux de Stymphale. Prœsus n'offre, sur aucune de ses mé- 
dailles, des symboles du culte d'Hercule , tandis que PhœstuSy 
que l'on croyait fondée par un fils de ce demi-dieu, représente 
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plusieurs de ses travaux. StymphaU , célMire par la victoire 
d'Hercule sur les munstres ailés qui habitaient les bords de 
son lac , devait offrir un culte à ce héros , et en effet on le voit 
sur ses médailles, ainsi que le prouvent £ckhel, Mionnet, et en 
dernier lieu la belle médaille jusqu'à présent inédite de M. Haute- 
roche. L'oiseau aux ongles crochus est semblable au portrait 
qu'en fait Lucrèce. ( Voyez Numismatique d'Anacharsis , par 
Dnmersan , édit. in-8^. Tom. 2, p. i3, et Notice du Cabinet 
des Antiques , par le même , édit. de i8a8, p. i3 , n^ soi.) 

Au résumé , nous aimons à voir que la numismatique n'est 
pas tout- à- fait abandonnée ; que son étude plaît encore à des 
esprits investigateurs qui cherchent à répandre son culte; et 
sans doute, quand de plus longs travaux auront amélioré les vues 
de M. Streber , nous compterons un bon numismatiste de plus, 
dans nos rangs malheureusement trop éclaircis. Pardon de ce 
long mémoire : il aurait pu l'être bien plus : mais , le secret 
d* ennuyer c'est celui dé tout dire. Je m'en souviens trop tard. 
Vale et me ama. Dumersan. 

35. OssERVAzioifi soPRA UH BROHzo ROTONuo , ctc. — Obscrva- 
tions sur une médaille ronde en bronze, avec une inscription 
qui se rapporte à Narcisse. ( Atti de IF Accademia romana 
d^Archeologia\ Tom.-I, part. II, pag. 355, 1823). 

Le personnage dont nous nous occupons ici, tout vil qu'il est 
a joué un grand rôle dans l'histoire des Césars , et la médaille 
dont il est fait mention, et qui appartient à M. le colonel Bonard, 
éclaircit une particularité inconnue de sa vie dont la décou- 
verte intéresse l'histoire de cette époque. Nous allons citer les 
points les plus importans de l'intéressante dissertation que nous 
^vons sous les yeux. 

C'est dans les environs du moderne château Délia Colonna 
qu'a été trouvée cette médaille. Elle est en bronze coulé, a en- 
viron trois pouces de diamètre , et est d'une fort petite épais- 
/seur. Au revers est un clou ou crochet qui servait à l'attacher. 
L'inscription qu'elle porte est conçue de la sorte : 
NARCISI 
TI. CLAUDI 
BRITANNIC. 
L. SVPRA 
INSVLAS. 
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L'époqae de cette inscription ne peut être antérieure à l'an- 
née 43 de rère vulgaire, qui est celle où l'empereur Claude 
reçut du sénat le surnom de Britannicus; ou postérieure à l'an- 
née 55 de la même ère, qui est ceite de la mort de Narcisse. 

La difficulté qui se présentait dans l'interprétation de cette 
inscription , était de savoir si le surnom de Britankiicus se rap-^ 
porte il Claude , qui, sur toutes les médailles et toutes les in* 
scriptions , porte cetni de Germanieus, ou à son petit-'fils Bri- 
tannicus. Tout prouve en faveur de la première opinion ; car > 
on sait que le sénat , par une basse adulation , attribue à Claude 
le succès de l'expédition romaine dans les Iles britanniques , 
quoiqu'il ait à peine vu ce paya. 

Narcisse fut secrétaire de Claude jusqu'à Télétation de celui- 
ci à l'empire; et Britannicus, né dans la seconde année du règne 
de cet empereur , ne peut avoir eu Narcisse pour affranchi. Si 
l'on eut voulu parler dans cette médaille du fils de Claude pour 
le distinguer de Son frère , on eût ajouté à son nom AVGusti 
Filius, comme on le Voit dans les médailles latines de première 
forme. 

Voici encore un passage de Ju vénal (sa t. XIV), qui donne 
ime idée de la richesse de cet affranchi , de la «perversité de 
son caraetère et de la faiblesse de Claude. 

Non Cresi fortuna unquam, necPersica régna, 
Suflicient aâimo, neo divitiâe Narcissi , 
Induisit Cse^ar cui Claudius omnia , cujus 
Paruit imperiis uxorem occidere jussus. 
Les autres monuttrèns s\ir lesquels on trouve le nom de Nar^ 
risse ne manquent pas. 

On Ht dans le Nouveau Trésor d*Inscriptïons de Murator 
l'inscription suivante , qui a été trouvée sur un tuyau de plomb, 
retiré des fouilles faites dans les fondemens de l'église dé St^ 
Ignace : 

NARCISSI. AVG. LIB. 
AB. EPISTVL. 
Cette autre qui se trouvé dans Gruter, page 1074, paraît 
également appartenir à ce même Narcisse, avant qu'il ait été 
affranchi. 

MATRONIS SACRVM 
PRO. SALVTE, CAESARIS 
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AVG. GERMANICI, 
NARCISSVS C. CAESARLS. . 

Ce. nouveau roonumeiit nous apprend que cetheurenx affran- 
chi avait encore un autre emploi que. jusqu'à ce jour on ne lui 
connaissait pas. Les mots SVPRA INSVLAS qui se trouvent si 
fréquemment employés dans les inscriptions rassemblées par 
Gruter , Maffei , Murator, etc., nous ont frappés dans celle-ci. 

On donne diverses interprétations au root insularius. Dans 
Ulpien on trouve un passage qui donnerait à croire que ces 
Insularii étaient des esclaves chargés de recevoir. le montant 
des loyers, et dont les fautes étaient punies très-sévèrement; 
car on voit dans une loi de Septime et de Caracalla, qui se trouve 
dans le Digeste , liv. I , tit. i5 leg. uUima. Insularios et eos qui 
negligenier apud se ignés, habuerunt , potes fustibus etflagellis 
cœdijubere. On lit dans d'autres inscriptions^ que les affranchis 
exerçaient un semblable emploi. 

Murator pense que ces Inçularii étaient aux maisons parti- 
culières, ce que les officiers étaient aux eues et aux quartiers, 
et fonde son opinion sur ce passage d'une loi du Digeste De 
usa et habitatione^ qui dit : Dominas prçpKiftatis etiam iwiio 
usiifmctuario , fundum vel cèdes, pen ^alta^um et insularium 
custodire potest. Par cette loi , Ulnsu^rius aurait été un gardien 
dépendant du propriétaire. 

On trouve dans Festus une explication du mot Insula , qui 
peut conduire à l'idée que nous pouvons nous former du genre 
d'office du favori de César. Il dit : Insulce dictes proprie , quœ 
non conjunguniur communibusparietibus cum vicinîsy circuituque 
pubiicOy aut privato cingtmtur , a sirnilitudine videlicet earum 
terrarum , quœ fluminibus ^ ac mari eminenty suntque in solo 
posilœ. Telle fut Tétymologie de ce mot; mais les philologues 
pensent qu'avec le temps l'acception du mot s'agrandit : l'on 
appela insulœ les maisons réunies et en location , et dpmi les 
palais habités par les grands, quoiqu'ils ne fussent pas enclavés 
dans les édifices voisins. Cette opinion est d'autant mieux fon - 
dée, qu'on trouve dans le récit que fait Suétone de l'incendie 
qui eut lieu à Rome sous le règne de Néron, le dénombrement 
séparé des insulœ et des habitations des Romains illustres. Les 
personnes de basse condition qui habitaient les insulas étaient 
appelées Insulares ^ et les intendans chargés de toucher les 
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loyers, Insularu, On disait d'après cela, que ceux qui avaieut 
rintendancé des propriétés possédées par Auguste étaient une 
surveillance super Jnsuias, 

Nous ne. manquons pas d'exemples de l'emploi fréquent du 
mot Insulœ dans les inscriptions lapidaires. En voici une qu'on 
trouve dans Keinesius, classe I, n^ i38. Elle se rapporte à une 
Jtnsula qui appartenait à TuUia.- 

NUMINI. SERAPID 
ET. GENIO. ET. FORTUNAE 
TVLLIAE. mSVL. AED 
TIGVRI. TI. AVG 
LIB. VOTO. D. D. 
On lit dans le Recueil Reinesius, classe IX, n^ 17 , une in- 
scription qui fait mention d'un certain Cydnus qui se dit frère 
de Narcisse. 

CYDNVS 
TIB. GERMANICl 
SVPRA. HORTOS 
NARCISSVS FRATRI 
MERENTI. FECIT 
On voit par là que ce Cydnus avait rihténdance des jardins 
de Germanicus (SUPRA. HORTOS. ), comme Narcisse celle 
des maisons de Claude ( SVPRA. INSVLAS ) 

On trouvé également dans quelques inscriptions les expres- 
sions SVPRA HORTOS , SVPRA JUMENTA , SVPRA 
BVBALOS , et enfin sur notre médaille SVPRA INSULAS., ce 
qui justifierait de l'exactitude de l'explication que nous avons 
donnée de cette dernière expression. 

3.6. Ancre AirciEirzrx trouvée au FOirn de la mer. 

Le a octobre, le'bateau pêcheur le Saint - Chùrles , àe Ca- 
lais, étant à trois lieues dans le nord du port, a éprouvé une 
assez grande résistance pour amener ses filets à bord; après 
quelques efforts , l'équipage arracha du foud de la mer une par- 
tie d'une ancre qui, par ses dimensions, paraît avoir appartenu 
à un navire de fort tonnage. Arrivé au port , on se mit en devoir 
de débarrasser cette ancre de la rouille qui l'avait rongée pro-« 
fondement et des gales et coquilles dont elle s'était recouverte 
pendant son long séjour sous l'eau. Les mousses que l'on avait 



i42 Archdfiologie* 

chaînés de cette besogne ne furent pas peu surpris, en frap* 
paot sur la partie intérieure de l'une des pattes, de découvrir 
quelques petites pièces d'argent d'Angleterre^, qui fureçt re- 
cueillies avec soin, grâce à la présence fortuite de 44* Der- 
heims , courtier ; on en a trouvé une dixaine environ. M. Der- 
heims. en a obtenu trois , dont une est d'assez belle conserva- 
tion. C'est un penny (deux sous)., Sur la face est une tête cou- 
ronnée. Autour on lit la légende : ËDW^a akgl. dns. hyb. Au 
revers, douze tourteaux au centre, partagés par uue croix; pour 
légende : Civitas Londok. 

Rudding, dans ses ^/ll^a/âf des monnaies de la Grande-Bre- 
tagne (Londres , 1819), fait observer que les monnaies des trois 
premiers rois qui. ont porté le nom d'Edouard (xa72-x^77)y ne 
peuvent pas se distinguer les unes des autres. Elles étaient res- 
tées jusqu'à présentasses rares; mais on en a trouvé une très- 
grande quantité , il y a quatre ou cinq mois y à Tolbury , près 
de Burton-on-Trent, en Angleterre. Les arcb^logues anglais 
pensent que cet immense dépôt provient d'une caisse militaire 
qui a dû être enfouie sous le règne d'Edouard II. Il est impos- 
sible d'assigner une époque exacte an naufrage du navire d'où 
provient la j:iOMyelle trquvaille; on peut cependant supposer 
avec vraisemblance que ces pièces sont au fond de la mer de- 
puis le milieu du quatorzième siècle , c'est-à-dire y ont séjourné 
environ cinq cents ans^ Nous regrettons de n'avoir pu exami- 
ner les débris de Tancre ; la rouille les avait tellement réduits , 
q^'à peine les pécheurs en ont-ils retiré quelques livres de fer. 
(Xe , Temps ; 8 novembre , n** 1 8 1 5 . ) 

36. Numismatique. (Voy. Bulletin^ Tom. XVII, n** 29). 

Une découverte intéressante a été faite Tannée dernière dans 
l'île de Taman. Un propriétaire , demeuraut à l'extrémité de la 
baie de ce nom , a trouvé , après une forte pluie , une petite 
médaille d'argent, représentant d'un côté le buste d'Hercule, 
revêtu de la peau du lion, et sur le revers, dans un carré en 
creux, une tête de cheval avec la légende, Siv^iov» c'est-à-<lire 
monnaies desSindes. 

Ce précieux morceau, d'une belle exécution, et parfaitement 
conservé, appartient évidemment aux Sindis, tribu du Cau- 
case, qui, suivant les anciens géographes , habitait les bords de 
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la mer Noire et les montagnes les plus avancées de la chaîne 
du Caucase, aax eavirons d'Anapa. Quelques colonies grecques 
étaient établies dans le'pays des Sindes, telles que Gorgippia, 
Hermoniassa , Apaturam , le port Pindicus. C'est probablement 
dans une de ces villes que la médaille nouvellement découverte 
avait été frappée. (Revue Encyclopédique ; septembre i83i , 
pag. 56o). 
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37. Mlir0EL CHRONOLOGIQUE SYNGHRONISTIQUE ; par M. HUM- 

BBRT. In-8°, de 76 p.; prix, i fr. a5 c. Genève et Paris, 
i83i ; Cherbuliez. 

Voici pouit* les écoles un Manuel excellent, et nous osons dire 
qu*il jr a urgence. Qu'on nous passe cette expression solennelle 
d'une assemblée célèbre ; car elle n'eût pas hésité à l'employer 
elle-même à la* vue de tous les livres d'éducation dont nos col- 
lèges ont été si long- temps infestés. L'histoire y paraissait tron- 
quée ; celle de France surtout était en proie aux ravages de 
l'esprit de parti. Nous avons lu quelque part l'éloge des rois les 
plus dissimulés; on faisait à Louis XI une qualité de ce vice 
de caractère. Les glorieuses campagnes des Français étaient li- 
vrées à l'oubli ; c'est tout au plus si Napoléon était nominé ; et, 
n'eût été le plaisir d'introduire sur la scène des baskirs et des 
cosaques , on aurait à peine appris son existence. La chrono- 
logie était traitée de même. Il faut donc se hâter de se débar- 
rasser de ces impostures, et demander des livres élémentaire» 
&UX hommes de conscience et de savoir. Tel est , n'en doutons 
pas, M. Humbert; il a souvent fait ses preuves- par d'utiles pu- 
blications. Instituteur lui-même, il sait ce que doit être un boi| 
livreélémentaire. Le sien se conforme pour l'histoire ancienne 
au système d*Ussérius, qui est le plus rétréci ; mais il donne le 
sage avertissement de ne pas déclarer fautive une date sur la- 
quelle on aurait des doutes ; en effet , la chronologie est sujette 
à beaucoup de divergences , même pour le moyen âge. M. Hum- 
bert , qui ne donne qu'un abrégé , a la bonne foi de recouiman- 
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d('r aux élèves les tables chronologiques de John Btair 'y (k M. 
Lamp, de Bredow, de Kohlrausch, ouvrages bons à consnlter, 
plus étendus que le sien, et qui ont encore le défaut de se res- 
serrer dans un système empirique, insufBsant à rhistoire par 
les monumens. Nous recommandons son livre , ou plutôt son 
livret, aux gens du monde: il est si commode de pouvoir mettre 
dans sa poche toute la science des temps, de fixer ses doutes, 
de secourir sa mémoire! M. Humbert nous donùc tout ce qui 
s'est fait de marquant depuis les premiers temps jusqu'à nos 
jours. On apprend ainsi à connaître tout le monde; on passe 
sur tous les champs de bataille. Les faits scientifiques n'y sont 
pas négligés ; et j'aime autant à me rappeler l'ascension de M. 
de Saussure au Mont-Blanc , qii'à me reporter à la guerre que 
dans l6*mjème temps la Porte déclarait à la Russie. 

P. PB GOLBÉRY. 

38. I. Mkmoiee sua L'oaiGiir£ et la propagation de là 
DOCTRINE DU Tao , foudéc paj Laotseu ; par M. Pauthier. 
VIII et 79 pages in-8°. Paris, iS3i; Dondey Dupré. 

39.11. Lettre adressée lu RioAc^EUR 00 journal asiatique, 
par M. Pauthier , relativement à- une critique de son mé- 
nloire. Br. in-8® de 3o pages. 

Pour apprécier suffisamment les nombreuses difficultés dont 
. est entourée l'étude de la philosophie chinoise , on doit se rap- 
peler que les missionnaires auxquels nous devons les premiers 
travaux en ce genre , s'attachèrent de préférence à l'école de 
Confucius , en suivant l'exemple qui leur était donné par les 
Chinois méitaes , avec lesquels ils étaient en contact. On remar- 
quera que cette école difficilement peut être désignée par 
Vépithète de philosophique , dans le sens que nous sommes ha- 
bitués à rattacher à cette expression; car, à l'exception duo 
passage obscur (i) , ou chercherait en vain dans les Ssec/iou et 
le9 King des traces de cette philosophie spéculative portée à 
un si haut' degré par les Indiens et les Grecs, Confucius donna 
à l'esprit une tendance toute pratique, et exclut pour toujours 
ces investigations dans les régions les plus élevées de l'esprit 
humain, dans lesquelles se plaisait son contemporain Laotseu , 

(i)MeDg(seu, I, 3, 18^6. 
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dont ConfUcius même se vit obligé de reconnaître la supério* 
rite; c'est ainsi du moins que nous entendons les paroles de ce 
dernier (rapportées par Thistorien Ssemathosïan ) , à la suite, 
d'une entrevue qu'il eut avec Laotseu : « On prend les oiseaux 
et les poissons dans les filets , mais celui-ci est un dragon, » 
faisant allusion à cet être mystérieux, qui dès la plus haute 
antiquité est pour ainsi dire le génie tutélaire de la Chine, et 
qui rappelle sous bien des rapports le Rokh ou le Simurgh des 
Persans. Nous pensons que Confucius voulait dire par là : il 
n'y a pas moyen d'attaquer les opinions de cet homme quoi- 
qu'elles aient une direction diamétralement opposée aux 
miennes. Si telle ét^it l'opinion de Confucius lui-même, on se 
sent attiré v<ers l'ouvrage de Laotseu, le Taoteking^ où se trouve 
l'exposé de sa doctrine. Mais ici des difficultés de tout genre 
se présentent ; la première est causée par la nature trop ana- 
lytique du système d'écriture, et, par suite , de la langue chi- 
noise, surtout dans le Kouven, dans lequel sont écrits tous les 
ouvrages de haute littérature ; la seconde consiste dans le dé- 
faut presque total de secours pour interprétation du sens 
philosophique d'une foule d'expressions détournées de leur 
sens ordinaire; car les secours fournis par des commentateurs, 
si précieux pour tout ce qui regarde les livres sacrés ou clas- 
siques , sont suspects quant à ce qui regarde le Taoteking , vu 
que les élèves du grand philosophe se sont tout-à-fait détournés 
de la route tracée par le maître, et son ouvrage, depuis des 
siècles , a servi aux charlatans et aux alchimistes , comme la 
Genèse aux cabalistes ; de plus si , comme il y a lieu de croire, 
Laotseu a puisé chez d'autres nations les principaux points de 
sa philosophie , on est en droit d'admettre que ce n'est qu'en 
la rapprochant des originaux, qu'on peut espérer d'y voir clair, 
et c'est là le but principal de l'écrit qui nous occupe. Mais ici 
se présente une nouvelle difficulté. La philosophie indienne 
est entrée en Chine au XIII^ siècle avec le système théologique 
des Bouddhistes; or , en admettant que Laotseu ait puisé plus 
de cinq siècles avant notre ère dans cette philosophie qu'il 
adapta au reste de son système , n'est-il pas à supposer que 
Huit siècles plus tard les sectateurs dégénérés (et cette dégéné- 
ration ne saturait éire niée) aient taché de se rapprocher de 
cette nouvelle doctrine alors bien vue à la cour , et que de 
G. Tome XIX. — Octobre i 83 i . 10 
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cette manière uous eussions deux influences bien distinctes et 
qu'il importerait avant tout de ne pas confondre? Nous voyous 
un cas] semblable dans l'Inde ; la doctrine du Zendavesta est 
rentrée après le laps de bien des siècles dans ce pays dont il 
y a lieu de croire qu'elle était émanée. C'est ici que notre opi- 
nion diffère de celle de l'auteur ; il nous semble que Laotseu^ 
de la légende qu'il a traduite , se rapporte au véritable tel 
qu'on le voit dan^ le Taoteking, comme le Attila des Nibe- 
iungen à celui de Priscus. Le contact avec l'Inde que M. 
Pauthièr a fait voir , s'explique ainsi tout naturellement ; mab 
le Taoteking lui-même a-t-il sa source dans la philosophie io* 
dienne? Voilà la question qui, diaprés notre opinion, est encore 
à résoudre ; car bien des points comparés par l'auteur, pages 
19 et suivantes, nous semblent sujets à discussion, ou, d'après la 
remarque faite dans VAsiatic journal à ce sujet , la base est 
trop étroite pour que des conclusions aussi larges puissent en 
être tirées. 

Nous lisons , p. 36 : « D'après les plus célèbres hébraïsans et 
la tradition conservée parmi les Juifs , le nom de TXyXVf. était un 
ttom mystérieux pour les Hébreux; ils en ignoraient la pro- 
nonciation , et toutes les fois qu'ils le rencontraient dans la 
lecture de la Bible , ils le prononçaient Adonaî. Ce fait, qui 
n'est pas douteux, rendit toute transcription étrangère impos* 
sible. Ce ne fut qu'après l'invention des points masorétiques que 
l'on pr(M3onça Jéhoah ou Jéhovah. » 

On sait que l'ancienne écriture hébraïque , telle que nous la 
voyons sur les monnaies des Jsmonéens et de Bar Kokhha, 
resseiïtble beaucoup à celle dont les Samaritains se servent 
encore aujourd'hui , et est à peu près identique avec celle des 
inscriptions phéniciennes : jamais dans ces dernières on ne 
trouve des maires lectionis , des semi- voyelles destinées uni- 
quement à servir d'appui à la voyelle précédente; on est donc 
fondé à croire qu'avant l'exil , les livres hébreux étaient écrits 
de même ; on en remarque des traces dans Job y 4^ 9 2; psaume 
ï4o , t3 ; I reg. ai ,10; Jérémie^ 17 » 4 ; Ezehhiel y 3 , li 
Cette manière d'écrire rendait indispensable de temps à autre 
le secours des voyelles écrites qui , de même qu'encore aujour- 
d'hui en arabe , se plaçaient dans des endroits sujets à l'équi- 
voque ; le système compliqué des Masorcthes paraît avoir une 
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base différente, de même que le syriaque plus moderne qui est 
alléjusqa*à emprunter ses voyelles à l'alphabet grec. Lorsqu'on 
assure que le nom de Jéhovah n'était pas prononcé par les 
anciens Juifs , nous craignons que Ton n'ait adopté des subti- 
lités rabbiniques ; nous n'en trouvons pas de trace dans l'An- 
cien- Testament, et tout le monde sait que le mot Jéhova est 
antérieur à Moïse , puisqu'il se trouve déjà Gènes, a , 4 ^ les 
rabbins ont jugé à propos si, ce qui arrive souvent y les mots 
>3nK mn> se trouvent ensemble , de changer les voyelles et de 
décréter qu'il fallait prononcer léhovi en prenant les voyelles 
du mot Elohimj ce qui indique, ce nous semble, qu'ailleurs le 
mot était toujours prononcé. Nous trouvons en outre dani^ 
TExode l'étymologie du mot ; nous ne la garantirions pas exacte:, 
mais toujours est-il vrai qu'il serait absurde de la donner si l'an 
n'avait su prononcer le mot lui-même. £0 un mot, c'est une des 
iiomb.reuses occasions où les rabbins ont fait voir leur subtilité 
aux dépens du bon sens, le Talmud en est rempli; nous allons 
«n donner un exemple , il se trouve Mischneh Sotah 9, 4 , et se 
rapporte à la loi, qu'un mort trouvé quelque part doit être 
transporté à l'endroit le plus voisin. Mais si par hasard il était 
placé exactement sur la frontière, alors comment faire ? D'après 
le rabin Eiiezer , il faut en prendre la mesure en commençant 
par le nombril; d'après R. Jhifa^ par le nez; mais lerab. Eiiezer^ 
fils de Jacob , veut que l'on commence à mesurer par le cou , 
qui est l'endroit où l'on tue Içs bêtes. La tradition s'est décidée 
pour l'opinion du rab. Akifa. 

H. Pauthier a placé à la suite de son Mémaire qtielqnes oupa* 
nischadas en original, avec la version persane et une traduôtion 
française; l'original sanscrit n'a jamais été publié en Europe, et 
c est pour la première fois que, par la publication de morceaux 
^6 la version persane , on est à même de se former une 
idée sur son exactitude et même de celle de la version latine 
d'Anquetil. S. 

4o. HtstouiT ov t^É IMSÉ , etc. —1 Histoire de l'origine de la 
puissance mahoméfâne dans Tlndejusqu'à l'an de grâce i6ia; 
traduite de l'original persan de Mahomet Rasim Feushta, par 
^ohn BtLtGGS. In-8* , 4 vol. Prix , 4 l., 4 sh. broc. Londres, 
^^>9; Longmann and C*. [From tke Monthly Reviens,) 

10. 
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(London and Paris observer; a6 juillet iSag, p. 468. Id,; 
a6 juillet iSap, p. 481. Bent's Monthly advertiser; 10 juin 
1819, p. 43.) 

L'apparition de Tétcndart de Mahomet mit le monde entier 
en mouvement. Envahir toute l'Afrique , pénétrer dans les 
masses populeuses de l'Europe, et , des tours de l'Alh ambra, 
jeter un regard dédaigneux sur toutes leurs opérations; s'éten- 
dre comme une ombre sur les vastes contrées de l'Inde, 
et couvrir l'idolâtrie d'une obscurité plus horrible encore; 
tout cela fut l'ouvrage de quelques siècles pour les sauvages 
sectateurs de Mahomet. Pour le Nègre timide ils parurent des 
dieux qui lui infligeaient des peines cruelles auxquelles il 
n'osait se soustraire. A. raison de leur foi, les chevaliers d'Europe 
les avaient en horreur; et ils étaient pour les tolérans Indiens 
idolâtres l'objet de la haine la plus invétérée. Un trait caracté* 
* ristique et national s'est fait remarquer en eux dans chacun des 
trois continens. La cruauté. et la rapacité, ces vices communs 
aux Barbares, étant sanctionnées chez eux par la loi divine, 
n'eurent désormais aucun frein. Convertir et tuer leur conve- 
nait également ; c'était les deux alternatives offertes par leur 
religion. La conquête, soit qu'elle fût la suite de la trahison ou 
delà guerre, leur semblait honorable; car leurs ennemis étaient 
les ennemis du ciel. Ils étaient assez instruits lorsqu'ils pou- 
vaient lire la loi sanguinaire écrite dans le Koran ; ils avaient 
fait des progrès dans les manières , et le mensonge leur était 
familier; ils étaient si superstitieux qu'ils ne se souillaient 
jamais d'un meurtre ou d'un vol sans invoquer le nom de Dieu 
et celui de leur prophète. 

L'ouvrage du Col. Briggs , dont nous nous occupons , est 
éminemment digne d'éloges ; sa traduction lui mérite et lui 
assure la reconnaissance de tous les amateurs des sciences his- 
toriques. Sa traduction est le beau idéal en fait de langues 
orientales. On ne s'aperçoit que l'ouvrage est d'un orientaliste 
du 16® siècle que par des traits qui nous donnent la conviction 
de son originalité. C'est au hasard que nous devons cette tra- 
duction complète de Ferishta, car le Col. Briggs se proposait de 
publier une histoire écrite par lui-même, en se servant des 
documenspersanssimplement comme matériaux. Il raconte dans 
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sa préface ,' qui est écrite avec énergie et simplicité , Tévéne- 
ment qui le fit renoncer à son projet et détruisit en un instant 
les espérances d'un grand nombre d'années. 

« La guerre qui éclata dans l'Inde en 1817 , m'obligea de 
suivre l'armée qui se rendait «\ Malwa. Je laissai ma bibliothèque 
et mes manuserits à Poona , à l'exception de la traduction de 
Ferishta , que j'avais envoyée à M. W. Erskine à Bombay. Le 5 
novembre 1817, le Peshwa attaqua la résidence de Poona, chas- 
sant devant sestroupes les membres attachés à cet établissement, 
parmi lesquels se trouvaient plusieurs dames anglaises et îeurs 
enfans ; et après avoir saccagé la ville, les troupes y mirent le 
ieu. Ma famille eut le bonheur d'échapper à la mort , mais 
tout ce que je possédais y ma bibliothèque ,. mes manuscrits , 
fruits de tant d^années , furent perdus ou détruits. Après une 
abscence de i5 mois, à la fiti de la guerre , je revins à Poona 
pour quelques jours seulement , et j*achetai deux de mes manu- 
scrits , les seuls que je pus retrouver. Je me procurai aussi un 
exemplaire de Feristhta en persan , chargé de phisieurs notes 
et corrections précieuses. Cet exemplaire a depuis été colla- 
tionné scrupuleusement avec plusieurs antres , et je laissai à 
Bombay , en 1827 , une nouvelle et correcte édition de cet ou- 
vrage pour le réimprimer. J*ai donc abandonné mon projet de 
faire un choix dans les faits de la religion mahométane; mais 
comme j'étais possesseur d'une traduction fidèle de Ferishta , 
d'après une excellente copie de l'original , je demeurai con. 
vaincu qu'elle offrait assez d'intérêt pour être publiée isolément ; 
et en conséquence je l'offre au public , quoiqu'elle ne soit dans 
le vrai qu'une petite partie d'une masse de matériaux histori- 
ques dont la perte est irréparable. 

En parcourant cet ouvrage nous avons noté le sort des 
chefs mahométaus qui ont occupé les trônes de l'Inde , mais 
nous pensons que le détail en serait trop long et trop dé- 
goûtant, y 

L'ouvrage n'offre qu'une suite de rois se trompant , s'égor- 
geant les uns les antres , et de traits plus ou moins barbares. 

4i. Kelation de la. conduite de Tahe&lan à Ispahan, ex- 
traite de l'Histoire de Tamerlan , par Nazmizadé Éfendi , et 
traduite du turc par M. Julien Duxoret. {Journal asiatique , 
mars 1828.) 
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La ville ilspahan , la plus considérable d'entre celles de la 
Perse j et la plus florissante de ce royaume, est célèbre, parmi 
les boni mes , par le nombre de ses habitais ^ par sa beauté et 
sa magnificence; il y avait dans cette ville un personnage sa- 
vant et vertueux, rigide observateur des préceptes de la reli- 
gion , et orné àes qualités les plus précieuses : il se nommait 
le Scheïkh Jman-Eddin, On vint à parler de Tamerlan deTant 
lui; et le peuple, pénétré de terreur et d^ crainte, s'exprimait 
en ces termes : « Quelle sera maintenant notre situation ? Si ce 
tyran arrive vers nous , à quel état serous-nous^réduits?» Us 
disaient, et poussaient des gémissemens et des plaintes. Le 
scheïkh Iman-Eddiny voyant leur trouble et leur effroi, leur 
dit : « Tant que je vivrai, je ferai mes efforts pour éloigner ce 
fléau de vos têtes; » et, par ces paroles consolantes, il rassurait 
resprit4lu peuple abattu. «Mais, ajouta-t^il, si je meurs, ne 
liaissez pas échapper de vos mains la prudence et la précaution; 
peut-être serez- vous délivrés d'un tel malheur. » Mais dans la 
nuit où Tamerlan arriva auprès ^Ispàhan , ce vieillard ayant 
abandonné ce monde périssable , la ville , qui était auparavant 
resplendissante de lumière, fut plongée dans les ténèbres et 
dans l'obscunté. A la npuvelle de sa mort , k& habitans furent 
navrés de douleur, et la peine et la tristesse s'emparèrent de 
leur esprit. Les grands du royaume se rendirent auprès de Ta- 
merlan , lui offrirent une certaine somme d'argent, et, par ce 
moyen , rétablirent la paix et la tranquillité. Des commis^^^^ 
injustes et pervers furent chargés par Tamerlan d'amasser et 
de recueillir la somme qui lui avait été offerte, mais, comme 
l'argent était distribué dans différentes maisons, il y établit des 
commissaires.Ceux-ei exercèrent de grandes violences, se firent 
servir par les maîtres de la maison, et étendirent leurs mains 
perfides jusques sur les choses défendues ( les femmes ^Les^- 
bitans d^Ispahan, ijadignés de cette conduite abominable, al- 
lèrent trouver le magistrat qui tenait dans leur pays la place 
de gouverneur, et se plaignirent de l'état malheureux où ils 
étaient réduits ; ils dirent qu'ils ne pouvaient souffrir plus 
long-temps cet avilissement, qu'ils ne pouvaient plus voir leurs 
femmes ainsi déshonorées , et ils ajoutèrent que, dans cette po- 
sition, la mort étant préférable à la vie , ils n'avaient pas hé- 
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site de faire preuve de courage et de zèle eu exposant toutes 
leurs plaintes. 

A ce récit , le gouverneur entre en fureur , et leur adresse 
ces paroles : « Vers le milieu de la nuit, je ferai battre les tam- 
bours popr vous avertir; à ce signal , que chacun s*enipare des 
commissaires qui sont dans ^2^ maison, qu'il les tue et les anéan- 
tisse. » Les habitans d'Ispahan prêtèrent l'oreille a ce discours 
pernicieux, et retournèrent che^ eux, et attendirent le n;ioœent 
de la vengeance. Lorsque la nuit fut venue , le gouvei;neur 
ayant fait battre les tambours et donné le signal du carnage , 
tous les commissaires furent égorgé^, et le nombre des victimes 
s'éleva à six mille personnes. Le lendemain, Tamerlan apprend 
cette fâcheuse nouvelle, aussitôt le feu de sa colère l'enflamme» 
et il donne ordre de faire périr tout le monde. Les Tartares, 
semblables aux seippens venimeux, et les cruels Djagataïs^ ti- 
rent leur épée , massacrent les grands et leà petits, le^ femmes 
et les jeunes filles , et s'avancent pour exterminer tout ce qui se 
présente à eux. Dans ce jour malheureux , les vieillards et les 
enfans, les savans et les docteurs, les nobles et les étrangers , 
les païens et les musulmans, ceux qui payaient tribut et les 
faibles , les ignorans et les pauvres, aucun ne trquya grâce Rê- 
vant eux, Jtous furent égorgea. Les nialheureu:|[L habitaq^ ayan( 
eu connaissance des ordres sévères et terribles de Tamerlan , 
se soumirent à leur cruelle destinée , et n'opposèrent aucune 
résistance. Insensibles au malheur, les barbares soldats de ce 
conquérant sacrifièrent tout à leur fureur et à leur rage , et 
abandonnèrent les corps de ces victimes infortunées aux lions 
et aux oiseaux de proie. 

On raconte qu'un pauvre malheureux alla trouver un émir^ 
qui était parent de Tamerlan, eut recours A sa bienveillance, et 
lui adressa ces paroles : «i O émir, épargnez , je vous prie, le 
reste des sujets, et témoignez de la pitié et de la commisiér^^ioi^ 
à ces malheureux enfs^ns qui sont tous innocens. ^ Ce fut en 
prononçant ces paroles , qu'il implora sa miséricorde. Vémir 
lui répondit : « Va donc, rassemblé une partie de ces petits in- 
fortupés , et place-toi ^vec eux sur la route de Tamerlan , il 
peut se faire qu'il leur pardonne. » Le pauvre partit avec c^( 
ordre, réunit les enfans que le glaive avait épargnés, et, avec 
Tespoir d'obtenir leur grâc^ attendit le passage de Tainerlan. 
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Peu de temps après , Yéïkiir passant avec Tanerlan à c6té de 
ces enfans , leur fit signe d'approcher, et s'adressa ainsi à sou 
maître : « O mon sultan^ daignez jeter un regard de commisé- 
ration sur ces malheureux » , et, disant ces paroles , il le sup- 
pliait d'en avoir pitîé.Mais alors ce tyran cruel et sanguinaire: 
« ]^e sont-ils 'pas de la race de ces misérables , dit-il ? « Vernir 
répliqua : *» leurs parens sont morts , et letoile de leur espé- 
rance est disparue; maintenant ils sont pauvres , orphelins et 
faibles , ils implorent la grâce et la pitié de votre majesté. » 
L'impitoyable Tamerlan ne répondit rien , maîs lança son che- 
val au milieu de cette trofupe d'enfans; ses barbares soldats 
suivirent son exemple, et foulèrent ces petits malheureux sous 
les pieds de leurs chevaux. Ce conquérant, après avoir détrait 
et ravagé les monumens publics de la ville à*Ispahan y après 
a^oir réduit considérablement le nombre de ses habitans , ras- 
sembla ses bagages, et se dirigea vers Samarcand, 

Comme tous les malheurs arrivés dans ce grand événement, 
ainsi que le nombre des captifs jetés dans les fers, ne sont rap- 
portés dans aucun ouvrage , et comme l'élévation àts ignorans 
et l'abaissement des grands ne sont mentionnés nulle part, il 
faudrait des registres et des volumes considérables pour réunii; 
cette relation, et pour en donner une explication satisfai- 
sante. 

42. Essai servant à déterminer d'une manière plus précise l'é- 
poque d'une expédition entreprise au X® siècle par les Rus- 
ses , sur les côtes de la mer Caspienne ; par Ch.-M. Fb^ehn, 
de l'Académie des sciences de St-Pétersbourg. {Journal 
asiatique y déc. 1828. ) 

Le célèbre historien arabe Masoudy donne , dans son ou- 
vrage intitulé les Prairies d'or, une relation assez détaillée 
d'une piraterie très-remarquable que les Russes entreprirent 
au X® siècle , par le Volga , sur les côtes méridionales et occi- 
dentales de la mer Caspienne , événement dont Nestor et les 
Bysantins ne font aucune mention. 

M. Fr»hn fixe cet événement à l'an de l'hégire 532 ( 943-4 
de l'ère C. ) , parce qu'Abou'lféda rapporte, en parlant des faits 
arrivés la même année, que les Russes, après avoir traversé la 
mer Caspienne » remontèrent le Kour jusqu'à Berdaa, où ils 
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mirent tout à feu et à sang. Mais l'époque de rèxpédition dé- 
crite par Masoady est plus ancienpe, il lâ fixe à Tan de Thé- 
gire 3oo (gi2-i3 de J.-C. ), et la première édition de son ou- 
vrage est de 33a et la seconde de 345. 

« Les Russes, dit Masoudy , eurent entr'autres affaire à un 
géuérai du fils d'Abou-Sadj. 4 Or, ce fils n'est autre que le cé- 
lèbre émir Youssouf , ordinairement nommé fils d'Abou-Sadj , 
d'après son père Divdad, qui portait le même prénom. La fa- 
mille des Sadj (Sadjides) formait une dynastie particulière, qui 
est presque inconnue à nos historiens et indépendante des ca- 
lifes, et qui posséda pendant quelque temps TArménie^ TAder- 
bidjan et le Djebal, dans la dernière moitié du III^ siècle de 
l'hégire ( le IX® de l'ère chrétienne ) et au commencement du 
IV* ( le X® de J.-C. ). Du temps de Joussouf , fils d'Abou-Sadj , 
dont il vient d'être question , elle était parvenue au faîte du 
pouvoir et de la splendeur. Cet Youssouf résidait à Ardebil , 
alors capitale de l'Aderbidjan ; il fut émir depuis l'an a88 de 
l'hégire ( goS de J.-C.) jusqu'en l'an 3i5 (gaSde J.-C. ). Si 
donc les Russes se sont battus avec un de ses généraux sur la 
côte occidentale de la mer Caspienne , ce doit être avant Tan 
3i6 de l'hégire ( g%S de J.-C. ). Si nous prenons ensuite en con- 
sidération Masoudy, qui fixe la date de cet événement après 
Tan 3oo de l'hégire , nous aurons pour époque approximative 
l'intervalle compris entre les années 3oi-3i5 de l'hégire (g i3- 
928 de J.-C. ). 

On trouve, dans l'Histoire du Tabaristan et du Mazanderan 
par Mir-Zahir-Meraschy, au chapitre qui traite de l'histoire du 
troisième souverain Alide du Tabaristan, du daï Nasir-el-Hakk 
Abou-Mohammed Hassan, fils d'Aly, un passage qui se rapporte 
à une. descente faite par les Russes dans le Tabaristan. Le 
nommé Daï, dit-il , parut en l'an 287 ( goo de J.-C. ) , et se di- 
rigea vers AmoU où il fut battu par les troupes du Samanîde 
Ismaël I®% qui s'empara du Tabaristan, et en resta maître jus- 
qu'à l'arrivée de Mohammed, fils de Haroun, gouverneur sa- 
manide de cette province. Celui-ci se joignit au daï , qui alors 
se remit en marche vers le Tabaristan, et y défit les troupes du 
samanide. Le. daï quitta pourtant cette contrée après un séjour 
de quelques mois , et se retira dans le Ghilan, laissant les Sa- 
manides maîtres du pays. Ceux-ci y établirent des gouverneurs 
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( Tan a88-9oi de J..C. , d'après Hamsa Isfahany ). «Peadamte 
temps ^ condDue MirZahir^ une foule de Russes qui s'étaient 
mis sur des vaisseaux , arrivèrent par mer dans le Tabaristan, 
pays qu'ils dévastèrent dans toutes les directions. Les Sama- 
nides ( M-i-Saman ) firent tous leurs efforts pour détruire cet 
ennemi redoutable, et parvinrent enfin à le chasser. » L'auteur 
rapporte ensuite comment le daï Nasir-el-Hakk , après s'être 
occupé pendant .14 ans , dans Le Ghilan, de la conversion des 
sectateurs de Zoroastre à la religion de Mohammed , prit les 
armes contre Mohammed y fils de Salon, nommé par les Sama- 
nides gouverneur du Tabaristan , le chassa de son gouverne- 
ment, et fit son entrée à Amol , capitale du pays , etc. , etc. ; ce 
qui arriva Tan 3oi de l'hégire, qu 91^ de J.rC. , toujours d'a- 
près Hamsa Isfahany. 

Il est hors de doute que cette descente des Russes dans le 
Tabaristan ne fasse partie de celle dont Masoudy donne les dé- 
tails. Or, comme les Samanicies étaient maîtres de ce pays lois 
de cette descente^ et qu'ils le perdirent l'an 3oi de rhégire, 
sans pouvoir le reconquérir, il s'ensuit que l'expression « après 
l'an 3oo » dont se sert Masoudy, ne peut goères se rapportera 
une époque autre qu'à l'an de l'hégire 3ox ( 9x3-4 de J.-rC ). 

43. A Chronicle of THE CoNQUEST OF Grenada , etc Chro- 
nique de la Conquête de Grenade , d'après le manuscrit du 
moine Antonio Jgapida ; par Washington I&ving. In-8", 2 
vol. Londres, 1829; Murray. [Literary Gazette; n** 644 , a3 
mai 1829, p. 329.) 

Voici une esquisse de la situation du royaume de Grenade, 
tracée par M. Irving d'après les manuscrits du frère Agapida. 

« L'histoire de ces guerres désespérées et sanglaptes qui ont 
rempli le monde d'étonneipent , et qui ont décidé du sprt de 
puissans empires, a été regardée cpmœe étant digne d^ la 
plume du philosophe et de l'étude du sage. Telle doit être Tbis- 
toire d'une guerre sacrée, ou delà croisade sainte, en- 
treprise par la plupart 4es souverains cathQUqjues pour la 
restauration des lumières de la foi dans Tune des plus belles ^t 
des plus fertiles régions du globe. Écoute? donc , lorsque du 
fond de la solitude de ma cellule , je raconte les événemens de 
la conquétf de Grenade » o\x les ciiev^liers chvétiens et If s Mu- 
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sulmans infidèles disputèrent avec acharnement chaque pouce 
de Ja belle, terre de l'Andalousie, jusqu'à ce qu'enfin le croissant, 
ce symbole de l^idolàtrie , fut renversé dans la poussière, et que 
la croix , l'arbre de notre rédemption , fut élevé à sa place. 
Plus de huit siècles se sont écoulés depuis que les Arabes qui 
avaient envahi l'Espagne, en ont été expulsés par la défaite de 
don Roderick, le dernier des rois goths. Depuis cette époque 
désastreuse y les princes chrétiens étaient l'un après l'autre 
rentrés dans leurs royaumes , à l'exception d'un seul, mais puis- 
sant, le royaume de Grenade, qui était resté sous la domina- 
tion des Maures. Ce royaume renommé était situé dans la partie 
méridionale de l'Espagne , bordait la mer Méditerranée, et était 
défendu du côté de la terre par des montagnes élevées et es* 
carpées , renfermant dans leur enceinte des vallées verdoyantes 
et riches qui compensaient par leur fertilité la stérilité des 
hau^urs environnantes. La ville de Grenade occupe le milieu 
du royaume, et est rafraîchie par la Sierra Nevada, chaîne de 
montagnes couvertes de neige. £lle s'étendait sur deux hautes 
montagnes et une vallée profonde qui les sépare , et qu'arrose 
la rivière de Darro.. Une de ces montagnes était ornée du palais 
royal et de la forteresse de l'Alhambra qui pouvait conteiiir 
quarante mille hommes dans son enceinte et ses tours. D'après 
une tradition mauresque , le roi qui a bâti ce monument im- 
mense^ était habile dans les sciences gccultes, et se procurait 
de l'or et de l'argent par le secours 4^ l'alchimie. Certainement, 
il n'y eut jamais d'édifice construit dans un style plus éleyé 
dans sa magnificence barbaresque ; et , même de nos jours , l'é- 
tranger qui erre au milieu de ses cours désertes et de ses mu- 
railles en ruines , contemple avec étonnement ses dômes dorés, 
et dégradés, et ses décors qui conservent encore leur éclat et 
leur beauté, en dépit des ravages du .tepops. Yis^à-vis la ipon- 
tagne sur laquelle l'Alhambra. est situé, en est une. autre sur le 
plateau de laquelle règne une vaste plaine couverte de maisons 
garnies d'une nombreuse population. Elle était commandée par 
une forteresse appelée l'Alcazaba. Les déclivités et les contours 
de ces montagnes étaient couvertes de maisons au nombre de 
70,000 9 séparées par des rues étroites et de petites places 
selon la coutume des Maures. Les maisons avaient des cours 
intérieures , rafraîchies par des fontaines d'eau courante > 
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et ornées d'orangers , de citroniers et de grenadiers; De cette 
sorte , les maisons s'élevaient en amphithéâtre sur chaque côté 
de la montagne, et offraient à la fois l'apparence d*iine ville et 
d'on bocage, qui enchantait la vue. Le tout était entouré de 
' hautes murailles ayant trois lieues de circuit; la ville avait 12 
portes et était flanquée de 1,0 3o tours. Le haut de la ville et 
lès environs de la Sierra Nevada , couverts dé neiges étemelles, 
tempéraient les rayons brûlans du soleil d'été; et tandis que 
d'autres villes étaient dévorées par les chaleurs étouffantes des 
jours caniculaires, les brises les plus salubres se jouaient sur 
les maisons de marbre de Grenade. Cependant, ce qui faisait la 
renommée de cette ville , c'était sa vega ou plaine d'Orne étendue 
de 37 lieues, entourée de hautes montagnes. C'était un immense 
jardin de délices , où coulaient de nombreux ruisseaux et les 
détours argentés du Xénil. L'adresse et l'activité des Maures 
avaient divisé les eaux de cette rivière en un millier de courans, 
et les avaient répandues sur toute la plaine. Les collines étaient 
garnies de vergers et de vignes ; les vallées étaient découpées 
en jardins , et les vastes plaines couvertes de moissons que le 
vent faisait ondoyer. Là s'offraient avec profusion les orangers, 
les figuiers et les grenadiers , des plantations nombreuses dé 
mûriers qui procuraient la soie la plus précieuse. La vigne s'é- 
lançait d'arbre en arbre, et ses grappes abondantes pendaient 
sur la cabane du paysan; et les bocages retentissaient dti chant 
continu du rossignol. En un mot, cette terre était si belle, Tair 
si pur et le ciel si serein , que les Maures pensaient que le para- 
dis de leur prophète était situé dans cette partie du ciel qui 
couvre le royaume de Grenade. Les Infidèles étaient demeures 
paisibles possesseurs de ce territoire riche et peuplé, à la con- 
dition de payer un tribut de t2t,ooo doublous ou pistoles d'or au 
souverain de Castille et de Léon, et de 1,600 captifs chrétiens, 
ou , à défaut de captifs, un nombre égal de Maures regardés 
comme esclaves, et qui devaient être amenés dans la ville de 
Cordoue. A l'époque où commence cette chronique, Ferdinand 
et Isabelle régnaient sur les royaumes unis de Castille , de Léon 
et d'Arragon ; et Muley Aben Hassan occupait le trône de Gre- 
nade. Ce Muley Aben Hassan avait succédé à son père Ismael 
en i465, tandis que Henri IV, frère et prédécesseur immédiat 
de la reine Isabelle, était roi de Castille et de Léon. Il était de 
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l'illustre race de Mohammed Aben Alamar , le premier roi 
maure de Grenade, et fut le plus puissant d'entr'eux. La. chute 
de plusieurs royaumes que les Chrétiens avaient conquis sur 
les Maures avaient augmenté son autorité. Un grand nombre 
de villes et de places fortes des environs de Grenade avaient 
refusé de se soumettre au vasselage des Chrétiens, et s'étaient 
mises sous la protection de 3Iuley Aben Hassan. Par là, son 
territoire avait pris plus d'étendue , était devenu plus riche et 
plus peuplé que jamais; il renfermait 14 villes et 97 places 
fortes, outre un grand nombre de villes et de villages ouverts, 
défenaus par des citadelles formidables. Ses prétentions s'éle- 
vèrent en proportion de sa puissance. Le tribut d'argent et de 
captifs avait été régulièrement payé par son père Ismael ; et il 
était arrivé qu'une fois Muley Aben Hassan avait en personne 
assisté à ce paiement. Il avait été témoin des rires insultans des 
orgueilleux Espagnols, et le fier enfant de l'Afrique fut si indi- 
gné de ce qu'il regardait comme l'humiliation de sa race , que 
son sang bouillonnait quand il se rappelait cette scène dégra- 
dante. Dès qu'il fut monté sur le trône, il cessa de payer le tri- 
but, et rien que d'en parler le mettait dans des transports de 
rage. C'^était un Infidèle cruel et guerrier, dit le frère Antonio 
Agapida. Sa haine contre la foi chrétienne s'était signalée dans 
les batailles livrées durant la vie de son père, et cette même 
haiue lui fit cesser le paiement du tribut le plus légitime. » 

Nous passons le récit très-animé et très-intéressant de la ba- 
taille livrée par lord Scales, comte de Rivers, allié à la reine 
d'Angleterre, femme de Henri VU , pour terminer notre article 
par la scène où le malheureux roi de Grenade est enfin forcé 
de céder la dernière parcelle de sou autorité aux rois victorieux 
de Castille et d'Arragon. 

« Le soleil avait à peine lancé ses derniers rayons sur 
les sommets couverts de neige des montagnes qui domi- 
nent la ville de Grenade, lorsque le camp des Chrétiens 
s'ébranla. Un détachement de fantassins et de cavaliers, 
conduit par des cavaliers distingués et accompagnés par 
Hemando de Talavera, évéque d'Avila, s'avancèrent pour 
prendre possession de l'Alhambra et des tours. Il avait été sti- 
pulé dans la capitulation , que le détachement envoyé à cet 
effet n'entrerait pas par les rues de la ville. En conséquence, 
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une route avait été construite on dehors des murailles , qui 
conduisait par la porte de los Molinos ( ou porte des moulins ) 
an sommet de la montagne des Martyrs, et de cette mo»(agne I 
à la poterne de l'Âlhambra. Lorsque le détachement fut arrivé 
an sommet de la montagne , le roi maure s'avança en dehors 
de la porte , suivi de quelques cavaliers , laissant son visir Jus- 
sef Aben Comixa pour faire la remise de la place. « Adossez- 
vous, seignenr, dit-il, au commandant Au détacheittent , et 
prenez possession de cette forteresse qu'Allah donne à votre 
puissant maître pour punir les Maures de leurs péchés. »llse 
borna à ce peu de mots, et passa tristement par la même route 
où venaient de passer les cavaliers espagnols ,' et se rendit à la 
vegUf près des souverains catholiques. Les troupes entrèrent 
dans TAlhambra dont les portes étaient au large ouvertes, et 
dont toutes les cours et tous les appartemens magniBques étaient 
silencieux et déserts. Dans le même temps , les rois chrétiens et 
leur armée Portaient de Santa Fé, ^t traversaient la w^û. Le 
roi et la reine, les princes et princesses , et les dignilairçs elles 
dames de la cour, marchaient à la tête, accompagnés des dif- 
férend ordres religieux , et escortés par, les gardes du corps 
costumés mafgnifiquèment. Le cOrtégé s'avançait lentement et 
s'arrêta au village d'Armilla, à une lieue et demie de la tille. 
Là, les souverains, les yeux fixéi sur la hàut<ï tour de l'Albaift- 
bra , attendaient avec impatience le signal contenii de la prise 
de possession. Le temps qui s'était éconlé depnis le départ du 
détachement leur semblait plus que suffisant pour cela , et Tes- 
prit inquiet de Ferdinand commençait à soupçonner qu'il serait 
arrivé des troubles dans la ville; enfin, ils virent la croix d'ar- 
gent, ce grand étendard de cette croisade, élevée sur laTorre 
de la Vêla, ou la grande tour de surveillance, et briller âui 
rayons du soleil. Cette ^ôroix avait été arborée par ^Herûando 
de Talavera, évoque d'Avila. En outré, il avait fait életer U 
bannière du glorieux apôtre saint Jacques. Un grand crid* 
Santiago I Santiago ! partit de toute l'armée. Enfin l'étendard 
royal fut hissé à son tour par le roi d'armes, aux acclaiftatiot» 
de vive la Castille ! prononcée^ par le roi Ferdinand éi là rcioe 
Isabelle. Ces acclamations furent répétées par l'armée entière. 
«t firent rettmtir la loegd, Kn aperéevane ces signâu* dé posse»* 
sion , les souverains se prosternèrent et rômercièrctit tt^ °* 



Histoire, 1 39 

ce triomphe si^^oalé. Toutes les années réunies suivirent leur 
exemple, et les choristes de la chapelle royale entonnèrent 
l'hymne célèbre du Te Deum ktudamus. Le cortège alors se re- 
mit en marche , et , au son d*une musique triomphale , arriva à 
une petite mosquée, près des bords du Xénil , et non loin de la 
base de la montagne des Martyrs ; cet édifice existe encore de 
nos jours, et a été transformé en un hermitage consacré à saint 
Sébastien. Ici les souverains trouvèrent l'infortuné Boabdil, 
suivi d'environ 5o cavaliers et domestiques. Lorsqu'il fut près , 
il voulut mettre pied à terre , en signe dliommage , mais Ferdi- 
nand l'en empêcha; il s'avança alors pour. baiser la main du roi; 
mais Ferdinand s'opposa de même à ce signe de vasselage; alors, 
pour ne pas être vaincu en magnanimité , il s'inclina profondé- 
ment et baisa le bras droit de Ferdinand. La reine Isabelle re-* 
fusa aussi de recevoir ces hommages , et pour le consoler dans 
son malheur, elle lui fit rendre son fils qui avait été retenu 
comme otage depuis que Boabdil avait été mis en liberté. Le 
monarque maure pressa son fils sur son sein avec une tendre 
émotion, et ils semblaient s'être devenus plus chers par leurs 
infortunes. Ensuite il remit les clefs de la ville au roi Ferdinand, 
et lui dit d'un ton mêlé de douleur et de résignation : « Ces clefs 
sont les derniers restes de l'empire des Arabes en Espagne. A 
toi appartiennent nos trophées, notre royaume et nos per- 
sonnes. Telle est la volonté de Dieu! Reçois-nous avec la clé- 
mence que tu nous as promise , et 'que nous attendons de toi. » 
Le roi Ferdinand cachant sa joie sous un air de magnanimité , 
lui répliqua : « Fie-toi à nos promesses , et notre amitié te 
rendra la prospérité dont les chances de la guerre t'ont privé. » 
En recevant les clefs , Ferdinand les passa à la reine qui, à son 
tour, les présenta à son fils, le prince Juan, qui les remit au 
comte de Tendilla , ce brave et loyal cavalier qui venait d'être 
nommé alcade de la ville et capitaine-général du royaume de 
Grenade. Après s'être dépouillé du dernier symbole du pou- 
voir, l'infortuné Boabdil se rendit aux Alpuxarras, aân de ne 
pas être témoin de l'entrée des Chrétiens dans sa capitale. Lé 
petit nombre de cavaliers qui lui restaient dévoués le suivirent 
dans un morne silence ; mais de profonds soupirs s'échappaient 
àt leur sein quand la brise leur apportait les chants et la mu- 
sique triomphale de Farmée victorieuse. Boabdil ayant rejoint 
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sa famille y se rendait tristement à. la ré^idence.qui lui avait été 
assignée dans la. vallée de Porchena. Après deux lieues de 
marche, la cavalcade, en tournoyant sur les bords des Alpuxar- 
ras, monta sur une élévation d*pù l'on pouvait encore aperce- 
voir Grenade pour la dernière fois. Arrivés à cet endroit , les 
Maures s'arrêtèrent involontairement pour faire leurs derniers 
adieux à leur ville chérie que quelques pas de plus allaient dé- 
rober à leurs yeux pour toujours. Le coucher du soleil, si bril- 
lant dans ce climat diaphane, éclairait chaque tour et chaque 
minaret, et semblait immobile sur les créneaux qui couron- 
naient TAlhambra, tandis quelav^^a étalait sa surface ver- 
doyante, cmaillée de mille fleurs, et qui resplendissait des si- 
nuosités argentées du Xénil. Les cavaliers maures contem- 
plaient en silence et dans une profonde tristesse ce délicieux 
séjour. Un léger nuage de fumée s'éjeva de la citadelle , et en 
même temps, une décharge d'artillerie qu'on entendait à peine, 
leur annonça que la ville était occupée par les Espagnols, et 
que le trône des rois musulmans était détruit pour toujours. 
Boabdil, dont le cœur était affaibli par le malheur et accablé 
par le chagrin, ne put se contjenir plus long-temps. « Allah 
achbar! (Dieu est puissant), dit-il ;» mais ces mots de rés»igna- 
tion moururent sur ses lèvres, et il versa un torrent de larmes. 
Sa mère, l'intrépide sultane Ayza la Horra, fut indignée de sa 
faiblesse. « Vous faites bien , dit-elle ^ de pleurer comme une 
femme pour la perte de ce que vous n'avez pas été capable de 
défendre comme un homme. » Le visir Aben Comixa chercha à 
consoler son maître. « Considère , lui dit-il , que les plus grandes 
infortunes rendent souvent les hommes aussi célèbres que leurs 
entreprises les plus heureuses, pourvu qu'ils les supportent 
avec courage. » Cependant le monarque infortuné demeurait 
inconsolable ; ses larmes continuaient à couler, v. Allah achbar! 
s'écriait-il , y a-t-il une destinée semblable à la mienne ? » C'est 
de là que la montagne qui n'est pas loin de Padul , prit le nom 
de Fez Allah Achbar; mais le point de vue d'où l'on peut en- 
core découvrir Grenade _, est connu des Espagnols sous le 
nom de el uitimo sospiro del Mord ( le dernier soupir du 
Maure ), etc. v 

Cet ouvrage ne peuj que consolider la haute réputation de 
Washington Irving. Il remplit une lacune qui n'aurait pas dû 



exister si long-temps dans les livres historiques. Le style en e^t 
à la fois pur et animé. On peut dire de cette narration, comme 
de la Fée magicienne de Spencer, qu'il offre une vaste galerie 
de tableaux sublimes. Nous ne connaissons aucun livré qui pré- 
sente plus de pages inspiratrices que cette histoire antique et 
chevaleresque,. rendue avec tant d'habileté par la phioie d'un 
Américain républicain. 

44* Briefc aus Paeis zue ëelaeuteeumg ixKk GEScliicHTE , etc. 
-— Lettres de Paris , pour servir d'éclaircisseaient à This* 
toire du 16^ et du 17* siècles; par Frédéric de Ravmbe. a 
vol. in-ia de 49^ «^ ^36, avec 8 fac-similé. Leipzig, 
i83i ; Brockhaus. 

M. de Raumer, professeur d'histoire à Berlin est venu, en 
i83o, à Paris, pour consulter les manuscrits de la Bibliothè- 
que du Roi ; Indépendamment de ce qu'il à recdeilli pour une 
nouvelle édition de son Histoire de la maison dé d'Hobenstaufcn, 
il a trouvé une foule de documens du i6* et du 17* siècles, 
et il a pensé qu'il pourrait être utile d'en faire des extraits. 
L'auteur se loue, dans la préface, de la complaisance avec la- 
quelle les conservateurs et employés, surtout M. Champollion- 
Figeac, ont facilité ses recherches. 

De retour à Berlin , M. de Raumer a classé les extraits deà 
manuscrits par ordre de pays; il en a extrait Icis passages 
les plus importans pour l'histoire, ouïes plus curieux sous 
le rapport des mœurs ; il les a traduits en allemand , et les 
a présentés sous la forme de lettres. Les savans aimeraient 
sans doute mieux trouver ces extraits ici dans ta langue origina- 
le, et -textuellement sans aucune altération; mais ce recueil 
bigarré aurait peut- être trouvé difficilement un éditeur. M. de 
Raumer à voulu aussi se faire lire, et c^est ainsi qu'il a préféré 
la forme épistolaire ; ce qui lui donne le moyen dé varier le su- 
jet d'une lettre à l'autre. 

L'auteur paraît croire que tout ce qu'il a extrait est inédit, 
et qu'il est le premier qui exploita cette mine féconde. En cela 
il se trompe. Il y a long-temps que les manuscrits du fonds de 
Dupuis,et autres, servent à toutes le» personnes qui font des re- 
cherches sur l'histoire des siècles antérieurs. Quant aux relations 
des ambassadeurs, feu lord Egerton en a donn^d*amples extraits 
G, Tome XIX. — Octopbe i83i. ii 
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ce dont M. (Je Éniîmer, au reste, convient InUmêipe jjansuo^ 
poti*. Le^ doubles d'une partie de ces relations qui se trouvent 
pn Angleterre y ont servi àAf. Sharon Turq^r pour rhistoirede 
Çlenri Y III e t d'^l isabeth, ouvrage dont le Bulletin a rendu compte 
dans le temps. Enfin ^ on pourrait citer un grand nombre d'au- 
tres auteurs qui tous. ont profité des manuscrits extraits parM. de 
Raumer. Cependant il est vrai que personne n'a fait sur cette 
abondance de matériaux le travail utile qu'un étranger vient 
d'entreprendre, et dont lui sauront gré tous cenx qui travaillent 
à l'histoire des dié^*niers siècles. 

' L'ouvrage est divisé en deux parties, dont la première 
contient les extraits relatifs à l'histoire de l'Allemagne, dii Da- 
nemark, de l'Espagne, dest^ays-Baset delà France; la seconde 
partie, qui est la plus considérable, est remplie d'extraits qui se 
rapportent uniquement à l'Italie et à la Grande-Bretagne; ils 
$ont suivis d'une table alphabétique des personnes et des objets 
4ontil est question dan$ les extraits. 

Nous allons eqtre^ dans quc^lques détails sur chacun de ce» 
Tolujines. Les notes concernant rAllen^agne regardent princi- 
palejinept.le règne de C^rles-Quinty et sont tirées des papiers 
de Granvelle, que possède la bibliothèque publique de Besan- 
çon , où l'auteur en a fait des extraits^ Un rapport d'un Véni- 
tien , nommé Badoer, de l'an i558, a fourni quelques détails 
^ur les princes d'Allemagne et sur le peufde de ce pays. Un 
^ntre envoyée qui était français , a fai( une relation de la diète 
de Ratisboppe «n i63o. Les papiers de Chàtillpa contiennent 
^aucoup de détails sur lesgiiezres et la stratégie du temps, 
Agr^ de Eaumer dqpi^e ep abrégé la jpoti6e singulière sur le 
Danemark, rédigée dfn^ le temps de la guerre d^. trente ans, 
pf^r un luUen nomm^ Torqua^to ^epcha^ maitre>d'b6tel du g^ 
D^al impérial Conti. On pe sait ot le maitre^d'botel a pris les 
renseignement bizarres qu'il don^e- 

Passant ensuite à l'Espagne , l'auteur a recueilli soigneuse- 
ment ce qpi avait rapport au règne de Philippe II, et surtout àla 
p^ort dp don Carlps. Il a prpfité de§ relations des ambassadeurs 
français. Résumant ces extraits, il qn tire la cpnclusion qu^ 
don Garlos p'a point été ipis à mort par orfixe de spn père. La 
pçlitique perfide de l'Espagnç à l'égard de 1^ Flandre se dévoile 
entièrement dans fes relations secrètes des diplpmates. 
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Les extraits conoernaat la France commencent par le règne de 
l'antagoniste de Charles-Quint. L'ambassadeur vénitien écrivait 
de Paris à sa répoblîqoe : « On trapue à la cour de France 
en évéchés et eh abbayes, comme chez nous en poFvre et ean- 
nelle. » Quant aux démêlés entre la Franco et l'Angleterre, les 
papiersqui s'y rapportent sont connus, et M. de Raumer aurait 
pu s'épargner la peine de les extraire. En général , pour le rè- 
gne de François I** les manuscrits de Dupais et autres ont été 
mis fréquemment à contrîbntîon par les historiens. Correro en- 
voya aussi à Venise des relations sur la cour de Charles IX; elles 
ne sont pas sans intérêt. Les relations de Norris, ambassadeur 
d'Angleterre , ont fourni aussi quelques détails sur Cette triste 
cour. L'auteur doime la lettre que Charles IX envoya le jour 
même des massacres de la Saint-Barthélemy à son ambassadeur 
Terrails à Rome; Hle est remarquable par la dissimulation qui 
y règne. Les manuscrits deDupuis et de Brieune ont fourni bien 
des renseïgnemens sur la cour débauchée de Henri III, qui, au 
veste, appi^ndront peu de choses neuves aux lecteurs français. Il 
en est de même du règne de Henri IV, sur lequel l'auteur four* 
hit d'amples extraits des papiers d'état et d'autres documens de 
la bibliothèque.^ L'auteur terminé par quelques extraits sur la 
conduite de Richelieu et de Mazarin, et donne 8 planches dé 
fae-simîle des signatures des personnages célèbres du temps.'' 

Le 2^ volume, plus considérable que le, premier, est, à 
l'exception d'une foible partie, qui traite de l'Italie, rempli dé 
détsnls sut le» affaires d'Angleterre. Ce que l'auteur rapporte de 
l'Ita(4e 4J0ncerne principalement la révolution de Naples, en 
1647 €t i^48'> €t l'histoire du fameux HasanieHo. M. de Rao- 
mer annonce ces documens comme inconnus. En cel^a il se 
trompe. M. Amédée dePastôret les a employés dans son Histoire 
rf<4 due dû Guise k Kaphs , a* édît. , Paris, 1828, et toutes les 
pièces , presque sans exception , qo'a exti^aites le professeur 
d« Berlin, avaient déjà servi. M. de Raumer aurait dû s'informer 
un peu plus des travaux des historiens modernes de France. 
Toutefois , comme il cite textuellement, ces citations pourront 
encore être consultées ayec fruit. 

Les extraits concernant Naples sont suivis d'un passage du 
rapport de la Cuevasurles finances et la conslitulionde Venise. 
M.deRaumer paraît croire que la bibliothèque de Paris possède 

II. 
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peu de documens sur cettç république ; cependant Touvrage de 

Daru prouve le contraire. 

Tout le reste est consacré à l'Angleterre, comme je viens de 
le dire ; les extraits s'étendent depuis le règne de Henri Y III 
jusqu'à la restauration des Stuarts , et donnent beaucoup de 
détails sur Elisabeth , Marie Stuart> Jacques I^', Charles I^'', et 
les intrigues dans les cours de ces princes. Une grande partie 
de ces détails est fournie par les relations des ambassadeurs de 
France en Angleterre, et par la correspondance entre les courir 
de France et d'Angleterre. Lord Fgerton a publié un nombre 
considérable des manuscrits qu'a exploités M. de Raumer; ce- 
pendant, comme l'ouvrage de cet Anglais n'est pas entré dao$ 
le commerce de la librairie , il est resté inconnu et inaccessible 
à beaucoup de savans. M. Sharon Tumer a connu aussi une 
partie des relations sur ces règnes, et en a profité dans son 
Histoire de Henri YIII, Edouard YI et Elisabeth. L'auteur au- 
rait donc pu, à la rigueur ^ abréger ces extraits^ Heureusement 
ils concernent une époque mémorable, et c'est ce qui peut le 
justifier d'avoir tant cité de témoignages contemporains. 

Les dernières lettres mériteraient le dtre de mélanges, car on 
y traite de divers objets qui ne tiennent pas strictement à ce 
qui précède. Ce sont des détails sur les armemens et les frais de 
^lierre aux i6 et 17^ siècles, sur les mœurs, usages et fêtes, sur 
la dotation des princesses. La 79^ lettre relate l'histoire des 
fiançailles de Marie de Médicis et de Henri lY. La 80^ raconté 
l'entrevue des rois Henri YIH et François I*', qui aurait dû 
trouver sa place ailleurs. La 81^ rapporte les fêtes qui eurent 
lieu à Saragosse pour l'arrivée du duc de Savoie en i585, et 
pour la naissance de l'infant Balthasar en 16^19. Enfin, la 82* et 
dernière lettre contient le voyage du grand mogol Jean d*Agra 
à Lahor en i638, dont la relation écrite par un Piémontais qui 
était du voyage , se trouve parmi les manuscrits de Pupuis. 

On voit que le professeur prussien a fait une ample récolte 
à la bibliothèque des manuscrits , et quoique tout n'y soit pas 
neuf, il a pourtant fait un recueil bon à^ consulter. D — g. 

/|5. Note sur les usages et tradition* du Poitou; par 
M. Guerry, avocat à Tours. (Mém, de la Soeiété des An- 
tiquaires de France ; 1829, page 4 5 1 .) 
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Lenteur de cette note y a recueilli toutes les traditions qui 
ne Tont pas été par MM. Diipin et Réveil lère-Lepaux dans leurs 
mémoires sur la Vendée et les Deux-Sèvres , insérés dansle.re- 
ciieii de laSociété; il divise son travail en 3 sections: Usages relatif s 
à certaines époques de Vannée^ parmi lesquels on remarque celui 
où, le jour du carnaval, les petits bouets (bouviersj vont avec 
les bergères porter la crêpe a la pie au haut d'un arbre élevé 
à Tune des branches duquel ils attachent des bouquets de bruyère 
et de laurier ; on danse après la cérémonie , et personne, ne 
doute que la pie reconnaissante ne vienne avertir lorsque le 
loup paraîtra. 

Usages relatifs h certaines époques de ta vie humaine^ On y 
remarque celui-ci : Pour procurer aux mères une heureuse déli- 
vrance, on récite au pied du lit un Satve Regina ^ des Pater et 
des ^ve; une bougie de la Chandeleur est placée sur la table: 
si elle vient à s'éteindre , c'est un présage funeste. L'enfant 
jouira d'une santé forte , si la toile grossière d'un sac est passée 
sur ses lèvres. La mère ne commence à allaiter le nouveau né 
que lorsqu'il a été baptisé ; jusque-là , il ne lui semble pas qu'il 
fasse partie de l'espèce humaine. 

Croyances et traditions diverses. On y remarque le voyage 
à Saint-Sylvain y à la tombe de Saint-Laurent, qui se trouve au 
milieu d'un bois, et à la pierre de Saint- Martin , que font les 
mères; l'œuf coquatri pqndu par un vieux coiq; les rapports 
secrets entre l'homme et le cra'paud. 

Enfin, cette note est terminée par la description suivante d^ 
jeu la saule ou de la choie : 

Le célèbre jeu de la soute , appelé met en celto-bretou , fut 
en usage dans presque toute la France jusques vers le i5^ siècle; 
aussi Rabelais (i ch. aa.) n'a-t-il garde de l'oublier en parlant 
des jeux de Gargantua. L'ardeur de nus pères pour cet exercice le 
rendait fort dangereux. Charles V le proscrivit par son ordon- 
nance de 1869, et on lit dans D. Martenne, que Rodolphe, 
évéque de Tréguier, menaça d'amende et d'excommunication 
ceux qui s'y livreraient : ces défenses furent vaines. La saule 
n'a disparu en Bretagne que depuis que quarante personnes, 
en la poursuivant, se noyèrent dans l'étang de Ponl-l'Abbé 
(Cambry a , 47). Ce n'est qu'à la fin du siècle dernier qu'elle a 
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été suppcimée dans le Poitou , par un arrêt du parlement du 

i" juin 1779, dont voici l'extrait : 

« La fête de la soûle se tenait la seconde fête de Noël 

de chaque année; les habitaris des deux sexes, originaires du 
bourg de Youillé, s'assemblaient dès le matin dans un cabaret^ 
et envoyaient des hommes et des garçons poiir chercher le der- 
nier marié dans le bourg , qu'ils amenaient de gré ou de force, 
exigeant de lui trois livres, du pain et du vin ; s'il s'y refusait , 
il était dépouillé de ses habits 5 on plaçait ensuite sur la fenê- 
tre la plus apparente du cabaret où l'on était assemblé, un poids 
énorme, qu'on décorait de lauriers et qu'on environnait de 
bouteilles et de verres. On posait des sentinelles au bas pour 
faire porter révérence à cette boule que l'on nommait la soulc^ 
les paysans qui s'y refusaient étaient insultés. Sur la fin du 
jour, les hommes et les femmes se divisaient des garçons et des 
filles. Le dernier marié allait lever la boule, qu'il portait sur 
la pointe d'un rocher très-escarpé et la plaçait sur une pierre 
qui passait pour être le but. Au signal qui se donnait, les babi- 
tans se jettdient sur la boule , dont les hommes et les femmes» 
les garçons et lés filles cherchaient à s'emparer.. Quand les 
hommes et les femmes étaient les plus forts, ils la portaient 
au milieu de la rivière. Quand au contraire c'étaient les garçons 
et les filles, ils la jettaient dans un 'puits; l'un des garçons y 
descendait, la tête en bas, afin de la remonter. Ceux qui s'é- 
taient emparés de la boule allaient chez les meuniers du bourg 
et exigeaient d'eux dix sous par roue de moulin, [de la viande 
de cochon , de l'argent, des canards et des chapons; [les meu- 
niers qui refusaient de payer étaient souvent maltraités, on 
s'emparait d'effets à eux appartenant; la dernière fête était 
employée à consommer dans le cabaret ce qui avait été pris chez 
le.s meuniers. » Des excès de tout genre étaient la suite de ces 
fêtes, et il en résultiiit de grands inconvéniens. «On sait que les 
fêtes baladoires y et autres semblables, ont été supprimées par 
arrêt des grands jours, du 3 septembre 1667. 

Ducange (Diss, 8 , sur JoinviUe) pense que la fête de la choie 
ou de la soûle ^ qui remonte à la plus haute antiquité, avait 
des rapports avec les exercices du iruçanisterion des Grecs. Il 
est remarquable que c'était sur les frontières de deux villages,à 
certaines époques de Tannée , et surtout le jour de Saint-Jean 



Histoire, i dj 

l'évangéHste, qoe se célébrait cette fêté, qui, suivant quelque^ 
anteurs, avait été instituée par les Gaulois en rhonneur du 
sbldl. 

46. MONUMEirSy, USAGES ET TRAITS CABACTÉ&ISTIQUBS DES A^n 

GiENS PERUVIENS. ( The Orient» Herald,; juin , 1828^ p. 43 1|; 
et juillet i8a8, p. 75,) , . 

Les eoïKfuéraiis ès'^agnob^ après avoir èQtiirement détruit , 
au moment de leur ihvasion, le gouvernement du Pérou, ap- 
prirent, d'après leur expérience, qu'ils ne pourraient soumet- 
tre les diverses tribus épiarses sur un pays étendu et monia- 
glienic, âàns gst^ner le^ chefs k la cause espagnole, en parais- 
sant prendre intéi^t à leur prospérité et à celle de lei/rs admi- 
nistrés. C'est pourquoi les vice- rois furent forcés de déléguer 
une portioii de leur autorité aux Caçiquès qui avaient survécu; 
leur afàtorité fut successivement définie et garantie par des amé- 
liorations judicieuses d^ns les lois Indiennes; et ce ne fut que 
de cette maritère que les hommes blancs et barbus purent sou- 
mettre et maintenir dans le i^espect les tribus cuivrées qui ha- 
bitent les déclivités des Andes. Cette mesure eut ïe succès le 
plus étonnant, et, jusqu'à nos jou^s, le gouvernement dés Caci- 
qit(*é iur lés trrbus et les districts dVn pays où leur dbmiùation 
avait été absolue, leur tact particulier dans le commandement, 
leur justice inflexible. Tordre et l'économie qu*ils observaient 
dans leur administration , autant que là facilité et la bienveil- 
lance avec laquelle leurs ordres étaient reçus' par des hommes 
qui n'ignoraient pas que leurs chefs n'avaient pas tin seu( 
mousquet pour appuyer leur autorité, peuvent certainement être 
offerts comme on exemple frappant de Ténergie du gouverne- 
ment^ aussi patriarchal que consplatenr, des Iiicas, et que leurs 
descendans, qui exercent un pouvoir bien inférieur, sont en- 
core si jaloux d'imiter. 

Si nous devions juger d'après la situation dans laquelle tous 
les Indien^ qui habitent l'immense district qui s'étend du Saint- 
Laurent an Mississippi furent trouvés aii moment où ils 
furent d^écouvetts, ou si nouis devions conclure d'î^près l'état 
actuel des parties les plus méridionales du même contitupnt , 
dont l'existence fut pour la première fois annoncée à l'Eiirope 
étonnée par Colomb, à l'exception du Chili- et du Mexique, 
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on attrait dû 3'aitei^çlre que les ancien^ Péruviens ^ coii6nés aa. 
milieu de leurs moutagoesy et, par ^es einpecheiiiens naturels, 
privés de toute commUDication avec les autres naturels de leur 
hémisphère , seraient trouvés dans un état de grossièreté et de 
barbarie. Cela , cependant, a été tout le contraire , comme Tont 
attesté les conquérans eux-mêmes. Geux-ci furent surprb, en 
effet, de voir tout Topposé de ce qu'ils attendaient, et de trou- 
irer c^es maîtres pour les instruire dan^ j^u^i^i^^^ bri^nches uti- 
le^ des sciences, çt des législateurs pour leu^ apprendre Tart 
de gouyerner. 

Un de leurs législateur^ et biçpfaiteurs le^ plus distinguée 
fut Manco C^pac de Tequiçaça , fondateur d'un empire qui, 
d'apr^ les aonales du PérQu , paraît ayec certitude avoir été 
transmis aux Incas 9 ses successeurs , pendant un espace de 
plus de sept siècles. Il posa les bases d'un nouveau système, 
tira ses compatriotes dç la barbarie., en les arracl;iant à leurs fo- 
rêts sauvages. L^ religion fut un de sçs principaux moyens, et 
les avantages évidens qui furent le fruit dç sa ^quvelle adini- 
nistraûon , lui assurèrent l'estime et la coppé^atiofi de ses com- 
patriotes. On se souyient encpre dç se$ préceptes , et on n'eu 
parle qu'ayeç le p^s grand respect. Il serait difficile» en effet, 
de trouver dans les anufil^ d'aucunç nation ancienne y une telle 
'uniformité de maxiines relatives au gouvernement , et de telles 
leçons pratiques de moralité , comme celles (\ix\ distmguèreot 
les conseils des ][ncas du Péirou. On sait qu'ils firent des con- 
quêtes trèsétendues sans qu'il en eût co^té une goutte de sang. 
On connaît pçu d entreprises ^usjsi ^tileÀ et aussi remarqua- 
bles que celles que l'on ^oit aux empereurs du Pérou, dans le 
but d'ét^bli^ dçs i^elattops dai;is l'intérieur , en ouvrant quatre 
grandes routes, qu'ils appelèrent Antignyos^ CoUaguyos, etc^j 
et correspondant à peu près aux points cardinaux. A Fexcep- 
tion du sang versé par Colla dans sa révolte, et de celui versé 
par Atahualpa dans son usurpation du royaume, le$ Péruviens 
jouirent d'uijie pa^x uoii interrompue; et les précédens empe- 
reurs et leurs héritiers légitimes avi t^ône parvinrent à étendre 
^eurs possessions , en prop^eai^t leurs lois et en les fai^n< ^'' 
vre patr les étrangers, par l'exemple et la persuasion autant 
qu'en déployant leur puissance et leur grandeur aux petites tri- 
bus, et en leur prouvant qu'il conviendrait davantage aux m- 
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téréls d'tme population détachée et isolée , de vivre «nie sous 
leur autorité et les lois. L'excellence de leurs réglemens, con- 
çus pour radministration des provinces de l'intérieur et des 
provinces frontières, est fortement démontrée par les conque- 
rans espagnols, qui les ont adoptés presque toujours; et ils ont 
ensuite servi de matériaux au code appelé orgueilleusement 
par lesi monarques castillans : « Les lois des Indes. » 

La culture des terres en commun , le partage des récoltes , 
et la portion réservée pour le culte , le souverain et les indivi- 
dus ; les greniers publics et les autres dépôts an moyen des- 
quels ils évitaient les disettes et la cherté, et qu'ils bâtissaient 
avec une grandeur et une magnificence qui pouvaient rivaliser 
av?c Içs monumens de l'Egypte, ajoutiés aux réglemens sages 
et de. précaution pour tous les autres objets d'utilité publique, 
qui, d'après la considération de leur situation exceptionnelle, 
peuvent se comparer aux perfecttonnemens des Grecs ou des 
Romains dans cette branche de l'économie politique. 

Les ruines célèbres de la forteresse de Cusco, dont les frag- 
mens frappent les yeux d'étounement et de respect, montrent 
jusqu'où les hommes peuvent arriver, sans connaître l'emploi 
des machines. Ces ruines attestent évidemment que du temps 
des Incas, les Péruviens construisaient leurs édifices avec au- 
tant de solidité que de majesté. On a- calculé qu'un des énor- 
mes blocs de pierre qui fait encore une des assises^ de la muraille, 
pèse dix ou quinze tonneaux. Une antre, portion , qui est sur 
la terre, près de là, et qui paraît n'avoir pas encore servi à 
l'objet auquel elle était destinée , est d'une grandeur si énorme, 
qu'il est difficile dHmaginer comment, avec les simples forces 
que possèdent les hommes, ils avaient pu les sortir des carriè- 
l'es , et comment ils avaient pu les élever à la hauteur de ces ' 
murailles. Entasser des pierres d'nne grandeur prodigieuse, au 
moyen de beaucoup de bras et avec le seul secours du levier , 
qu'il est probable qu'ils connaissaient, peut être regardé comme 
ce qu'il y a de plus extraordinaire dans leur architecture; mais 
l'alliance de l'art et de la régularité qui éclate dans leurs monu- 
mens, la proportion et l'union de leurs parties, et le fini ex- 
térieur qui les distingue, sont des particularités faites pour ex~ 
citer l'attention , quand on fait réflexion que ces ouvrages ont 
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été exécutés par dé6 hoinmes qui D'âTaient oulle connaissance 
des sciences mathématiques^ 

La construction des grands âqueditcs de Lucanas, de 
Coudesurgos et plusieurs antre», qui ^ •au milieii des précipices^ 
amenaient Feau des profondes yalleès aux montagnes plus ou 
lûoins élevées ^ et doAt quelques-uns servent encore aujourd'hui, 
attestent le savoir des anciens Péruviens dans la science im* 
portante de Vhydraulique ; et certainement leurs résultats naé- 
riteilt d'être comparés avec les ouvrages du même genre qui 
existent en Chine. Sur la route de Cusoo à Lima, le voyageur 
est saisi detonnement quand il considère ces chaînes impo- 
santes couronnées et renfermées dans des enceintes de mu- 
railles, semblables aux gradins d'un amphithéâtre. D*abord, à 
la première vue, il doute si ces ouvrages sont sortis de la main 
des hommes, ou si ce sont des jeux fantastiques de la nature 
dans ce pays qui olfre une si grande variété et dont on ne 
'peut se figurer les innombrables productions. En les exami- 
nant avec plus d'attention, il reconnaît que ces hautes murailles 
furent élevées originairement dans ^intentiDH de rétmtr 
les eaux qui tombaient do sommet des montagnes , et de les 
porter au loin , souvent au moyen de passages souterrains , et 
pour favoriser Tagriculture, les distribuer au loin sur des 
champs , qui sans elles seraient demeurés presque stériles. 

On trouve ûœ autre preuve du savoir des anciens {Péru- 
viens dans l'hydraulique : ce sont les sources artificieUes de La* 
nasca. Elles sont situées sur une étendue de terres stériles, 
qui, daâs la succession des temps, doivent avoir éprouvé plu- 
sieurs changemens à leur extérieur. Un enérbit offre une abon- 
dante quantité d'eau ; cependant on pourrait s'en procurer 
autant, en quelque lieu que ce fut du voisinage , en y creusant. 
Quoique ce soit évidemment une production de l'art, on n'a 
jamais pu connaître où étaient placés les tuyaux, ni d'oà l'eau 
était ametiée. Beaucoup d'autres ouvrages du même genre ont 
par malheur été détruits par la main de l'avarice. Les tayaux, 
en quelques endroits, étaientd'or ou d'argent; ils furent pillés, 
ou mutilés lorsqu'on en fit la recherche. Un aqueduc souter- 
rain de ce genre se voyait encore à Cusco, en 1766; il avait 
été découvert près de l'endroit où s'élève actuellement le oou-r 
vent de Saiut-Dominique. 



Histoire. i y i 

l,e% crevasses des montagnes, remplies de ferre, dans le but 
d'augmenter Ja surface de teri^e susceptible def culture, sont 
des entreprises que l'observateur attentif ne. peut s'empêcher 
de regarder d'uiî œil d'admiration et de regret. Il s'étonne de 
la persévérance et de l'économie dés anciens Pétuviens ; mais 
il soupire involontairement quand il se fait à lui-même cette 
question s Où sont maintenant les premiers habitans de cette 
terre isolée et dont les travaux fertilisaient le sol? Certaine- 
ment ils travaillaient en commun; et cette coutume utile, qui 
s'observe encore de nos jours , chet les Indiens les plus ren- 
foncés dans les terres» de s'associer, comme des frères, pour 
faire en commun leurs 'semailles et leurs moissons, offre des 
preuves nombreuses et incontestables de leurs systèmes d'ad- 
ministration , tandis que les divers monuœens qu'ils nous ont 
laissés, démontrent évidemment les progrès qu'ils devaient 
avoir faits dans l'agriculture et dans la main-d'œuvre des arts 
d'utilité. 

La science des anciens Péruviens dans l'architecture et la coupe* 
des pierres, est ce qui étonne le pl^s, quand on examine l'imper- 
fection de leurs outils et de leurs machines , surtout quand on 
les compare avec ceux des temps modernes, aussi bien que leur 
ignorance complète du fer. Les ouvrages qu'ils nous ont lais-- 
ses , particulièrement k Cusco^ et dans ses environs « sont réel- 
lement admirables. Le temple de cette ville, sacit^^elle, les 
palais à moitié démolis, ainsi qu'un grand nombre de construc^ 
tiens gigantesques, qui frappent encore les yeux du voyageur, 
proclament hautement le génie et les entreprises hardiéls de ses 
premiers habitans. Cependant ^ leurs pliis beaux édifices furent 
détruits ou fortement dégradés par l^s Espagnols et leurs sih^- 
cesseurs immédiats , soit pouv eu faire des églises ou des cou^ 
vens , soit pour en arracl^er les bandes d'argent qui souvent 
servaient à joindre les pierres. £t d'après des faits eomme ceux- 
ci, avoués par des témcûns dignes de foi, ou plutôt par ceax- 
mémes qui s'en sont rendus coupables, pouvons-nous appe-* 
1er les anciens Péruviens des barbares ?. Une telle ardeur pl)ur • 
démolir, ou, pour parler plus convenablement, une si grande 
avidité des richesses pourrsât être mise en doute si nous ne 
faisions la réflexion que les Péruviens n'estimaiept les métaux 
4u'^ raison de leur utilité; néanmoins , on serait porté à dou*. 
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ter de ce fait si les vestiges de ces nionuBieDS, où brille U 
profusion des Incas , n'avaient échappé aux ravages des temps, 
et n'étaient restas debout comme pour frapper d'admiration le 
voyageur moderne^ Une ancienne muraille, aussi parfaitiçnient 
conservée qu'il soit possible, et quï a été employée à former 
l'entrée du couvent de Saint-Dominique à Cusco^ a heureuse- 
ment échappé aux ravages de la fureur du fanatisme et aux 
recherches sans fin de l'avidité des richesses. Dans cette mu- 
raille , l'argent fondu dans les interstices des pierres , afin d'en 
remplir les crevasses et les lier entr'eUes, se voit encore; et l'on 
peut encore examiner plusieurs autres restes d'un caractère 
moins digne de remarque. 

Dans les constructions en pierre de taille , qui étaient exclu* 
sivement affectées à la famille royale , ou réservées aux nobles 
Qu aux héros les plus distingués, il y a troi» points dignes d'être 
cités. Le i®' est que , quoique les Indiens ne connussent pas 
l'usage de la chaux , ni d'aucun ciment , les pierres sont si par- 
faitement jointes , unies et polies , hormis dans quelques cir- 
constances, et qu'il faut évidemment attribuer à quelques évé- 
nemens arrivés dans les carrières, qu'à peine peut-on introduire 
çntre elles la pointe d'un canif. Il faut, cependant, observer 
que l'emploi de l'or et de l'argent , comme moyen de lier les 
pierres entre elles , et dans le but d'en remplir les interstices 
et de remédier aux défectuosités de la surface, n'avait lieu que 
pour les édifictes consacrés à la résidence ou aux plaisirs des 
Incas et de leur cour ; ou s'étendait tout au plus jusqu'aux tem- 
ples où l'on honorait la Divinité. Les autres bàtimens , tels que 
citadelles , magasins publics , quoique élevés avçc une grande 
$olidité, n'étaient cependant pas construits avec autant d'élé- 
gance et de magnificence. Malheureusement , cette distinction 
nous a privés des parties les plus parfaites de l'architecture 
péruvienne. Il reste encore beaucoup d'échantillons du soin 
particulier avec lequel les pierres étaient appareillées, dans 
Guscpet dans ses environs, de même que dans les bains de Hua- 
malies et plusieurs autres épars autour de Vilcasquaman , Calca 
y Lares, Tinta, Lampa, Paucarcolla, et même jusque dans les 
terres, comme à Santa Cruz delà Sierra, sur une montagne près 
de Saniaypata, dont nous décrirons ci-dessous ce qu'on y voit 
de plus remarquable. 
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Le 1^ point que l'on distingue dans l'architecture des ancic* ns 
iPéniviens , c'est que les pierres taillées ne sont pas toujours 
carrées , mais quelquefois de diverses formés. Il y en a de ron- 
des , d'ovales^ de triangulaires, et de temps en temps elles ont 
la fdrme d'étoiles. Cependant, elles sont si bien appareillées 
et si bien en queues d'aronde y que la solidité de Tédifice n'en 
^uffi'e aucunement, et qu'il n'en paraît aucune trace à l'exté- 
rieur. L'ancien palais de Limatambo , situé à douze lieues en- 
deçà de Gusco, vers la capitale actuelle du Pérou, est un 
exemple frappant de ce fait. C'est un édifice des plus singuliers, 
et qu'il faut 'examiner pendant des jours entiers pour en avoir 
tine idée juste. 

Le 3" point qui caractérise les anciennes constructions des 
Péruviens , c'est la grandeur énorme des [uerres dont elles sont 
composées. Pour les amener de la carrière jusqu'à l'endroit où 
elles devaient être employées, taillées, élevées, placées, il 
fallait une multitude d'hommes , même en supposant que les 
naturels eussent connaissance de quelque grande force méca- 
nique , dont les traces soAt entièrement perdues aujourd'hui. Il 
est sûr qu'ils n'avaient pas d'autre bête de somme que le chétif 
lama; et cet animal n'a jamais été employé au tirage. Néanmoins, 
nous trouvons beaucoup de ces conistructions gigantesques éle- 
vées sur les pics des montaignes , entourées seulement de routes 
étroites et sinueuses. Comment une multitude d'hommes pou- 
vait-elle réunir ses forces , comment pouvait«*elle s'aider du 
levier pu des roues , soit pour monter , soit pour descendre , 
sont des questions qu'il est difficile de résoudre. On remarque 
quelques-unes de ces pierres, étonnantes dans la citadelle de 
Cusco, dans le fort de Vilcasquamàn, dans le palais bâti dans 
une île près de Capa^hica , dans le Paucarcolla. Dans les con- 
structions faites dans les îles dont on vient de parler, les blocs 
de pierre doivent en outre avoir été amenés par eau pendant 
une partie de la route. £n conséquence, aux yeux du philoso- 
phe, les connaissances des anciens Péruviens dans l'arrhitec- 
ture , l'exécution et le fini de leurs monuinens , ne sont pas 
moins dignes d'admiration qt^e leurs triomphes sur tous les 
obstacles dont ils étaient environnés. 
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47. ToLDOTH GuÉDOLE Is&AÉL. -— Biographie des Israélites an- 
ciens et moderDes qui se sont fait remarquer parleurs talens, 
leurs écrits , leurs actions , leurs vertus ^ leurs vices et leurs 
erreurs ; précédée de tables chronologiques pour réduire ea 
corps d'histoire les articles disposés selon Tordre alphabéti- 
que dans cet ouvrage; par Eliacin Carmoly. Metz^ 588, 
suivant le petit comput ( 1828). iSa pages in-8**. 

Ce n'e&t ici que la premier» livraison eu prenner volume d'an 
ouvrage d'uQ genre tout nouveau para» les Israélites. €e pre- 
mier volfime doit , coquBe le titre héb^rea Findiqne , oon tenir 
le^ d?Mx piremières lettres de l'alphabet. Le dernier nom qui 
t^r;nipe .qelte livraison 1 est celui d'Aaron Abea €hajtm y juif 
l^ric^n, originaire d'Espagne, né à Fez au oommencemeat 
4^ jy^ siècle du 6^ nûllénaîre de l'ère de la création. 

Of^ peul dire que jusqu'ici les chrétiens «vaient plus fait 
pour tirer de roh&ipniûté et conserver à la postérité les noois 
des Israélites qui se sont rendus célèbres depuis la dernière 
destruction de Jéruâalen» et du Temple , dans les -diflférentes 
pàrtieii de la terre , que les Israélites eux-mêmes. Ce n'est pas 
cependant que ces deiioiers eussent entièrement négligé cette 
partie de leur histoire ; mais il leur manquait un ouvrage qm 
i^brassftt les ^ommefteélèbres de leur pation, depuis les temps 
tes plus ancieus jusqu'à présent, et où les faits fussent séparés, 
par une critique sage et impariiale, du merveilleux et dj?s fables 
qui y trop souvent , se sont mêlés à la vérité. M. Carmoly rend 
donc un véritable service à tous les- Israélites, en remplissant 
-cette lacune de Leur littérature. Non-seulement il a puisé pour 
cela dans un nombre infini d'ouvrag'es écrits en hébveu , peii 
lus aujourd'huivméme parmi les juî&, mais il a aussi, comme 
il le dit lui-même, consulté les ouvrages composés par les sa<- 
vans chrétiens , tels que Bartolocci, Basnage, Wolf, Kœcher 
J. B. de Rossi et Rodriguez de Castro , « qui out , dit-il , éveillé 
et ramené le goût pour la connaissance de la biographie des 
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faoïnmes célèbres d'Israël. « Parmi les livres doot il a fait usagtr, 
il eo indique deux écrits en allemand et qui sont peu connus 
en France : le premier est une Histoire ^e toutes, les sectes reli- 
gieuses qui ont existé , et qui existent encore parmi les Juifs , pu- 
bliée à Brunn en 18312; l'autre, qui a paru à Berlin en i8fto 
est une Histoire des Israélites , depuis le temps des Mqceabées 
Jusqu^à nos jQurs* 

AI. Carmoly semble a;^oir eni nécessaire de justifier le parti 
qu*il a pris de composer cette Biographie en hébreu. « Je sens 
bien » dit-il , qu'en ma qualité de Français , il me convenait 
d'écrire cet ouvrage dans ma langue; mais j'ai dû préférer Ti- 
diome hébraïque , afin de rendre mon travail plus généralement 
utile à mes co^religionaaires répandus dans toutes les parties 
du monde ^ et à ces savans qui embrassent l'universalité des 
connaissances, et qui ne dédaignent pas une littérature qui a 
excité radroiration et charmé les loisirs d'un Buxtoff^ d'un Her' 
éer, d'uo Miehaelis^ d'un Tjrehse/iy d'un Lowtl^ J'ai ambi- 
tionné la gloire de créer un ouvrage national , unique dans son 
geiure : puissé-je n'avoir pas échoué dans une si périlleuse 
entreprise! » 

Nous ne pouvons qu'approuver le choix fait par M. Carmoly 
de la langue hébraïque pour un ouvrage de ce genre. Nous sou- 
haitons que ie nombre de& acheteurs lui permette de ne poin( 
s'écarter du mode qu'il a adopté/ 

Uaut<^ur s'est fait un devoir d'indiquer constamment les sour* 
ces oà- il a puisé « et c'est un soin dont on doit lui savoir 

Diaprés le plan que s'est tracé M. Carmoly , et qui est indi<* 
que par le titre même de soa ouvrage , son Dictionnaire histo» 
rique doit contenir aussi bien les personnages célèbres de l'An-* 
cien Testament ^ que ceux qui ont vécu dépuis la destruction de 
Jérusalem et la dispersion de la nation juive. Ainsi, Ton y trouve 
Abraham , Abigaïl , Abner , Absalon , Abias , Adonias , etc. Ces 
articles, pour la plupart du moins, sont fort courts, et ce sont 
aussi sans doute ceux qu'on consultera le moins , les personnels 
qui cultivent ce genre de littérature ne pouvant igi^orer ce que 
^Écriture nous apprend, des patriarches , des prophètes , des 
grands- prêtres, des juges, des roisdlsraël et de Juda, enfin de 
tous les hommes célèbres à quelque titre que ce soit, qui appar- 
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tiennent à ces anciennes époques de l'histàîre dés descendans 
d'Abraham. Ce qui est vraiment important, et qui. forme de 
beaucoup la majeure partie de l'ouvrage , c'est la biographie 
des docteurs célèbres , des théologiens , des commentateurs 9 
des cabalistes, des coptroversistes ; des savans astronomes, 
philosophes, mathématiciens, médecins et autres; des littéra- 
teurs, des traducteurs, des poètes; enfin d'une multitude in- 
nombrable d'écrivains en tout genre, qui, en Asie, en Afrique 
et en Europe, ont, à toutes les époques, depuis la dernière 
dispersion , rendu leurs noms célèbres , soit parmi leurs frères, 
soit parmi les nations chrétiennes ou musc|lmanes. Entre les 
ouvrages qu'ils ont laissés , un très-grand nombre , il est vrai , 
ont perdu toute leur importance , même pour les Israélites de 
nos jours ; mais cela ne détruit point Tintérét qui s'attache à des 
noms illustres , à des hommes de talent , qui ont émt pour leur 
siècle et dans Tesprit de l'époque où Hs vivaient, mais qui, dans 
quelque temps qu'ils eussent vécu, auraient exercé une certaine 
influence sur leurs contemporains , et contribué au mouvement 
de l'esprit humain. Peut-être est- il vrai de dire que, de toutes 
les parties d'une littérature devenue surannée par l'effet inévi- 
table .du temps. Celle qui a pour objet l'histotre des hommes 
célèbres , est la seule qui ne cesse jamais tQut-à-fait de piquer 
la curiosité. Il me serait facile d'indiquer , dans cette première 
livraison , un grand nombre d'articles très-intéressans, tels que 
ceux d'Abba-Aricha, d'Abbu-alperag (ou Abou'l-faiCadj), Abou- 
Carb-Asaad , Aben-Esra ( Abraham Aben-Ëzra ) ,* Abraham- 
Abou'lafia , Abraham-Bedraschi , Abraham de Balmes, Abra- 
ham -ben-Dior ^ Aforaham-Hourvitz , Abraham^Zécouth, Abra- 
ham -Furtado, Abraham de Cologna , AgrippiM - Haggado! 
( Agrippa le Grand ) , et je ne doute point que la lecture de ces 
articles ne justifiât pleifiem^nt le jugement que je porte de l'é- 
rudition de l'auteur, de son impartialité et des recherches con- 
sciencieuses auxquelles il s'est livré pour procurer à son tra- 
vail toute la perfection possible* Pour donner , au surplus , une 
idée de la manière de l'auteur, je vais traduire un ou deux 
articles àes plus courts. 

« AbourAlperag ( en arabe Abou'l Faradji) Ahùheich , mi- 
nistre de la congrégation des karaïtes ^ à Jéru&alem dans le 
Xl^ siècle après le 4® millràaire de l'ère de la créa4ioti. Il na- 
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quit en Egypte, où' la secte des karaïtes avait son éublissement 
principal. Par la suite , il »e transporta dans la terre d*Israêt 
pour y demeurer. Quand il s*y fut établi , le pays lui plut, et il 
s'y trouva bien ; mais à ceUe époque la disputé entre les pha- 
risiens ( c'est-à-dire les talmudistes ) et les karaïtes, secte à la- 
quelle appartenait Abou-Alper^^, était dans sa plus grande 
violence. A la fête des Tabernacles, tandis que les karaïtes cé- 
lébraient la solennité sur le mont des Oliviers, les pharisiens^ 
qui étaient campés en face d'^enx , sortirent avec le livre de là 
loi , et les chargèrent de malédictions , d'injures et d'anatbèmest 
à la face du soleil.Cette scène excita le zèle d'Abou-Alperâg,qdi ré- 
solut de prendre la défense de sa croyance et de soutenir lès 
karaïtes. Il composa donc^ en langue arabe, un commentaire 
sur la loi ; il y établit et y soutint les principes et les dogmeft 
des karaïtes ; il tendit son arc et fit briller les éclairs de sa lance^ 
pour attaquer les pharisiens^ qui interprètent la loi d'après le 
système de la loi orale et de la tradition. Il employa dans cet 
ouvrage un style admirable, et une éloquence propre à séduire 
les lecteurs. 

« Lorsque ce traité parut, un grand nombre de disciples des 
docteurs pharisiens embrassèrent les opinions d'Abou-Alperag^ 
et firent cause commune avec lui. De ce nombre fut Aben-Al- 
taras, d'une famille de rabbins du royaume deCastille^ homme 
fort instruit dans la loi, et qui à cette époque se trouvait dans 
la terre d'Israël. Lorsqu'il retourna dans sa patrie, il y porta 
avec lui l'ouvrage d'Abou-Alperag, qu'il avait eopié en entier, 
et il l'enseigna dans les lieux de réunion. La secte des karaïtes, 
en peu de temps, devint florissante dans la Castille et se ré- 
pandit dans toute l'Espagne. Mais elle trouva un adversaire 
dans la personne du prince Joseph , fils d'Alfaradji-Alkabri , 
qui persécuta les karaïtes à l'instigation des pharisiens, les hu-^ 
railia et les chassa de toutes les villes de Castille. Le rabbin 
Abraham-ben-Dîor prit aussi la défense de la tradition, et 
composa, en réponse à l'ouvrage d'Abou-Alperag, un traité 
qui obtint un grand succès parmi ceux de son parti , ainsi qu'il 
le dit à la fin du livre qu'il a composé sous le titrt de Uakkabala. 
Outre l'écrit dont nous avons parlé , Abou-Alperag a encore 
compose d'autres ouvrages, dont cependant aucun ne nous est 
parveun ; car ils ont tous été brûles , avec plus de trois cenis 
G. Tome XIX. — Octobre i83i. 12 
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Autres livres I clans la grande synagogue deskaraïtes au Caire, 
par les manoeuvres des pharisiens, qui y vinrent dans la sainte 
nuit du sabbat , avec une troupe de malfaiteurs armés de tor- 
ches allumées, et brûlèrent tous les livres. C'est ce qu'attestent 
les lamentations amères que fait à ce sujet le docteur Jéhouda 
Poki^ et ce qUe dit aussi Técrivain Samuel Hakkadosch dans la 
relation de ses voyages. » 

J'observe en passant que léhouda PoÂi, auteur du livre in- 
titulé Schaar léhouda^ sur lequel on peut consulter Wolf ( Ao- 
titia karœomm , p. 149, et Bibliot. hébr.^ T. I et III, n** 689), 
outre les noms de léhouda ben ÉUézer PoÂi, porte encore 
le siimom ou titre de oSsT, que Batolocci a écrit >3Sn>S. 
Ce surnom ^ que Wcif n'a pas expliqué , n'est autre chose 
assurément qne le mot turc bien cofinu, tchélébi ^ ,c^* 

Quant à Samuel , ou ^ comme pronoifcent les Juifs , Sckemouel 
Hakkadosch y on trouve tiu fragment de la relation de ses voya- 
ges, dans la Bibl: hébr. de Wolf, T. Itl, p. 1081 et suivantes. 
Puisque j'di expliqué en passant le surnom de idh^ donne 
à léhouda Pdki, je profiterai de cette occasion pour expliquer 
aussi le nom de >Slsn3lâM, AJandopoulo^, donné à un au- 
tre karaïte célèbres , auteur de l'ouvrage intitulé Adéreth ÉUa- 
Ao«, écrivain dont le vrai nom est Caleb. Jfandopoulo est uti 
nota moitié grec, moitié turc, c|ui sigiiifie le fils de VefféndL 
On sait que le mot turc effendi n'est qu'une altération du grée 

Dans cette vie d'Abou*Alperag , il est fait mention d'un juif 
castillan, nommé Aben-Altaras^ fils d'AltaraS, qui, convaincu 
pat les argumens du savatit karaïte, embrassa sa doctrine ,'et là 
propagea en Espagne à son retour dans ce pays. M. Carmoly 
lui a eonsacré un article curieux , quoique fort court , sous le 
nom 6l Aben-^Altams ; il paraît qu'on ignore son vrai nom. 
Altaras , ou mieux Altarras, est un mot arabe j^Udl qui si- 
gnifie \e fabricant de boucliers. Le surnom de fils û* Altarras est 
cQtnibilh à jplusieurs écrivains juifs. 

Je vais encore traduire un article de l'ouvrage de M. Car^ 
moly , qui donnera lieu à quelques observations d'un autre 
genre: 

« Abu-Carb-Hassaad , roi des Sabéens dans le Yémen , pro- 
vince de l'Arabie- Heureuse , environ deux cents ans avant la 
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destruction de Jérusalem, du temps d'Hyrcan Asmonéeii* Les 
Juifs étaient établis depuis long-temps dans ce pays, et l'on ne 
sait point à quelle époque ils y étaient venus. Il est vraisemblar 
ble que quelques coromerçans y étaient allés par la voie de la 
mer de Souf^ c'est-à-dire de la mer Rouge, pour s'y établir et 
pour y faire le commerce. Car le pays de Saba était bien coi^nu 
d'Israël, comme on le voit par les relations qui ont existé en- 
tre Salomon et la reine de cette contrée, et par les écrits d'I-^ 
saïe, de Jérémie 4 d'Ézéchiel , et des autres écrivains sacrési 
Ces Juifs établis dans le pays des Sabéens s'y multiplièrent , et 
y devinrent très-nombreux , à tel point qu'ils y établirent poui* 
roi un de leurs descendans. Ce roi institua dans ce pays des 
assemblées , et établit la loi de Moïse dans sa capitale. Il tourna 
son cœur et son esprit à l'observation fidèle de la loi de Dieu , 
et il régna avec justice et équité sur toute la contrée de l'Arabie^*, 
Heureuse. C'était un prince sage, rempli de force, ami de la 
bienfaisance et de la vérité. Le trait suivant en sera la preuve^ 
iiprès qu'il fut assis sur le trône , les Juifs se soulevèrent dftns 
le Hedjaz contre le gouverneur qu'il y avait établi, parce qu'il 
faisait peser son joug sur eux> et qu'il les opprimait sans pitit^- 
et ils le tuèrent. Le roi, instruit de cet événement, se levaV 
rassembla toutes ses troupes au nombre de cent miik hommes^ 
et se mit en marche pour faire la guerre aux habitàns du Hed- 
jaz et de Médine, voulant tirer vengeance de la mort du gou*- 
verneur, qui était son parent , et ramener les rebelles à la 6OU*-. 
mission : car il ignorait pour quel motif ils Pavaient, tiié. Mdté 
quand il fut arrivé daifs ce pays , qu'il eut exaiyiiaé à fond ««|le 
affairé, et qu'il se fut convaincu que la révolte des Jui^ n't" 
vait été occasionée que par l'iniquité du gouvernail r^ qui leu# 
avait fait beaucoup de mal, il se repentit du projet qu'il avait 
fortné de les punir; non-»sealement il n'usa coiitre eux d'à Ur* 
cune violence, mais mèxxxe il leur fit du bien et dit : Vous avez 
bien fait en exterminant cet homme superbe de la terre. Si 
j'eusse été informé de ses crimes ^ je l'aurais dépouillé de m. 
dignité, et je l'aurais fait mourir. 

« Après ces événemens, il dirigea ses pas vers la Ville do k 
Mecque , et la tribu de Hodheil l'engagea à s'emparer des tré^ 
sors de la Caaba, temple célèbre en ce temps-là» M^ais4(uÀRd il 
fut entré dans l'intérieur du tomplc, les rabbins le reçu i*ent 

12. 
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avec de grands témoignages de respect, et lui (îrelit connaître 
la sainteté redoutable de ce lieu, iui disant que (fêtait la mai- 
son du Dieu des cieux et de la terre. Leiirs paroles firent une si 
vive impression sur son cœur, qu'il retourna en arrière, et ne 
toucha à rien de ce qui appartenait à ce lieu saint. li ordonna 
même qu'on mît à mort ^ux qui lui avaient conseillé de pi>o^ 
faner le lieu consacré à Dieu, et il leur rendit conformément à 
leurs actions et aux œuvres de leurs mains. Il voulut de plus 
fixer sa demeure en cette ville , et il embellit et décora eh toute 
manière la Caaba. Lorsqu'il fut de retour dans son pays , il se 
forma contre lui une conspiration parmi ses serviteurs , et ils 
le tuèrent. Son fils, Hasan Tobbaï, régna à sa placei Quand 
Hasan se vit solidement établi sur le trône , il fit mourir tous 
ceux de ses serviteurs qui avaient fait périr le roi son père, et 
il tira ainsi vengeance de leur crime. » 

M. Carmoly, qui en général a soin d'indiquer lès autorités 
qu'il a suivies, ne renvoie, dans cet article curieux, ^u'aù 
commentaire d'Aben-Ezra sur lé chapitre XI de Daniel , et à 
l'ouvrage allemand dont j'ai déjà indiqué le titre et qui a été 
publié à Berlin en 1820 , par M. Jost, écrivain qu'il appelle le 
Josephe de notre siècle. L'autorité d'Aben-Ezra n'est invoquée 
que pour établir Tidentité du royaume de Saba et de la contrée 
connue sous le nom de Yémen. Abou^Carb n'est point inconnu 
aux historiens arabes, qui le nomment Tobba AsadAboti Carb^ 
et il parait, ainsi que je l'ai fait voir dans mon mémoire sur 
dhers événemens de Vhistoire des Arabes avant Mahomet 
[Mém, de VAcad, des inscr. et belles-lettres , T. XLIX), qu'il 
est regardé comme contemporain du fondateur de la dynastie 
des Sassanides, Ardeschir , fils dé Babec; ce qui donne , par ap- 
proximation , pour l'époque de son règne , l'an aao de J.-C. 
Abou'l Feda ne présente point le Tobba Asad Abon-Carb 
comme Juif d'extraction; il dit que ce prince est celui qu'on 
nomme le Tobba du milieu ; qu'il vivait , dit-on , sept cents ans 
avant Mahomet, et qu'il fut le premier qui couvrit d'étoffes la 
Caaba. Ce fut, ajoute-t-il encore, par ses conseils, et en con- 
séquence d un oracle qu'ils consultaient dans les cas obscurs , 
que les Arabes descendans de Himyar abandonnèrent le culte 
des idoles, et embrassèrent la religion juive, et telle fut l'ori- 
gine du judaïsme dans le Yémcn. Le même historien rapporte 
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aussi la mort d'Abou-Carb et la vengcauce qu'en tira Hassan, 
^on fils ^t son succf:sseur, ainsi qu'on lit dans l'article de M. 
Carmoly. Serait-ce donc sur l'autorité d'Abou'l Feda que Té- 
crivain qui a servi de guide à M. Carmoly aurait fait d'Abou- 
Carb un despendant d'Abraham? Cela est peu vraisemblable; 
car Abqu'l Feda ne parle point de révolte des habitans du Hed- 
jaz, et toute cette histoire, qui repose sur la supposition que 
la Caaba était un (emple consacré au culte du vrai Dieu , et 
desservi par des rabbins , a bien l'air d'une fable inventée par 
quelque Juif de l'Orient, et fondée sur les traditions arabes 
qui attribuent à Abraham l'origine de la Caaba , et l'établisse- 
mant du culte qu'on continue à rendre en ce lieu au seul vrai 
Dieu, jusqu'à ce que Lohaï, l'un des ancêtres de JVfahoipet, y 
introduisit le polythéisme et l'adoration des idoles». 

Quoiqu'il en soit^ ceci me fournira Toccasio^ d'observer 
qu'un travail digne de M. Carmoly, et qui semblerait devoir 
servir de prolégomènes ou d'introduction à un Dictionnaire 
biographique tel que celui qu'il a entrepris, serait un e][^amen 
critique des sources que fournit la littérature rabbinique pour 
l'histoire des Juifs et pour celle des peuples parmi lesquels ils 
out vécu dispersés , principalement en ce qui concerne l'Orient. 
Cette littérature, qui, pendant long- temps, à occupé tant 
d'hommes savans et laborieux en Europe, surtout parmi les 
communions réformées, et qui a joui d'une autorité exagérée, 
est beaucoup trop négligée aujourd'hui ; et il n'y a guère que 
des Israélites joignant à l'érudition classique de leur nation la 
critique qui lui a long-temps été étrangère , qui puissent ps^r 
leiurs travaux relever cette littérature du discrédit où elle est 
tombée , et la replacer au rang qui lui appartient. 

Je finirai cet article par une autre réflexion que m'a suggérée 
ma propre expérience, toutes les fois que quelque circon- 
stance m'a rappelé à une littérature pour laquelle j'ai toujours 
senti quelque attrait, quoique la direction de mes études m'ait 
empêché constamment d'y donner une sérieuse application ; 
c'est qu'il manque à cet idiome rabbinique dans lequel ont été 
écrits, dans toutes les régions chrétiennes et musulmanes, un 
nombre si prodigieux de livres en tout genre, un Dictionnaire 
spécial. Il s'en faut beaucoup que le savant Dictionnaire de Bux- 
torf , if»jtitulé Lçxicon rhaUlaîcum , thalmudicum^ remplisse La* 
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tlornière partie de, son. titife , comme les deux premières; et Ton 
ne saurait lire quelques pages d'un livre écrit en hébreu rabbi- 
nique, sans sentir combien, le secours d^ cet ouvrage est insuf- 
fisant. Le petit Dictionnaire qui , sous, le titre de Lexicon brève 
rahhinicum pkihsùpkiciim , se trouve joint aii Dictionnaire hé- 
breu et chai déen biblique du même auteur, pourrait servir de 
base à l'ouTrage qui manque à la littérature' hébraïque mo- 
derne; et il faudrait ne pas négliger d'y comprendre toutes les 
expressions empruntées à rhébreu littéral et biblique » aux- 
quelles le langage vulgaire a attaché des acceptions nouvelles 
et a donné des valeurs en qnelq^e sorte techniques , souvent 
assez éloignées de celles qu*elles ont dans les textes sacrés d'où 
elles sont tirées. J'aime à croire qu'un pareil ouvrage serait 
bien accueilli des savans qui apprécient les choses par leur va- 
leur réelle , et non par la faveur ou le discrédit que distribuent 
inconsidérément le préjugé, l'enthousiasme et l'ignorance. 

SiLVESTBE DE $ACT. 
A 8. COHHEIfCEHEIfS ET AUGMENTATlOJfS DE L^ BIBLIOTHEQUE 

pu Boi, à Paris. Notice abrégée extraite du Mémoire histo- 
rique qui précède Iç IÇome i^' du Catalogue de cette biblio- 
thèque (i). 

Charlemagne avait une bibliothèque; il ordonna par son 
testament qu'elle fût vendue , et que le prix en fût distribué 
aux pauvres. 

Ses successeur^ disposèrent aussi de leurs livres comme du 
reste de leur mobilier. 

Saint Louis forma aussi une bibliothèque dont il permit Tu- 
sage aux savans; il la dispersa encore par une clause de son tes- 
tament. 

Philippe-lé-Bel et ses trois fils imitèrent cet exemple; Phi- 
lippe de Valois s'occupa peu des sciences et des livres; le roi 
Jean^ au contraire, ramassa quelques volumes ; Charles V en 
hérita, en réunit avec soin un assez grand nombre d'autres: 

(i) IVoas avons inséré, dans le Bulletin , des notices cemblabJes sQ'' 
diverses grandes bibliothèques de l'Europe, notamment sor celles <^^ 
Berlin; cette notice, qui existe manuscrite, et dont raiiteor nous fst 
iuconna , devait également trouver pbce dans ce recueil . (N. du R) 



^ 
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ce fgt là Torigine et ia base primitive de la Bibliothèque du 
Roi comme établissement public. 

1373. Premier inventaire par Gilles Mallet, valet de cham- 
bre de Charles V; 910 volumes. 

i38o. Recollement des livres^ par l'ordre de Charles VI, sur 
cet inventaire. Il s'en trouva de manque^ que Charles Y avai( 
donnés à diverses personnes. 

141 1. Inventaire dressé par deux officiers et lin greffier de 
la Chambre des comptes ; 1 100 volumes. 

1423. Il y avait 85o volumes, estimés 23^3 liv. 4 s. 

1429. La Bibliothèque du Roi, qui était à la tour du ^ou* 
vre depuis Charles Y, fut achetée par |e duc de Betfort, régenf 
du royaume, pour laoo livres. 

Charles YII ne répare point la perte de la Bibliothèque; il se 
contente d'un petit nombre de livres qui lui sont dédiés. 

147a* Louis XI ramasse les débris de la Bibliothèque, épars 
dans les Maisons royales ; il acquiert beaucoup de livres. 

Deux libraires de Mayence faisaient débiter des livres à Pa-^ 
ris. X.e facteur étant mort, les livres sont confisqués au profit 
du Roi. Louis XI les fait estimer, et fait restituer aux libraire^ 
le prix, qui était de a4ao écus. 

1495. Une grande partie de la Bibliothèque de Naples fut 
transportée dans celle du Louvre, après la conquête de ce 
royaume par Charles YIII. 

La Bibliothèque du Roi , transportée à Blcris pf^r ordre de 
Louis XJI , est augmentée : 

1*" De celle que Charles, duc d'Orléans, père du roi , avait 
formée en cette ville au retour de sa captivité en Angleterre $ 

2^ De celle que les ducs de Milan avaient formée à Pavie; 

3^ Des livres qui avaient appartenu à Pétrarque; 

4^ De ceux du cabinet de Louis de la Gruthùse , seigneur 
flamand. 

Elle contenait dès lors ce que nous avons de meilleurs aur 
teurs latins, avec quelques anciens auteurs grecs. 

i5a7. Les livres des princes de la Maison de Bourbon réunis 
à la Bibliothèque du Roi ; 70 livres français, acquis par les dé- 
dicaces , ou compris dans les successions de Louise de Savoie, 
et de Marguerite de Yalois. 

François P^ n'avait pas plus de 200 vqlumes imprimés. 
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Ptux catalogues, Fup parYergècc, retrouvé depub parmi 
les manuscrits de M. Baluace ; l'autre par un Grec, nommé Ps— 
Içeoçappa. Le premier est fait à la hâte, et contient les titres et 
les principales indications d environ 54o volumes. On ne dit 
plus rien du second. 

1599. Jérôme Fondule/ chargé de chercher des manuscrits 
grecs, en remet 60 à la Bibliothèque de Fontainebleau. Cata- 
logue des manuscrits grecs remis par différentes personnes , 
dressé par Ange Vergèce, habile co[HSte pour le grec; 260 
volumes. 

. 1544. François I*' réunit la Bibliothèque de Blois à celle 
qu'il aya^t formée à Fontainebleau. — Inventaire à Blois; 1890 
volumes. 

i544-S'6' Manuscrits grecs ramassés de divers endroils, les- 
quels, avefi les préçédens, allaient au nombre de 400 volumes, 
avec 40 manuscrits orientaux; 

i55$. Ordonnance d'Henri II, pour qu'il soit remis à la Bi- 
bliothèque du Roi un exempUiire, en vélin et relié , de chaque 
livre imprimé par privilège. Ce tribut augmente de beaucoup le 
nond^re des imprimés. On connaît i5 volumes manuscrits seu- 
lement reliés à la marque de François II ; et 1 40 à la marque 
de Charles IX^ sans l^s ipiprimés. 

L'histoire de France par Dm TiHet es| le seul ouvrage qu'on 
sache bien certainement être entré dans la Bibliothèque du 
Roi sous le règne de Charles IX. 

On conjecture qu'une partie de la Bibliothèque d'Aimar de 
Ranconnet (mort à la Bastille en i559) j est entrée sous ce rè- 
gne, et quelques volumes seulement sous le règne d'Henri III. 

1594. La Bibliothèque du Roi fut pillée, du temps delà 
Ligue. 

1595. Henri IV la fait transporter à Paris, au Collège de 
Clermont. Elle acquiert la même année , et par l'autorité du 
roi et de son parlement, la grande Bible de Charles le-Chauve, 
qui s'était conservée à St-Denis, et dont les celigieux voulaient 
se défaire. 

1599. Près de 800 manuscrits de la Bibliothèque de Cathe- 
rine de Médicis s^ont réunis à celle du Roi. C'était une succes- 
sion du maréchal Strozzi, qui Içs avait accjuis d'un neyeixd" 
pape Léon X. 
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1604. La Bibliothèque clii Roi est transportée aux Corde- 
liers, puis, sous Louis XIII, à la rue de la Harpe^ 

1622. 418 volumes, doat i5o ma-nuscrits ^ecs, sont ache- 
tés pour la Bibliothèque du Roi, de la succession de Philippe 
Hurault, évêque de Chartres. 

1657. Plus de 200 manuscrits sont vendus au roi par MM. 
Dupuy. Plus de 9000 volumes imprimés, légués à la Bibliothè- 
que par les mêmes. 

Philippe de Béthune fait présent au roi d'une collection de 
manuscrits modernes, en 1928 volumes, dont plus de 960 rem- 
plis de pièces originales sur l'histoire de France. 

1661. La Bibliothèque du Roi ne consiste qu'en 16,746 vol. 
tant imprimés que manuscrits. , 

1662. Les manuscrits de M. de Loménie de Brienne sont re- 
mis à la Bibliothèque du Roi , après la mort du cardinal Mâ^ 
zarin. C'était un grand recueil de pièces originales concernant 
des affaires d'état. Il s'en était fait des copies. 

Environ 10,000 volumes imprimés ou manuscrits sont ache- 
tés de la veuve de M. Dufrène, fils d'un avocat de Bordeaux, et 
l'homme de son temps qui se connaissait le mieux en librairie. 

1666. La Bibliothèque est transportée à la rue Vivienne. 

1667. On y transporta le cabinet des médailles, les livres et 
manuscrits de Gaston d'Orléans. Les manuscrits étaient au 
nombre de 5o, et contenaient l'original de l'Histoire de France 
que Du Tillet avait présentée à Charles IX. On y transporta 
aussi le recueil d'estampes en 224 grands volumes, et les anti- 
quités du tombeau de Childéric, découvert à Tournay en i653, 
ainsi que les livres de M. Carcavi. 

2,3oo volumes au moins de la Bibliothèque de M. Fouquet 
sont incorporés à la Bibliothèque du Roi, y compris un recueil 
de livres imprimés et manuscrits concernant l'histoire d'Italie, 
qui avait été acheté du sieur Dufrène, de Bordeaux. 

1668. Échange tle plusieurs livres doubles de la Bibliothèque 
du Roi contre les manuscrits et un nojnbre d'imprimé^ choisis 
de la Bibliothèque Mazarine. Les manuscrits étaient au nombre 
de 2,1 56 , dont 10^ en langue hébraïque, 343 en diverses lan- 
gues orientales, 229 en grec, 1,422 en latin-, français, italien, 
espagnol, etc. , etc. 

Acquisition d'une partie des livres de Jacqites Goiius en 
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-langues orientales, et d'une partie de la Bibliothèque de M. 
Gilbert Gaulmiu , consistant en 461 manuscrits en langues 
orientales, 127 hébreux, a grecs, et 61 5 volumes imprimés 
ep diverses langues. 

1669. 62 manuscrits grecs envoyés du Levant par M. de 
Monceaux. La Bibliothèque du Roi était alors de 3o,ooo vo- 
lumes. 

1670. Acquisition de la Bibliothèque de Jacques Mentel, cé- 
lèbre médecin de Paris , laquelle était nombreuse et bien 
choisie. 

246 volumes imprimés et 4 manuscrits (concernant l'histoire 
d'Asie, d'Afrique, d'Amérique, d'Espagne et de Portugal ), en- 
voyés de Portugal par l'ambassadeur de France en cette cour. 

1670 et suiv. Chaque année, la Bibliothèque du Roi reçoit 
des envois de livres qui s'imprimaient dans les principales 
villes de l'Europe, et des copies des manuscrits les plus rares. 

1P67-70. 44 ballots (34o vol. in-fol.) de copies de titres pour 
servir à l'histoire, sont envoyés de Béarn et de Languedoc par 
le président Doat. 

1670. Gravure dès planches qni servent aux présens d'es- 
tampes. 

1671-5. Près de 63o manuscrits sont envoyés du Levant par 
le P. Yansleb, Dominicain, en langues hébraïque, arabe, syria- 
que , copte, etc. , avec une trentaine de manuscrits grecs. 

Actes du concile de Jérusalem avec \es confessions de foi des 
églises grecques, sont envoyés à Louis XIV par M. de Nointel. 
Le roi les fait communiquer à M. Arnaud, qui travaillait à son 
ouvrage de la Perpétuité de la foi. Ce ne fut qu'en 1697, qu'ils 
furent remis à la Bibliothèque du Roi. 

1672. Acquisition de 67 manuscrits latins et de 18 volumes 
d'anciennes impressions, tirés de la Bibliothèque des Carmes de 
la place Maubert. 

16^3% On choisit, parmi les doubles de la Bibliothèque du 
Boi, 660 volumes imprimés, pour être remis dans l'endroit du 
Louvre où s'assemblait l'Académie française. Jusqu'à la mort 
4e M. Colbert, il ne se fait plus d'acquisitions que de livres de 
privilège, et autres de peu de conséquence. 

1678. M. Cassini avait fait remettre gratuitement à l^ Biblio- 
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thcifue Ju Roî plus de 700 vohimos, presque tmts imprimés , 
concernant l'astronomie et les mathématiques. 

1 681» Louis XIV visita la Bibliothèque. 

i683. Acquisition dçs papiers et manuscrits trouvés clan^ le 
cabinet de M. Mézeraj. 

1684. Recollement des livres de k Bibliothèque du Roi. Les 
manuscrits, sans compter ceux de Brienne et ceux de Mézeray, 
étaient au nombre de 10,642; les imprimés, sans compter 
lés livres doublas , recueils d'estampes, etc. , d'environ 40,000» 

1685-6-7. M. de Louvois fait venir pour des sommes consi- 
dérables, des livres d'Angleterre, de Hollande^, de Suède, de 
Madrid, de Lisbonne. 

Dom Mabillon, qui voyageait çn Italie, procure à la Bîblio^ 
thèqne du Roi près de 4^000 volumes imprimés, achetés dans 
les principales villes d'Italie, et à Lyon. 

i685. Titres et actes tirés du Trésor des Chartes du château 
de Nantes, en 2 volumes, portés à la Bibliothèque du Roi par 
ordre de M. Le Pelletier, contrôleur-général. 

1686. D. Mabillon envoie d'Italie un certain pombrç de ma* 
nuscrits. Acquisition des manuscrits et papiers de Chantereau^ 
Lefèvre, concernant les duchés de Lorraine et de Bar. 

1688. 35 manuscrits grecs envoyés di» Levant par M. Gal- 
land , 17 par iePère Bernier , jésuite , qui les pvait tirés de )a 
Bibliothèque du Grand-Seigneur. La Bibliothèque du Roi était , 
en 1688 , de 43,ooo volumes imprimés. 

1689. ^"'èt du conseil pour faire remettre à la Bibliothèque 
du Roi un exemplaire de tous les livres imprimés depuis i652. 

169». Découverte des singularités d'un manuscrit de S. 
Eptiretif, coté alors 1905. (C'est le premier manuscrit /?fl/i'wï* 
pstste%\%vk^% à l'attention dessavans. ) 

1697. Échange de livres doubles contre d'autres bons livres 
qu'on fait venir d'Angleterre , de Hollande et d'Allemagne. 

Échange de livres doubles ; volumes chinois au nombre de 
49 envoyés au roi par l'empereur de la Chine, et apportés par 
le Père Bouvet, jésuite. 

1700. Un rouleau où tout le Pentateuque est écrit en hé- 
breu, et 3 manuscrits arabes contenant une histoire des Dru- 
ses, sont pt^ésentés au roi par un médecin arabe de la ville de, 
23amas. 
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5oo manuscrits sont remis en pur don à la Bibliothèque du 
Roi par l'archevêque de" Reims, Le Tellier; dont 3o6 latins, 
m grecs, S3 français, i6 italiens, i^ hébreux. Ils venaient 
la plupart de M. de Montchal, archevêque de Tpuk>use. Après 
la mort de Tarchevêque de Reims , on remit encore 58 manur 
scrits de livres de liturgie^ 

Achat de 35 volumes manuscrits reliés aux armes de Bre- 
tonvilliers. 12 gros volumes , les uns chinois, les autres tarta- 
rcs, sont remis au roi par le Père Fontenay, jésuite. 

1701. Acquisition de 275 manuscrits, presque tous moder- 
nes, de M. Faur, célèbre docteur de Sorbonne. 

L'abbé de Louvois ramasse des livres pour la Bibliothèque 
du Roi dans ses voyages d'Italie. 

1701-6. Deux manuscrits, dont l'un est une relation de voya- 
ges en langue russe, sont donnés par un seigneur de la cour de 
Suède. Manuscrit de Pétrone trouvé à Traw en Dalmatie, 
acheté à Rome pour la Bibliothèque du Roi par Dom de la 
Parre. Manuscrit grec en lettres onciales présenté par l'abbé 
de Camps. Acquisition des manuscrits de M; Linéry-Bigot au 
nombre de 45o volumes , avec un manuscrit des quatre Évan- 
giles semblable au précédent. 

1706. Enlèvement du Concile de Jérusalem par un prêtre 
apostat du Dauphiné , nommé Jean Aymont ; il fut restitué en 
1709 par les États-généraux. Le voleur avait endommagé d'au- 
tres volumes, en arrachant des feuilles. Le mal a été réparé 
peu à peu , les morceaux ayant été rendus. 

1708. Une caisse restée à la douane depuis i5 ans , sans que 
personne l'eût réclamée, contenait 14 portefeuilles de livres 
tartares. Le roi les fait porter à la Bibliothèque avec quelques 
autres livres pareils qui étaient dans son Garde-Meuble. 

1709. Livres et papiers de Jean Haudiquier confisqués an 
profit du roi, et remis à la Bibliothèque. Il y avait 79 volumes 
ou portefeuilles, dont 55 d'André et François du Chesne; les 
uns et les autres remplis de titres de généalogie. Une trentaine 
de liasses, restes des débris d'autres papiers du même, fu- 
rent remises en 1725. 

Une Topographie d'Irlande, trouvée en 1707 dans un vais- 
seau pris par des armateurs français, fut envoyée à M. de Va- 
lincourt^ secrétaire de la marine, et donnée par celui-ci à la 
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Bibliothèque du Roi. Cëtait un recueil de 3oo cartes faites à la 
main et sur les lieux par un commissaire du roi Jacques II. 
Après avoir été égaré quelques années, ce recueil fut décou- 
verl, en 1727 , parmi les papiers de M. Delille, et remis par sa 
veuve. 

23 livres grecs, arabes, turcs, persans, donnés par M. le 
comte de Pont-Chartrain. Ils avaient été apportés en France 
par Paul Lticas. 

1712. Acquisition des manuscrits orientaux et autres de 
Thévenot, 290 volumes. Achat de 800 volumes d'excelleus li- 
vres d'histoire imprimés de M. Bulteaud , doyen des secrétaires 
du roi. 

17 13. Cent volumes imprimés donnés en présent à la Biblio- 
thèque du Roi par Westein, fameux imprimeur et libraire 
d'Amsterdam ; cet exemple est suivi par d'autres imprimeurs, 
et par des auteurs des pays éloignés. 

Legs d'un inventaire des titres de Lorraine et de Bar^ en 6 
grands portefeuilles , avec a petits pour des tables , par M. 
Caillé-Dufourny. Il avait donné l'année précédente un cartu- 
laire de langues commencé en i3a9' 

171 5. L'abbé de Targui qui voyageait en Italie, y amassa 
pour laBibliothèque du Roi un grand nombre de livres curieux , 
dont le prix lui fut remboursé. 

M. Galland, professeur royal et membre de l'Académie des 
inscriptions, fait don à la Bibliothèque du Roi de ses manu- 
scrits , dont 23 arabes, 25 turcs, 14 persans, 12 vocabulai- 
res , etc. 

M. de Gaignières avait fait donation de son cabinet, la Bi- 
bliothèque du Roi en fut mise en possession cette année. 

A la mort de Louis XIV , la Bibliothèque était de 70,000 vo- 
lumes sans compter le fonds des planches et des estampes 
gravées. Au commencement de son règne, elle n'était que de 
5o,ooo volumes. 

1717. Donation du cabinet de MM. d'Hozier, contenant un 
nombre presque infini d'armoriaux, nobiliaires, gt'uéalo- 
gies, etc. 

1720. Acquisition de plus de 800 volumes chinois, apportés 
par MM. des missions étranj^èrcs. 

1723. La Compagnie des Indes en fait entrer plus do 1800. 
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Beaucoup de livres chinois envoyés pal* le Pèré de Prénidre , 
jésuite, missionnaire à Canton, depuis Tépoque de 1723*. 

Acquisition des livres de M» Dacier, et réunion de ceux qui 
se conservaient au Louvre , parmi lesquels 60 manuscrits latins 
et français. 

1724. La Bibliothèque du Eoi est placée à 1- hôtel de NeVers, 
rue de Richelieu. Acquisition de 3o volumes in-folio de copies 
de manuscrits du concile de Bâle. 129 planchas gravées des 
tableaux de Yander Menlen , qui regardent Thistoiré de Louis 
XIV, s'y trouvent aussi (i). 

Cabinet de livres de musique de Brossart, chdnoine de 
Meaux. 

I7a7. Livres de liturgie du Père Lebrun de l'Oratoire. 

Missel de Marseille imprimé en i53o, envoyé par un of- 
ficier. 

1728. Réunion d'un recueil de 24o3 feuilles de miniatures 
de fleurs, d'oiseaux, d'animaux et de papillons ) lequel avait 
été formé par le duc d'Orléans^ L'abbé Bignon donne 35o vo- 
lumes de livres tartares et chinois. Il entre dans la Bibliothè- 
que du Roi plus de 600 manuscrits de la succession de M^ Phi- 
libert de la Mare , conseiller au parlement dé Bouk'gogne. 

Plus de luoo manuscrits de M. Baluze, et un grand nombre 
de diart-es originales et de pièces détachées ienridiissent la Bi- 
bliothèque. 

On y place ausïi un recueil d'environ 600 volumes de touto 
.grandeur ) de pièces fugitives, de M. Morel de ThoisyJ 

Beaucoup de livres imprimés sont envoyés de Lisbonne, des 
ifoires.du Nord , ou achetés à la vente des livres imprimés de la 
bibliothèque Colbert. 

On s'assure qu'il n> a plus de manuscrits grecs ou latins 
dans la bibliothèque du Grand^Seigneur. 

Livres grecs , arméniens et autres en langues orientales, en^ 
"voyés de Constantiuople par M. l'abbé Sévin; il en vient 
>ensuite toutes les années par les mesures qu'il a prises. 

ï 7 29 et suiv. Livres indiens reçus par le moyen de la Com- 
pagnie lies Indes. 

1 73o. Legs au roi d'un précieux manuscrit intitulé : Registre 

(1) Tons les caivres gravéi» ont été eusuite placé» au Louvre. 
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de Philippe-Auguste 9 par M. Rouillé de Coudray, coiifieiilcr 
d'état. 

Acquisition des manuscnts du chapitre de St-Atartial de Li- 
moges, a4o volumes; de ceux du premier président de Mémes^ 
au nombre de plus de 600 volumes. On y remarque 2à volu- 
mes de mémoires originaux de la Ligue. 

1731. Acquisition du cabinet d*estampes de Béribgbem» 
consistant en plus de 8,000 estampes de toutes grandeurs, de 
toute espèce et de tout pays. 

1732. Les manuscrits de la Bibliothèque de Colbert sont 
placés dans la Bibliothèque du Roi (i). 

Médaille frappée en mémoire des embellissemens de la Bi- 
bliothèque du Roi , sous le règne de Louis XV. 

1733. On prend du cabinet de M. de Cangé les livres qui 
conviennent à la Bibliothèque du Roi, avec 170 manuscrits. 
M. Jamelot, inspecteur du collège royale fait présent à la Bi- 
bliothèque du Roi de ses recueils et manuscrits. 

1734. 5o manuscrits tnoderncs théologiques et historiques 
achetés des héritiers de l'abbé Drouin , conseiller au parlement. 
Acquisition de 400 chartes. 

173Ô. Traduction de la Bible en laugue malaie , imprimée à 

(t) Prindpliles sôarces des mannscrits de la Bibliothèqae de Colbert. 

1 Des envois coosidérables de manoscriU grecs et orienlanx , en 107a« 

2 Les manascrits de M. Chandelier, achetés en 1674. 

3 Ceux de Dachène , àls du célèbre André Uachène , donnés en 1676. 

4 Ceux de Claude Hardi , célèbre avocat , achetés en 1675. 

5 Ceux de M* Balesdens , de l'Académie française , achetés en 1676. 

6 Ceux du chapitre de Metz , parmi lesquels û bible originale et les heures 

de Charles-le-Chanve , en 1676. 

7 Ceux de l'abbaye de Mortemer , en 1677. 

8 Ceux que vendirent Villery et Ambouin . libraires , en 1677. 

9 Ceux de M. de Marente d'Alge , envoyés de Normandie , en 1677. 

10 Ceux de l'abbaye de Moissac , envoyés par l'intendant do Montaoban , en 1678 . 

1 1 Plusieurs , envoyés par l'intendant du Oaupfainé , en \ 

12 Par révéque de St.-Milo , en ^ | |679. 

13 Ceux qui forent donnés par la duchesse de Vivonne , en ) 

14 Cent quarante, envoyés du Lnnguedoc par le secrétaire de M. d'Agucs» 

seau , en 1 680. 

15 Ceux du collège de Foix de Toulouse, par M. d'Agnessean , 350 volu- 

mes , en I(i80. 

16 Cenx de M. de Rigiiac de Montpellier , donnés en \ 

17 Cenx de L'abbaye de Foneartnont , acûeics en j 

13 Qnelqoes-uns , tires de l'hôtel-de-ville de Rouen , en I 

19 Ceux de la bibliothèque de Rf . de Montmort , achetés en \ 1(^82. 

'10 D'autres, envoyés par le secn^tuire de M. d'Aguesseau , intendant <lii i 

Languedoc , eu \ 

21 Ceux de M. Pugcl , envoyés pjir M. d' Aguesse.iii , f n ... 7 

2*2 Ceux de l'abbaye de Bonport , au iioaibrc <tc 87 volumes , en IG83i 
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Aiusterdara , et présentée par deax directeurs de la ville à Tarn- 

bassadeur de France pour la Bibliothèque du Roi. 

La Bibliothèque du Roi reçoit des livres de tous côtés par 
les soins des ambassadeurs, et des consuls français dans les 
villes de commerce. 

128 volumes manuscrits et 4x> imprimés sont achetés des hé- 
ritiers de M. l'abbé de Targuy. 
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PHILOLOGIE, ETHNOGRAPHIE ET LINGUISTIQUE, 

îig. On THE Semamith or Solomon, ( Prof>, XXX, 2^.) — 
Sur la Semamith de Salomon ; par le Révér. David Scot^ 
( Communiqué par l'auteur à la Société d* histoire natùrcïïè 
fVernérienne ^ le 7 avril 1827. ) 

Nous lisons, dans le 2S® verset du 3o^ chapitre lies Prover- 
bes de Salonaoo , qu il y a quatre êtres de peu d'importance sur 
la terre, mais qui sont doués d'une grande sagesse; et, dans le 
28^ verset du même chapitre, nous lisons que ^e dernier de 
ces quatre êtres s appelle Semamkèi^ qui se tient suspendu par 
les pattes, et habite tes palais des rois. 

Comme aucun autre sens dé ce mot Semamith ne se reoeon^ 
tre dans la Bible hébraïque, les docteurs juifs en ont donné 
plusieurs interprétations absurdes. Nous ne nous arrétexuni 
qua deux, qui nous paraissent les moins déraisOnnablt^s^ oa 
outre de Tinterprétation la plus générale. 

La première fait de Semamith une hirondelle, mais sans que 
nous puissions y trouver d'autre raison que la similitude du son 
de Senunith ^ nom .chaldéeik de cet oiseau.. On peut quelquefois^ 
trouver la signification d'un mot par un autre qui a le même 
son , mais souvent cette ressemblance pourrait conduire à de 
graves erreurs. 

Il eat certain que rhirondelle bâtit son nid dans les en- 
coignures des fenêtres et parfois dans les cheminées de nos 
maisons, et qu'elles font de même en Palestine; mais il n'en 
i^ésuUeroit pas Tassurance qu'elles se tiennent suspendue» par 
G, ToMB XIX. — Novembre i83i. i3 
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les pattes , et qu'elles habitent les palais des rois , car il serait 
tout-À-fait absurde de parler de cette manière d'aucun animal 
ailé. 

L'autre interprétation tendrait à traduire Semamith par 
singe , qui est un animal très-tusé , dont les princes s'amusent 
de temps en temps, et qui a aussi deux pattes, avec lesquelles 
il peut saisir les objets, ce qui, dans un style relâché, peut 
s'appeler des mains. 

Peut-être le singe ne peut être regardé comme trop gros < 
pour être appelé une chose de peu d'importance sur la terre; 
on convient généralement qu'il peut exciter l'attention , si ce 
n'est même l'admiration, par ses tours; mais il n'habite point 
les palais à moins d'y être contraint ; il faut qu'ils soient dé- 
serts , pour qu'il les choisisse et y fasse son séjour. 

Pour éviter ces inconvenances, on a songé k l'araignée , et 
assurément cet insecte peut citer une foule de noms en sa fa- 
veur. Sa cause a été soutenue avec une étonnante uniformité 
par Levi , Elias et Kimchi , parmi les Juifs ; par Santés^ Arias f 
M ercer, Munster, Castalio , Junius et Tremellus parmi les Chré- 
tiens; et enfin par les traducteurs anglais, italiens et genevois. 

Il est indubitable que l'araignée se trouve aussi bien dans 
les i>alais des rois que dans les maisons des pauvres. Il y a 
beaucoup d'espèces d'araignées, et l'une d'elles habité spéciale- 
ment les maisons. 

Pourtant, cette espèce d'araignée se trouve plus souvent 
dans les chaumières que dans les palais, parce qUe l'on souffre 
moins ces insectes dans ces édifices, où l'on tient davantage à 
la propreté. Les araignées sont plus disposées à fixer leur sé- 
jour dans des lieux abandonnés , où l'on serre 4c gros meubles 
inutiles ou mis en oubli. 

Semamàh n'est pas le nom ordinaire de l'araignée en hébreu^ 
Elle s'appelle Ocubish, qui s'est changé en OaMm dans la 
Ghaldée, et en Unkuhus dans l'Arabie, mots qui tous signifient 
une araignée. 

Il y a , dans la Bible hébraïque , deux passages où il est hîl 
mention de l'araignée, sous le nom à*Ocubish, L'un de ces pas- 
sages est dans le livre de Job , verset 1 4* : « L'espérance de 
l'hypocrite sera détruite , et son crédit sera le trou ou la toile 
d'uqc araignée. » L'autre est dans Isaie, verset 5* : « Ils font 
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édore des œufs de basilic « et tissent la toile des araignées. » 
"Tout le monde voit qu'il est question dans ces {xissages des 
travaux de Tarai^ée. 

Nous admettons que cet insecle ou tout autre étve paisse 
flToir deux noms« pourvu que Tun rappelle quelque idée que 
l'autre ne donne pas ; et nous n'aurions aucune objection à faire 
contre le tïQm Semamiih^ cocnnie le nom de l'areigaée » pas 
plus qu'à cehii de Ocubishy si les détails qui accompagnent 
l'emploi du premier, correspondaient aussi bien avec les 
habitudes de l'tnsiectC) qu'elles y correspondent quand en se 
sert du demielh. 

Par ce défaut de rapport, plusieurs interprètes, tant anciens 
que modernes > se sont persuadés que l'animal désigné sous le 
nom de Semùitiùh appaitenait au lézard , et non à l'insecte. 

Les Septante, qui sont les plus anciens traducteurs, et dont 
l'autorité est si respectable , ont traduit Semamùh par le mot 
CaiaboteSf que le lexicographe Hesycbius déchre être un cer- 
tain poisson ou ua léasard. 

€omme les lézards n'ont pas la forme des poissons , et que 
quelques-uns d'entrieux vivent aussi bien dans l'eau que sur 
terre, on peut excuser cet interprète, qui prétendait que. par 
Semamkh , Salomon entendait un poisson , quoiqu'il ne fallût 
pas un grand effort de raisonnement pour découvrir que les 
poissons n'habitent pas les pelais des rois, quoiqu'ils puissent 
habiter ses étAùgs. 

Le Calabofes des Septante est traduit par les interprètes de 
la Vulgale par \e mot StelUo\ et beaucoup de lézards peuvent 
être appelés StelHones , à raison de la variété des couleurs de 
leur peau, qui sont principalement brillantes dans ks pays 
chauds. De là, Ovide dit du SieUio^ 

aptumque colori 
Nomen habet , vartis stellatus corpora guttis. 

Cette traduction de Semamith par les Septante et par les 
interprètes de la Vulgate est appuyée par les traducteurs du 
syriaque, du chaldéen et du samaritain. Le terme que chacun 
d'eux emploie signifie Sieilio , ou lézard tacheté. 

Bochart, dans son Hierozotcon , dit qu'il y a deux espèces de 
StelUo^ Tune venimeuse, et l'autre qui ne l'est pas; uiiiis il a 

i3. 
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des doutes sur ce qu*on entend par Semamith, Si c'est le SuUib 
réputé venimeux , Sent avec un Samech , qui peut se changer 
en Sin , suivant quelques-uns , signifiera poison y et, par consé- 
quent, le Semamith sera le lézard venimeux. Il y a cependant 
d'autres personnes qui prononcent Schemamithy et le font venir 
d'un verbe qui signifie étonner ou stupéfier, et ils pensent que 
le lézard a reçu ce nom , parce qu'il étonne ou stupéfie le scor- 
pion , dont on prétend qu'il est l'ennemi le plus terrible et le 
plus déterminé. Aussi, Galien, De Thèriacà ad Fisonem, affirme 
que le StelHo étonne et détruit les scorpions , dès l'instant que 
' son regard les frappe; » et iElien et Isidore, etc., sont d'ac- 
cord avec Galien pour donner au Stellio ce pouvoir sur le 
scorpion. 

Mais ce qui vient encore plus à l'appui de notre prétention 
à prouver qiie le Semamith est le Stellio, est cette maxime du 
Talmud , Traité sur le Sabbat, ch. 8 : « Le Semamith remplit de 
terreur le scorpion»*, maxime qui ne pourrait s'appliquer à au- 
cune araignée , quelque effroyable qu'elle fût. Nulle araignée 
ne peut attraper sa proie qu'en l'enveloppant dans sa toile : le 
scorpion doit avoir à se débattre contre un ennemi plus fort et 
plus cruel , puisque son seul regard le prive presque tout-à-fait 
du sentiment et de la vie. 

Si le Semamith est le lézard réputé venimeux, Bochart nous 
apprend que les Arabes ont un lézard auquel ils donnent le nom 
de Samabras , qui signifie lézard tacheté , ou lézard qui a des 
tachetures comme un lépreux , et auquel le Semamith , s'il 
est le lézard venimeux, peut se rapporter. 

Si cependant le Semamith est lé Stellio inoffensif , Bochart 
pense que ce peut-être le PFezgu, qtiî est moins gros que le Sa- 
mabras, et convient tellement à la description que donne Salo^ 
mon du Semamith , que c'est un petit être sur la terre. 

Mais si le Semamith est le Samabras ouïe Wezgu^ comme 
Bochart a cherché à l'établir , les lézards sont plus abondans 
dans les pays chauds et secs ; et , comme l'Arabie ne le cè^e à 
aucun pays sous ces deux rapports i elle peut ^'appeler la terre 
des lézards. On en voit partout où l'on dresse une tente, par- 
tout où l'on bâtit une maison. Les Arabes, qui en sont conti- 
nuellement infestés, ont des noms pour chaque espèce; et 
nous sommes persuadés que, dans aucune langue, la nomen- 
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clature de cette race d'animaftx n'est plus complète qu'en 
arabe. 

A tort Qu à raison , les lézards sont détestés par les Arabes , 
comme ils Tétaient par les Grecs et les Romains; Jahius , fils de^ 
Chômer, affirmait que l'individu qui aurait tué lop StpUiones 
lui serait plus cher que celui qui aurait racheté ipo esclave!^, 
et Antoine Libérales prétendait qu'ils étaient abhorrés des dieux 
et des hommes, et que quiconque en tuait quelques-uns rendait 
un service très-agréable à Gérés. 

Tous les lézards, ^ quelque espèce qu*ils puissent sippai?teair, 
StellioneSj Geckos, Tguanas , ont quatre pattes; celles de der- 
rièire, mais surtout celles de devant, ressemblent beaucoup aux 
bras et aux mains de l'homme. Quiconque a vu quelque lézard , 
a été sur-le champ frappé de cette ressemblance; et, par cette 
raison , tous les lézards, et il y en a immensément, ont été ^vec 
raison et convenablement appelés Lacertœ^ c'est-à-dire ci^a^ 
tures avec des bras ou des mains. 

En supposant que le Sçmaniith de Salomon soit un lézard 
on a plus de raison de dire qu'il se tient suspendu par ses bras 
QU ses mains , en courant çà et là pour attraper des mouches , 
qui sont sa nourriture ordinaire; éviter la poursuite de ses en- 
neipis , lorsqu'il glisse le long des endroits où ils ne peuvent at-* 
teindre, ou pour assurer sa retraite, si elle est aurdessons ; sous 
ces rapports, il était naturel qu'il admirât leur dextérité, et 
qu'il déclarât qu'elle signalait une grande sagesse , quoiqu'ils 
fussent peu de chose sur la terre. 

Ce que dit Bruce démontre que les lézards de toutes espèces 
sont très nombreux danç la Syrie : n Je puis dire positivement, 
%ans exagération, que j'en vis un jour au-delà de plusieurs 
raille dans la grande cour du temple du Soleil , à Balbeç. L21 
terre, les mprailles et les pierres, en étaient couvertes; et la 
variété des couleurs qu'ils présentaient, faisaient un effet ex- 
traordinaire , étant éclairées par le soleil pendant qu'ils jouis- 
saient de sa chaleur, ou qu'ils dormaient.» 

Là où il existe tant de lézards, il doit y en avoir de beaucoup 
d'espèces; et, après avoir tout fait pour les préciser, il reste 
encore une grande confusion , deux ou plus d'espèces étant dé- 
crites comme une setile, tandis qu'on donne le même nom à 
deux ou plusieurs espèces. 
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En avouant les obligations que nous avons à Bochart pour 
les princijxaux matériaux de cet essai , nous regrettons de n'a- 
voir pu parcourir Scheuchzer, qui a traité en grand l'histoire 
naturelle de la Bihie ; et nous n'avons ni lu ni appris le nom de. 
eelui qui a essayé de signaler l'espèce de lézard qui correspond 
an Semami$h dç Salomon. 

Le stelHù du Levant de Cuvier peut être cité; ses synony- 
mes sont le si^Uio iaeerta de Linnée , le koscordytas des Grecs 
modernes , qui n'^t pjas le hardun des Arabes , qui ^ si nous ne. 
nous trompons pas y correspond mieux à ce qu'on appelle cro- 
codile de terre. Cçst ce steUio du Levant, que les Mahométans. 
tuent souvent, parce qu'ils supposent qu'il se moque d'eux 
en baissant la tét^ pendant qu'ils disent leurs prières. 

Ou le SemamWi dç Salomon peut être le Gecko des murons^ 
de Cuvier, dont tes synonymes sopt le Gecko à^Hçaselquista de 
Schneider. Il est très-commun dans les» maisons de ce pays , 
sur les bords de hi Méditerranée, à l'Est et au Sud. Au Caire, 
on l'appelle Ahou hurg^ ou le père de la lèpre , parce qu'on 
suppose qu'il communique la lèpre à ceux qui mangent ce qu'il 
a touché avec ses pattes. Quand il se promène sur la main de 
quelqu'un, il ^uryientune inflammation à la peau ; ce qui vient 
plutôt, dit Cuvier, de ses griffes aiguës , que de la matière dé- 
létère qu*il y communique. 

Nous ignorons si le Xarçrtô ocellaia^ comme quelques-uns 
l'appellent , diffère des lésards dont on vient de faire mention ; 
il a environ une palme de long; il a les pieds courts, et en gé- 
néral cinq articulations aux doigts. Il est d'un gris verdâtre, 
avec des tachetures ou des rondeurs brunes. Il est originaire 
d'Egypte , et nous présumons qu'il l'est également de la Pales- 
tine ; il fréquente les maisons. 

Enfin, les autorités et les probabilités sont à l'appui de l'i- 
dée que le Semamith de Salomon est le lézard des maisons et 
nonTaraignée; quoique pour le moment nous ne puissions dire 
quelle espèce de lézard est celle que l'on doit désigner parmi 
toutes les autres. (Edmburgk new Piùlosophkai Journal; octo- 
bre à décembre 1827, p. 3o.) 

^ 5o. Observationes caiTiCiE in Lysiae Obationes; défend. 
C. FoEETScn. In>8° de 80 pag. Hall., 1829; Waise^faaus. 
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{Alig. ReprrL (fer nçnestcn in-i^nd austœnd l.it. -y 181^, 

L'ouvrage de M. Foertsch, dédié à trois professeurs allemands 
qui ont traité ce sujet avant lui, renferme des observations criti* 
ques svir un grand nombre de passages des discours de Lysias, et 
en ménie temps sur certains passages tirés d'autres orateurs 
grecs et de quelques auteurs latins. Dans ses observations sur 
LysiaSy tantôt il défend les leçons ordinaires, tantôt il approuve 
ou propose des corrections nouvelles , et tantôt il donne le sens, 
de passages tout entiers ou de mots isolés et mal traduits qui 
donnent lieu à des observations pleines de justesse , où il a fait 
briller son talent dans tout son éclat. {1 aurait été à désirer que 
Tauteur eut joint à ce mémoire une table des passages qu'il a 
traités et des corrections qu'il a proposées. 

$1. Db AI.IQUIBUS LOGIS Pl ATOMES GOHMElirATfO CBJTI6A | 

scripsit A. F. Daehne. att p. in-4^. Leips^ig , 2899 ; Cnob- 
lc«cb. [Ibiit, ; a^ >q1. , i**^ cah, , p. 61.) 

Ge mémoire , écrit avec talent et érudition , traite de quel- 
ques passages du Gorgias et du Pbedon de Platon , et renferma 
une défense des leçons corrigées ou attaquées par d'autres cri- 
tiques , principalement sous le rapport de la connexion entre 
eux de passages entiers, ce à quoi on doit toujours avoir égard 
dans les écrits de Platon ; et enflii un jugement sur les correc- 
tions proposées I et des essais sur le rétablissement de la 
leçon ordinaire. 

5a. COMMEMTATIO GRITIGA DE LOGIS NONNULLIS LtSIAK ET 

Demosthenis; parC. Foertsch. In-8* de 65 pag. Leipzig, 
i827;Teubner. 

53. Frammenti de sei libri ]>ella republiga di Marco Tul- 
Lio Cicérone. — Fragmens des six livres de' la Républi- 
que de Cicéron , traduits en italien par le prince D. Pietro 
Odesgalghi dei duchi del Sirmio. In-S". Rome, 1826, 
Salvincci. (JYifioi'. Gtornal. de' Litierat,\n° 3i,janv. 1827.) 

Cette traduction des fragmens de la République de Cieéron, 
découverts, comme on sait, dans les Palimpsestes de laBiblio- 
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thèque ambrosieiTkiK! > à Milan , par M. Mai, jouit déjà en Italie 
d*iine réputation méritée, par l'exactitude et Félégance du 
style. Elle est accompagnée de notes peu étendues, mais du 
pl^s haut intérêt pour les philologues, qui y trouveront d'heu^ 
reuses corrections du texte & propo^sées par le traducteur et 
quelques autres, sayans philologues italiens. 

54. Exemplaire in-folio de Cicéhon, avec de« notes manuT-. 

scrites de Henri Estienne. 

Ce Cicéron ,, imprimé eu i555 , cheat, Charles Estienne, que 
l'on vient de trouver dans une bibliothèque d'Orléans^ est à 
grandes nvargeS) annoté et signé par le célèbre Henri Estienne, 
et contient plus de quatre mille corrections de la main de ce 
savant imprimeur, et d'un autre philologue du 16^ siècle, 
dont on n'a pu encore reconnaître l'écriture. Sur un des feuil- 
lets se trouve le nom de Jehan , qui pourrait bien avoir été 
tracé par ce Jehan Scapula^ employé infidèle d'Heuri Estienne, 
qui lui déroba son Trésor de la langue grecque. Ce livre très- 
cnrleux était destiné évidemment à la réimpression des Œu- 
vres complètes de Cicéron, dont parle Estienne dans la préface 
de son livre intitulé : Castigationes in quamplurimos loeos Ci- 
ceronis ^ travail projeté par lui , et qui ne vit pas le jour. On 
offre en ce moment i,5oo fr« de cet ouvrage : le propriétaire 
en désire a»4oo fr. , dont 200 fr. doivent être versés à rhosr- 
pice de Lyon ,- ou Hçnri E&tienne a fini ses jours. 

55. Histoire et analysi^ des anciens romans de ghetalerix 
ET SES POÈMES ROMANESQUES d'Italie, a vec disscrtatious, etc.; 
par le If Jules Ferrario. 4 vol. in-8*\ Milan , de l'imprime- 
rie de l'auteur, 1828, 1829. Paris, Valiardi. Prix, 38 fr. ; avec 
pi. col., 68 fr. [Journal des savans\ novembre , décembre 
18^0 , et février i83i ; art. de M. Raynouaud.) 

Le ti(re de cet ouvrage en annonce l'importance, et l'exécu- 
tion en constate le mérite. L'auteur a eu le dessein de faire 
connaître spécialement, i^ les romans de chevalerie qui appar- 
tiennent à la littérature italienne ; 2^ les poèmes romanesques 
de cette littérature. 

Pour traiter ee sujet dans tout son ensemble, il a placé d'a- 
bord dans son ouvrage six dissertations, qui en sont une sa- 
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Tante, mais longue introduction, car elles occupent autant 
d'espace que le fond même du sujet. 

La première a pour sujet Yorigine des romans, du moyen 
âge^ l'auteur ajoute peu de faits et peu d'observations à ce qui 
avait été écrit avant lui sur ce sujet., M. Raynouard pense que 
Fauteur aurait dû adopter l'opinion de M. Ginguené relative-; 
ment à l'origine du mot roman ^ car, ce savant académicien 
avoit pensé que l'idiome formé des débris et de la corruption 
de la langue latine , avec quelque mélange de langues du Nord, 
se divisa en diverses branches , parmi lesquelles la langue des 
troubadours et celle des trouvères eurent le nom général de 
langue romane ; que les diverses compositions faites dans ces 
deux langues prirent le nom de roman ; et qu'enfin ce nom , 
dans un sens restreint, désigne spécialement les récits poéti* 
ques, fabuleux, héroïques du moyen âge, et les diverses com- 
positions destinées à âatt«r et à amuser l'imagination des peu- 
pies, et leur goût pour les narrations merveilleuses des entre*- 
prises guerrières et amoureuses. 

L'analyse de la chronique attribuée à Turpin, occupe un 
très-grand nombre de pages^ l'auteur a eu soin de désigner les 
pensées, les images et les détails qu'y ont puisés les auteurs de 
Rickartlet, du Roland amoureux et du Roland furieux , et il a ras- 
semblé les diverses conjectures émises sur l'auteur et sur l'épo- 
que de cet ouvrage pseudonyme. 

A cette analyse succèdent de longues notes sur la vie de 
Charlemague ; l'auteur discute l'opinion de M. Sismondi sur 
Roland, qui n'est nommé que dans Eginhart, qui ne cite au- 
cun Aùt particulier de ce fameux chevalier, et ne parle pas 
de sa mort à Roncevaux. 

Il passe ensuite, dans une seconde dissertation, à l'origine des 
chevaliers et à l'institution de la chevalerie, et rassemble tout ce 
qui a" été écrit sur celle institution , que Juste Lipse fait re- 
monter à l'ordre équestre des Romains; il reproduit les détails 
de divers écrivains , et notamment Sainte-Palaye et Muratori. 

La ti'oisième dissertation a pour sujet les cours d'amour, que 
l'auteur traite avec beaucoup de détail en reprenant les choses 
de très-loin et citant Nostradamus, Crescimbeni et Quadrio, le 
président Roland, et autres, ainsi que M. Raynouard lui-même, 
que celui-ci rectifie dans l'article que nous analysons. 
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La quatrième dissertation est sur les armures des paladins « 
châteaux, ''forteresses, sièges, machines militaires; Tauteur re- 
monte à répoque de Charlemagne. Des gravures font connaître 
la plupart des objets dont il parle. Cette dissertation offre ra- 
rement quelque chQse de nouveau à ceux qui ont étudié les 
monumens du moyen âge. 

Les tournois , joutes, chevaliers de la table ronde , etc., for- 
ment le sujet de la cinquième dissertation , laquelle est fort 
Ipngue et n*éclaircit pas la matière. 

La sixième dissertation traite des enseignes, armoiries, bla- 
sons, etc. , où l'auteur , procédant comme dans les autres, re- 
cueille et compare ce qui a été écrit sur ces sujets. 

Il arrive enfin au point principal et essentiel de son ouvrage , 
c'est-à-dire, l'histoire et Tanalyse des romans de chevalerie et 
des poèmes romanesques d'Italie, où il insère les généalogie^ 
des héros des romans dont il y est question, et que M.Rayaouard 
revendique pour un Français , M. Dutens de ^académie des in- 
scriptions et belles- lettres, qui fit un ouvrage spécial intitulé : 
Tables généaiogiques des héros de roman , avec un Catalogue 
des principaux ouvrages de ce genre, Lojidres, Edwards , Pall- 
Mail, in-4'*; opuscule en tableaux, anonyme et rare^ qui a du 
être connu du docteur Ferrario. 

La septième dissertation a pour objet les romans et poèmes 
romanesques de chevalerie , qui eurent pour sujet les entrepri- 
ses des Francs , des Bretons et des Gaulois; depuis long-temps 
il est reconnu , en histoire littéraire, que Les romans et épopées 
de chevalerie offrent trois principales divisions, i^ les romans 
qui ont pour héros Charlemagne et ses douze pairs, etc. : ce sont 
les Francs ou Français; a° ceux qui célèbrent Artur et les che- 
valiers de la table ronde , etc. ; ce sont les Bretons; 3^ ceux qui 
sont consacrés aux exploits et aventurés des Amadis des Gau- 
les , etc. : ce sont les Espagnols ; les autres, qui ne peuvent pas 
entrer dans ces divisions générales, ne sont ni aussi anciens, ni 
aussi nombreux que ceux qui y sont compris; c'est surtout aux 
premiers que les Italiens ont emprunté plus généralement leors 
romans ou épopées de chevalerie, et qui sont les meilleurs que 
l'on connaisse. Parmi ceux que l'auteur cite , nous distingue* 
rons , d'abord , un roman dont les héros sont antérieurs à Char- 
lemagne et aux héros de son époque, c'est celui intitulé : JReaU 
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di Fran&a , imprimé d'abord en pro»e italienoe à. Modeoe , en 
1 491; et mis en vers par un auteur qui le publia, vers Tan i534, 
sous le nom de Cristofano altissimo^ et qui a fourni la plus an- 
cienne ^lopée romanesque de la littérature italienne. 

Un autre imprimé à Venise l'an \tfi%^ divisé en 74 chants ,. 
sous le titre de lÀhro deît ioRamoramenio del rè Carlo ^ etc. ^ 
qui paraît aToir fourni le sujet de deux poèmes romanes»qMes 
itali«is, La Morte del Danese^ par Lasio de Nami, imprimé en 
i5ai^ et le Danese Uggieriy par Girolarao Tromba, publié 
çni599. 

La Spagna hiatoriaua , poème en 40 chants ; on y lit la der- 
nière expédition de Charlema^e en Espagne, jusqu'à la bataille 
de Roncevaux. Le docteur Ferrario en cite une édition de 
1488. 

Le poème anonyme intitulé : Regina Ancroja contient So 
chants. 

Louis PuK*i composa la àiorgante Maggiorey oh, sont célé-< 
brées les entreprises de Çharlemagne, de Roland et autres pa- 
ladins. Pulci, qu*on peut regarder comme le précui^eur de 
l'Arioste et de Cervantes , quitte dans ce poème le ton sérieux 
pour prendre le çomiquew 
L'aveugle de Ferrare composa le Mambriano en 45 chants. 
Mais le poète romanesque le plus distingué de l'époque est 
Bojardo, auteur de VOrlando innatnoratOy divisé en trois livres, 
et en 69 chants. Ce poème fut continué par l'Arioste. 

Celui-ci employa de longues années à composer le sien , qui 
fut imprimé en i5i5 , augmenté de 6 chants, et réimprimé en 
i532. Bembo lui conseilla de récrire en latin, l'Arioste lui ré- 
pondit : « J'aime mieux être un des premiers parmi les écrivains 
toscans, qu'un des seconds parmi les auteurs latins. » M. Fer- 
rario compare l'Arioste et le Tasse , et porte sur ces deux 
poètes tin jugement que M. Raynouard regarde comme rempli 
d'expressions exagérées. 

Le docteur Ferrario indique ensuite divers autres poèmes 
consacrés encore à Char lemagne ou à ses paladins, i^ Les Amours 
de Milon d'Anglante et de Berthe; a^ VOrlando y 3® Les Pre- 
mières Entreprises du comte Roland; 4^ Ujàspramonte; 5^ L'O- 
ronte géant ; 6** Falcourt ; 7* \/Amtifior di Barosia. Après Bo- 
jardo et l'Arioste, leurs imitateurs osèrent continuer leurs ouvra- 
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ges : on trouve un poème intitulé : Suite de Roland furièua:^ avec 
la mort de Roger \ il parut en i543 , et contient 63 chants. On 
trouve encore deux autres poèmes, Tun, Roland banni, et Tau* 
tre, Roland sage, auxqueh il faut ajouter TOrlando en 21 chants- 
imprimé à Venise en 1698; et le poème en 8 chants qui parut 
en 1697, sous ce titre : La Fie et la Mort de Saint Roland^ avec 
ao,ooo chrétiens tués à Ronsceval en i5a5. Il avait été publié 
en trois livres, contenant 29 chants, un poème laissé impar- 
fait par l'auteur : il célébrait fiélisard , père du comte 
Roland. 

Viennent ensuite les romans consacrés à Angélique» fille de 
Galafron , grand can du Catai^ On distingue Angélique amou- 
reuse ypsirBrusaniiDi^ en 37 chants; \es Larmes d' Angélique jf\nQ 
Pierre l'Arétin publia en i538. 

Louis Doice publia , en 1 536, un poème non achevé, sous le 
titre de Sacripante paladino. 

L'auteur passe ensuite aux romans relatifs à la famille de 
Claramout, fameuse par Renaud de Montauban> luu des qua7 
tre fils Aymon. 

£n terminant la nomenclature fatigante de tant de romans 
ou poèmes ignorés, qui appartiennent à la division des héros et 
paladins de Charlema^ne, le docteur Ferrario se félicite de ce 
que ceux des deux autres divisions ne sont pas si nombreux. 

Lltalie ne compte qu'un seul ouvrage distingué, parmi plu- 
sieurs, dont les auteurs ont tenté de célébrer les aventures» et les 
hauts faits des chevaliers de la table ronde, et de ceux qui allèrent 
à la recherche du Saint Gréai. C'est Gyron le courtois ^ qui fut 
l'ouvrage de Louise Alamanni, dont les diverses autres compo- 
sitions en vers obtinrent une place honorable dans la littéra- 
ture italienne. Ce sujet lui fut indiqué par François I*' lui- 
même. Le poème fut imprimé en i548. 

Les romans qui eurent pour sujet les entreprises des Gaulois, 
c'est-à-dire ceux de la troisième division ou des Amadis , ont 
moins fourni aux romanciers que Charlemagne et ses paladins, 
qu'Arcur et les chevaliers de la table ronde ; et le roman d' Ama- 
dis, de Bernardo Tasso, père deTorquato, obtint seulement 
quelque célébrité. 

Les gravures qui accompagnent cet ouvriige sont très-belles; 
mais M. Raynouard regrette ce luxe qui a l'inconvénient de 
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mettre un prix trop ëlevé à un ouvrage qui, à cause de son 
mérite et de son utilité, devrait être facilement répandu parmi 
les nombreux et studieux amateurs de la littérature et des artâ 
du moyen âge. 
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56. Sur les MEStiaES itinéraires des AircrENs , par H. IAelbiI. 
[Mémoires de V Académie de Berlin \ 1818, pag. 169.) 

M. Ideler a rassemblé dans ce Mémoire , et a soumis à un 
examen critique tous les passages qui , dans les auteurs grecs et 
romains, ont rapport à la détermination de la mesure de la 
terre. Jusqu'à quel point peut-on se servir des renseignemens 
que ces écrivains nous ont transmis , quand on veut évaluer les 
mesures itinéraires des anciens ? Tel est le but du Mémoire de 
M. Ideler. Il y rejette les explications de notre savant M. Gos- 
selin , et pense qu'il est facile de rendre compte de toutes les 
diflicultés^ en admettant, suivant les circonstances , comme Ta 
fait Tacadémicien français, pour unité fondamentale, un stade 
d'une évaluation différente* 

57. Recherches sur les arts et métiers, les usages de la 
vie civile et domestique des anciens peuples de l'Egypte, de 
la Nubie et de l'Ethiopie , suivies de détails sur les mœurs 
et les coutumes des peuples modernes des mêmes contrées ; 
par M. Frédéric Cailliaud. Ouvrage dédié au Roi et accom- 
pagné d'une carte géographique et de planches représentant 
des objets d'art , des ouvriers exerçant leur prof essioii , des 
costumes et usages de la vie civile et domestique de ces an- ^ 
ciens peuples , recueillis sur les lieux par l'auteur pendant 
les années 1819 à 182^. 2 vol. grand in-A**, un de texte , 
Un de planches. I*aris,Debure frères, Tilliard frères, Treut- 
lel et "Wiirtz. {Extrait du Prospectus,) 

M. Champollion jeune est parvenu à expliquer les diverses 
écritures et jusqu'aux caractères les plus mystérieux des an- 
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ciens Égyptiens, et à mis à la portée des érudits une foule dé 
documeos demeuré» inintelligibles depuis un temps imménooriaL 
Les voyageurs ont agrandi nos connaissances sur ce vaste con- 
tinent, tant sous le rapport géographique, que sons celui des 
antiquités; au nombre de ceux-ci on doit citer M. Cailliaud, 
qui recueillit une riche moisson de découvertes dans les déserts 
libyque et arabique, et qui eut l'avantage de retrouver l'empla- 
cement eélèbfe de l'antique capitiile de l'Ethiopie, dont les 
restes encore debout attestent la splendeur de la cité dont ils 
furent jadis Tornement ; on peut voir dans son Fayage à Mé* 
roé de quel ample tribut il a enrichi le domaine de la science. 
Ce que les édifices des anciens Égyptiens peuvent offrir de 
plas remarquable est donc aujourd'hui parfaitement connu. 
C'est en se livrant à un examen attentif des d[>jets d'art trouvés 
dans les tombeaux , des sculptures et des peintures que ces 
anciens peuples ont prodiguées sur leurs temples , et jusque 
dans leurs dernières demeures, que l'auteur a conçu le plan de 
l'ouvrage que nous annonçons. Les hypogées, et principalement 
ceux de Tlièbes , lui ont fourni de nombreux et Intéressans 
matériaux à l'aide desquels il lui a paru possible de donner 
une idée vraie de ce qu'était jadis la vie civile et domestique 
dans la patrie des Pharaons ; art militaire, culte, usages famî«- 
liers , ustensiles de ménage , procédés des arts et métiers , cos^ 
tûmes, tout est reproduit , dans ces lieux consacrés, par de 
fidèles représentations. Le moyen que M. Cailliaud a employé 
pour s'en procurer les dessins, offre une garantie certaine de 
l'exactitude de son travail : secondé par M. Letorzec, son ami 
de voyage , il couvrit de papier végétal les parois des tombeaux 
donc il voulait copier les sujets, et de la sorte ils se procurèrent 
avec une extrême précision , et en très-peu de temps , les 
empreintes d'un grand nombre de scènes , dont la complication 
«t la multiplicité de détails auraient découragé le dessinateur 
le plus expéditif , s'il eût prétendu en faire au crayon, et sur 
les lieux , des copies réduites ; il annota ensuite par des let- 
tres sur leurs calques, les teintes d'ailleurs peu variées des sujets 
peints à fresque, et, revenu en France, il s'occupa de réduire 
ces mêmes calques à des proportions convenables , avec le soin 
et l'attention dont il a déjà d9nné des preuves. 
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Chaque série de planches offrira les sujets annoncés dans lé 
litre. 

L ouvrage se composera d'un yolume de texte et d'un autre 
de 70 planches , sur papier véUn nom de Jésus , grand in-4*' ; 
Usera publié en i3 livraisons de 6 planches partie coloriées, 
qui paraîtront de mois en mois, et le texte immédiatement après. 

Prix de chaque livraison , épreuves coloriées , 8 fr« 

Le volume de texte avec une carte de rÉg3rpte et de la Nu- 
bie , format Jésus ouvert lâ fr. 

On soubcrit chez les libraires sus-indiqués et chez les prin-> 
dpaux de France et de l'Étranger. 

58. Ruines de Persépolis. 

Sur l'emplacement des ruines de Persépolis on trouve au- 
jourd'hui des campagnes fertiles et plusieurs villages dont les 
principaux sont Merdacht et Mourghas. 

Près de Merdacht, au pied d'une haute montagne de marbre 
pris , on remarque une espèce de plate-forme taillée dans le 
roc et dont les quatre côtés répondent aux quatre points car^ 
dinaux. Ce lieu est appelé par les Persans modernes Tchihl-* 
Minar ou les 40 colonnes , et paraît répondre au palais qui 
fut brûlé en partie par Alexandre, lorsque ce prince^ égaré 
par l'ivresse , voulut signaler à jamais la chàte de l'empire de 
Cyrus. L'ensemble présente la forme d'un amphithéâtre et de 
plusieurs terrasses élevées les unes au-dessus des autres. On 
monte d'une terrasse à l'autre par des escaliers si commodes 
que dix cavaliers pourraient y passer de fix>nt. Au haut de 
chaque terrasse sont des restes de portiques et des débris d'é- 
difices avec des chambres qui paraissent avoir été habitées ; 
enfin , vers le fond , contre le rocher auquel cet immense édi- 
fice était adossé , se trouvent deux tombeaux taillés dans le 
roc , dont on n'a pu jusqu'ici découvrir l'entrée. Les escaliers f 
les portiques et les appartemens sont construits en marbre , 
âms chaux ni mortier , et cependant les pierres sont si bien 
liées qu'il faut une extrême attention pour en distinguer les 
jointures. 

Ce qui rehausse infiniment l'intérêt de ces constructions , 
c'est que les murs sont couverts de bas-reliefs et d'inscriptions^ 
dont la sagacité des savans européens s'efforce de dissiper les 
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mystères. Quelques bas-reliefs représentent le souverain don- 
nant audience aux grands de sa cour , ou s'acquîttant de queU 
que cérémonie envers la divinité ; plus loin sont de& espèces 
de processions. En d'autres endroits on voit des combats d'ani- 
maux soit entre eux , soit contre des hommes ; ces animaux 
sont en général fabuleux ; ils sont pour la plupart foirmés des 
parties de divers animaux réels , dont la patrie originaire est 
le pays situé vers les sources de l'Oxus , entre la Boukharie et 
le Tliibet ; tels sont le griffon , le marichore , la licorne , etc. 
Poiir les inscriptions , elles sont en forme dé clous ^ et quelques- 
unes sont répétées trois fois , mais d'une manière différente, 
apparemment parce qu'elles appartenaient à des langues di- 
verses. Sur la moins compliquée de toutes , et où les mots sont 
séparés entre eux par un coin ou clou posé obliquement , 
M. Grotefend a lu les noms de Darius , fils d'Hyslaspe, et de 
son fils Xerxès. Il parait évident que ces imposans mcnumens 
furent élevés sous les premiers successeiii^s de Cyrus ; les figu- 
res d'animaux , ainsi que les cérémonies du culte, rappellent la 
doctrine de Zoroastre qui , comme on sait, prit naissance dans 
Ià Bactriane , et qui ^ sous cette puissante race , avait force 
de loi. 

A quelques milles au nord de Tchihl-Minar est une autic 
montagne dans laquelle on a pratiqué quatre tombeaux presque 
en tout semblables aux deux premiei's. M. Ker-^Porter , qui a 
pénétré dans l'un d'entre eux , y a reconnu les traces de la 
violence qu'il avait fallu faire pour en forcer l'entrée. Mais 
dans le voisinage sont six bas-reliefs modernes qui appartiens 
nent à la dynastie des Sassanides , à partir du troisième siècle 
de notre ère. Sur Tun on aperçoit Ormuzd , le génie du bien 
dans la religion des Mages , qui présente à Artaxerxès, fonda- 
teur de la dynastie des Sassanides , un anneau duquel pendent 
des bandelettes et qui doit être l'emblème de l'autorité royale. 
Deux inscriptions en pehlvi et une en grec , qui en est la tra- 
duction , ne laissent aucun doute sur l'objet de cette précieuse 
sculpture. Un second bas-relief représente une princesse rece- 
vant ce même anneau 'd'un personnage qui paraît être le roi son 
mari. On voit sur un autre un monarque à cheval , saisissant 
les mains d'un personnage qui est à pied ; auprès de celui-ci 
est un homme à genoux , en posture de suppliant. Comme ce 
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même sujet est représenté sur les monumens de Chapour , et 
que là rhomme à pied et l'homme à genoux portent le costume 
romain, il est à croire qu'il est question sur l'un et sur l'autre, 
(le l'empereur Valérien , qui tomba au pouvoir de Sapor I*'. 
La montagne où sont sculptés les quatre tombeaux et les six 
bas-reliefs , porte dans le pays le nom de Nakchi-Rostam , ou 
figure de Rostam , parce que le peuple a cru y reconnaître 
l'image de cet ancien héros de la Perse. Un troisième endroit 
peu éloigné de Nakchi-Rostam , et qui est appelé Nakchi-Red- 
jeb, porte trois bas-reliefs également taillés dans le roc et re- 
présentant, l'un, un roi à cheval, suivi de neuf personnes, dont 
plus tard les Musulmans, par un fanatisme religieux, ont mutilé 
la tête *, les deux autres , deux personnages qui ont l'air de 
vouloir s'arracher un diadème. Une inscription en pehlvi et en 
grec apprend que la figure du personnage à cheval est Sapor I***. 
Enfin , au nord de Nakchi-Rostam et de Nakchi-Redjieb , 
dans la plaine qui porte le nom de Murghab , on rencontré un 
petit édifice carré avec un piédestal de marbre blanc , d'une 
grandeur énorme. Le peuple appelle cet édifice Mechhed Ma- 
der-i Soleyman , ou le Tombeau de la mère de Salomon , par 
une suite de l'habitude où sont les Orientaux d'attribuer au 
grand Salomon les monumens dont ils ignorent l'origine. Com- 
me cet édifice répond par sa forme à la description queDiodore 
dé Sicile a faite du tombeau de Cyrus , M. Ker- Porter n'a pas 
hésité à voir ici le mausolée de ce grand prince ; et la plaine où 
il est placé lui a paru être Passagarde, {Journal officiel de l'in- 
struction publique ; g février iS^ià,) 

59. Objets antiques découve&ts en CaiMéE. 

On a découvert tout récemment à Kertch , petite ville mari- 
time 'dé la Russie méridionale , plusieurs objets d'antiquité 
grecque ; ce sont dix petites statues , six vases de terre cuite , 
et plusieurs ornemens de femmes. Le plus important de ces 
restes est un petit groupe en marbre d'un travail exquis, re- 
présentant Vénus qui vient de sortir de la mer , avec deux 
Amours à ses côtés > l'un sur un duupbin , l'autre sur un cygne. 
Ces objets ont été placés dans le muséum d'Odessa. (Le Temps-; 
14 février i835i.) 

G. To:;iB tlX, — Novembre i83i. 14 
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60. Mosaïque vi^couverte à Pohpéi. 

, (ifi\t^ |^ios^iiqi}p.a été rfécenim.ent découverte dans uneBBaison 
dél^^iyée dç ^onipéi. Jusqu'à présent les priocipaux Ubieaox 
en n^osaïque /que Jl'on i^onnu^t étaient ceux de Palestrine et de la 
vilja d'Adrien ; ils ne soi)( pas cooiparables à U mosaïque de 
Pompéi , qui représente un ch^r de combat , i% chevaux et aa 
perspui^es, dont la grandeur est demi-nature , sans compter 
d'autres figqrea qui occupaient le côté gauche , malheureuse- 
ment piu^lé. On croit que c'est la victoire d'Alexandre sur Da- 
rius,. que l'artiste a voulu représenter. Le professeur Qiiaranta 
prépare UPÇ description de ce chef-d'œuvre, avec une gravure 
d'aprèb |e dessin du professeur JVfarsigJi. 

61. Antiquités TROUVÉES A Marseille. 

I^çs foi|i(les recelâtes faites ^ans le ba^sii^ de carénage , à 
Marseille, pftt fait découvrir plusieurs objets curieux, yoici les 
plus Remarquables. 

I** Une patèrç en terre cuite très-peu profonde , terminée 
par un large rebord qui , sqr un point , est creusé en goulot 
pour écouler les liquides ; ell« paraît avoir servi aux libations 
dans les cérémonies funèbres (ou tout simplement à la cuisine). 

a° Une figurine en terre cuite , de cinq pouces de hî^uteur , 
rçpréseptant une femme vêtue d'une longue tunique plissée et 
codante , la tête nue , Iç corps penché en avant et les deux 
m.^ins appuyées sur les hanches ; cette.statue est creuse , élar- 
gie par le bas de manière à se tenir debput. 

3^ Une petite urne d'une forme très-élégante , en émail bleu, 
avec de petites- anses d'un blanc laiteux , qui a malheureuse- 
ment été brisée. 

4,** Plusieurs fioles en verre qui ont dû contenir du vin , 
puisqu'elles sopt enduites d'ime forte çonche de tartre. 

j5° Un cercueil çn plomb avec un squelette , mais sans pièces 
de ^oqnaie ; les pieds étaient tournés vers le fevant. 

6**, Peux urnes, çn teri^c de a pieds de hauteur , dont Tune 
ne çpntiçnajt que |ç squelette d'un très-petit aninaî^l j ce qui en 
reste peut faire supppser que c'était un petit oiseau. Cette urne 
était placée debout dans la terre , et maintenue par des pierres 
dont on avait comblé la fosse creusée pour placer l'urne. Au- 
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dessous même (le cette urne, on a trouvé deux petites cyitibâles 
en bronze , très-oxidées , d'un pouce et demi de diamètre , et 
d'une forme exactement semblable à celles dont nous faisons 
usage aujourd'hui. 

Tous ces objets paraissent appartenir à l'époque romaine , 
parce qu'ils ont été trouvés dans l'assise supérieure et sur le 
même rayon où a précélemment été trouvée une médaille 
d'ADtoiiin. 

Mais au-dessous on a découvert plusieurs médailles marseil- 
laises et un pssuaire grec , qui contenait une dixaine de fleurs 
radiées en terre cuite, d'un pouce de diamètre, avec des traces 
de dorure. 

Dans le nombre se rencontrent aussi des disques convexes 
des deux côtés, et de petites boules sans aucun vestige d'insci'- 
tion d'une tige. 

Il paraît que c'était un usage général cticz les anciens Mar- 
seillais de renfermer d«^Ds les ossuaires , selon les conditions y 
des fleurs artiticielles dorées ou peintes , des disques ©u des 
bo4.iles détachés ; les premières pour les classes élevées , les se- 
conds pour les classes pauvres. [Nouveau Journal ck Pans; 
i6 février i83îi.) 

62. Découverte de deux aoutes anciennes à Paris. 

On a découvert , en creusant la lirai>chée du nouvel égotrt de 
la rue St-Denis, deux anriennes voies ; Tune , qui est eùfoncéé 
à environ quatre pieds an^lessous dti sol , est pavée avec de 
larges blocs de pierre, et quelquefois de grèsjc'esit l'anciéiiiie 
voie d.u temps de Philippe-Auguste. L'autre, qui est plus enfon* 
cée encore , et qui est à environ trois pieds au-dessous de la 
première, est recouverle par un cailloutis. C'est l'ancienne voie 
romaine du temps des empereurs. Ces deux voies, qui ont la 
même direotidn que la* rue St-Denis , sofil lu continuation des 
deux voies qui furent découvertes dans la pai^tie supérieure det 
la même rue^ lorsqu'on creuisa le grané égout en 1806, et elles 
leur ressemblent exactement sotts le i^apport de la construction. 
Elles sienvaiefit à établir la communication avec tous les lieux 
situés au nord de la ville , et elles traversaient la Cité en paS- 
saalpaai leGvand-^Pont, sur rcmplâcemenl! duquel on- a Construit 
1<» Pout-an-Change. Cette voie se continuaïf aii su4de lïr ville , 

14. 
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en traversant le Petit-Pont, et suivait la direction de !a me 

St- Jacques. {Le Temps ; 1 3 février i83a.) 

63. Ls AVTiCHE iSGRiziONi PERuciiTE, raccolte , commentate 
e pubblicate da Gio. Bat t. Vermiglioli. Ëdizione % , corretta, 
ed accrescîuta di oltre a 260 monumenti etruschi ed inediti 
per la maggîor parte. 

Nous avons transcrit entièrement et textuellement le titre du 
nouvel ouvrage dont le savant Vermiglioli vient de publier le 
prospectus. L*ouvrage sera mis sous presse aussitôt qu'un 
nombre suffisant de souscripteurs aura assuré les frais d'exé- 
cution. L'intérêt du sujet et la science de l'auteur engageront, 
nous n'en doutons pas, tous les amis éclairés de l'archéologie 
à concourir à cette importante publication : elle sera compo- 
sée de a parties qui formeront a livraisons , du format grand 
in-4**; Je prix en est fixé à a5 centimes par/euide de texte, et 
à 3o centimes pair planche '^ on y réunira 85o monumens paléo- 
graphiques étrusques ou romains ^ les inscriptions étrusques y 
seront reproduites avec des caractères étrusque» notivellement 
gravés , et un grand nombre d'entre elles sont inédites. Voilà 
une masse considérable de documens sur un des points les plus 
curieux et les moins connus des antiquités de l'ancienne Eu- 
rope. Une telle entreprise mérite tous les suffrages et tous les 
encouragemens. Nous les sollicitons avec confiance , et la di- 
rection du Bulletin se fera un plaisir de recevoir les noms des 
personnes qui voudront bien se faire inscrire comme souscrip- 
teurs. On paiera chaque livraison en la recevant. 

64. Observations de M. J. Locan sur quelques pierkes mo- 

IVITMENTALES TROUVEES DANS LE NORD DE l'ÉcOSSE. [ArchcolO' 

'gia\ Tom\ XXII , p. 55. Londres, 1829.} 

M. J. Logan , connu par ses travaux sur les pierres druidi- 
ques, a adressé à la Société des antiquaires, de Londres, un 
mémoire sur les monumens de cette nature, qu'il a observés 
pendant le voyage qu'il fit en Ecosse il y a quelques années. 

Parmi les pierres qu'il a observées, une d'elles, trouvée à 
Bhynie dans l'Aberdeenshire , est supposée avoir été élevée en 
commémoration de la mort de Luiach, fils de Mac-Beth, qui 
fut tué en 1067 ; mais cette assertion manque de preuves. Lu- 



^ Archœologit. a 1 3 

lach fut tué à Ëssei , alors une paroisse distincte , et une tradi- 
tion vraisemblable indique Mulduan comme le lien de sa mort : 
cet endroit est à peu de distance de la colline vitrifiée de 
Fort of Noth. C'est d'Auchindoer , à trois lieues au sud de cet 
endroit, et où, selon toute probabilité, eut lieu la bataille 
contre le roi Malcolm , qu'il se retira dans cette forteresse. Le 
nom d'Auchindoer, qui signifie le champ de la douleur, et les 
nombreux çairns sous l'un desquels fut trouvée une de ces 
pierres, confirment cette opinion. Ce prince fut enterré à Jona, 
et il ne paraît pas qu'il y eût en cet endroit de monument élevé 
à sa mémoire. La figure porte un bouclier carré long , et tient 
un instrument, garni d'une boule à son extrémité, qu'on sup- 
pose être une des lances dont se servaient les anciens Bretons 
et les montagnards écossais; ce qui autoriserait à douter de la 
vérité de cette interprétation, c'est qu'un objet de formé sem- 
blable est suspendu à son cou. Comme la hache d'armes paraît 
être jetée à terre, peut-être n'est-ce pas un signe militaire? 
On remarque sur les jambes l'endroit où se termine b culotte. 
A la base est tracée une figure circulaire , qui se trouve fré- 
quemment sur lesT monumens de cette espèce , et que M*. Logan 
regarde comme un cercle sacré, symbole du globe terrestre. 
Sur une autre pierre est tracée la tête d'un animal portant des 
cornes , et qu'on retrouve souvent sur ces monumens mysté- 
rieux. Quelques antiquaires ont voulu que ce soit le taureau 
ou la vache blanche en vénération chez les druides ; d'autres 
l'ont regardé comme le musimon, animal qui n'existe plus. 
M. Davies, dans ses recherches sur le druidisme, a peut-être 
proposé la véritable explication de ce symbole. Il a trouvé cette 
figure sur plusieurs monnaies britanniques, et la regarde 
comme le symbole de Ceridwen, la Cérès des Bretons. Elle est 
décrite par Taliessin, barde gallois qui fleurissait au 6^ siècle 
et fut initié aux mystères du druidisme , comme « unefièrejw- 
menty » et « une poule huppée. % Cette jument, comme on le voit 
sur les monnaies et les pierres , n'était jamais représentée avec 
des pieds de cheval , mais la partie inférieure de son corps te- 
nait un peu de l'amphibie, caractère sous lequel la déesse était 
adorée. Lors de l'initiation aux mystères du druidisme, Tinitié 
était conduit sur le bord de la rivière où avait lieu la purifica- 
tion, et pendant le noviciat il était supposé avoir la forme 
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d'iiupoissui). On doit reaiftrffner que oette pierre était placée 
près de la rivière de Bogie. Il paraîtrait, d'après les monamens 
mystiques, les cercles, les c»nis et rétonnante vîtrifieatio» 
d^ la colline de iriip-(^>l!foth , que \t Muir of Rkynîe, plaine 
fçrt^c entottrée de colHne» , au conftoent de dewx petites ri- 
vières, a été le séjour favovi de quelques tribus primitives. 

l»e croissant étak consacré à Cérès, et dans les monumeff» 
oit il &e rencontre fvcquewmettt, oo ne &e voit jamais sans être 
surmonté de deui( espèces die flèche» o\\ de j^Telkie». Dans 
quelques: cas, oes figuyet^oat la forme de branches qui jouent 
u,n r4le si import^ni dans les cérémofiies en bardisme. M. Lo- 
gaA 9 remarqué qive La branche droite est toujours finie a?ec 
plus de SiOin. Comme' W ncHmbi^e trois est un des nombres puis- 
sans de ce système, on trouve le croissant divisé en trois par- 
ties.. On voit sur quelques pierres des %ure$ en 2Ûg-zag à trois 
divisions, et qui semblent être les mêmes branches. Merddyn , 
le barde calédonien , parle de la eiartte à l'arc blanc , expres- 
sion qui se rapporte évidemment à Ceridwen^, et se plaint que 
le pouvoir des branches soit méconnu. 

La pierre de Martlach fut , dit-oa, élevée en mémoire de la 
défaite desIDamois par Makokn II, en loio, maâs on doute de 
cette origine. Les croix ois les pierres sur lesquelles cette figure 
était tracée, indiquaient un lieu d'assemblée pour certains can- 
ton^, et L'on se rappelle qu'en cet endroit se tenait une foire. 
Après rintrfHiuctioii du christianisme, les croix tenaient lieu 
d'oratoire. M. Logan- pense que ces pierres servaient de limites 
aux chasses. 

La croix, qui ne parait pas avoir été particulière au chfristia- 
nisme„est, sur ces obélisques , toujours remplie de figures. Les 
mystérieuses chansons des bardes laissent un champ aux con- 
jecture»;, nous apprenons cependant que lart de former, à l'aide 
de branches, des nceuds inextricables, élait un des points im- 
portans de leuvs mystérieuses études. Les figures qui surmon- 
tent les croix, représentent vraisemblablement le castor très- 
vénéré chez les peuples du 'Nord et chez les Bretons. Le serpent 
ûl le taureau étaient chez ces nations le symbole d'Hu ou 
B4c<^llus> 

Le druidisme ne dura pas aussi' long-tempB en Ecosse que 
dans le pays de Galles; mais pendant le 6® siècle, son siège fut 
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dans le Kord, «l lé célèbre établissement des dfuides en Ecosse, 
attira pendant long-temps des pèlerins gallois, qui portèrent 
ce culte chez eux où il dura plusieurs sîèeles. 

Quelques pierres monumentales sont, dit-on, élevées en mé- 
moire de l'Arthur de la mythologie, le Grand-Ours, pu Arc- 
turus. Ces pierres grossières furent pendant long-tempà l'objet 
de la vénération des peuples, et le vulgaire y. attache enqore 
des idées superstitieuses. Canut défendit par iwe. loi l'adoration 
des pierres 5 des arbres, du feu , etc. I,e concile de Latran^ 
en 45^9 et celui de Turon^ en 56?, firent de semblables dé^, 
fenses. 

65. Notice sur lé Dïurnal dû roi Ken^ II, manuscrit de la 
Bibliothèque du Roi , notivéllé acquisition ; par ]tt. Aimé 
Champollion fils, employé aux manuscrits dé la même'bi- 
bliothèque. 

Ce manusciit, de format in-4^, sur vélin, du XV* siècle,:est 
écrit en lettres de somme et de couleurs variées, sur deux colon- 
ises, avec miniatures et toiunenres; il contient aaS feuillets. 

Ce volume, remarquable par la finesse et la blancheuri de 
son vélin, la netteté de ses caractères, la fraîcheur, la b^lle 
composition et le beau style de ses miniatures , ne porte aup^n • 
titre. Cependant on peut l'extraire de la première phrase , q^\ . 
se lit au recto du 7® feuillet , oii le texte àiW manuscrit O0mn 
merice réellement. Les premières lignes de la première colonne ; 
portent : 

ChRISTI NOMINE IWVOCATO AC' EJU3PIE ÔENITRICIS. OrDO'cÎdm-' 
PERDIT DIURNI NUNCUPATI JUXTA RITUM ROMANE CURIE INCIPIT. ' 

Cette première phrase et une note écrite postérieurement, > à:, 
la fin de ce manuscrit (note sur laquelle nous reviendrods }/ 
nous font donner à ce livre de prières le nom de Diurnak^.eX. 
nous apprennent qu'il fut fait pour un René, roi de Sicile:. , . :; 

Le calendrier occupe les six premiers feuillets du volui^^,. 
Les mois y sont placés dans Tordre ordinaire, et chacun d'i^U:^;. 
présente, en 4 colonnes , le nombre d'or, la lettre domiuic$ile,|. 
le chiffre des calendes, des nones et des ides, et le non)' du.-, 
baint pour chaque jour : celui de S. Louis s*y trouve .au. Ji5- . 
août. S. Vvon et S. Éloy ont été ajoutés à la marge. 
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La division de Tannée est écrite en tête du (abîeûu du moi» 
de janvier, en ces ternies : 

Anks U . XII menses ; hehriomadasr, LU, et die vnu et ht dles, 
CCC.LXV. et horas vi. 

Ce qui indique Fannée juHenne, teïle qu'elle fiit rigléfe de- 
puis Jules-César jusqu'à ta réforme appelée Grégorienne , et \c 
manuscrit est en efTet évidemment antérieur à Tannée 1 58a. 

On trouve de plus ,. en tète de chaque mois , le nombre de 
ses jours, c^ux de la lune, et la bnguenr variable des jours et 
des nuits suivant les saisons. 

Trente-huit miniatures de la plus belle exécution , ornent ce 
manuscrit ;, 1 1 d'entr'elles portent de 5 à S pouces de hauteur^ 
sur 5 de largeur; les autres, plus petites, mais non mains fines 
et aussi bien exécutées^ ont de 20 à 28 lignes de haut , sur 9 
lignes de large. 

La première des onze grandes miniatures représente dans 
l'hitérieur d'un édifice de style grec , Moïse , Isaïe , David , 
Abacuch et Jérémie^ portant, d'après l'ancienne manière de 
faire parler les figures, des rouleaux où sont écrites les prophé- 
ties relatives à la venue du Sauveur^ et les noms des prophètes. 

Le peintre a imité dans cette miniature, et presque dans 
toutes celles où il représente des monumens, l'architecture 
grecque et jusqn*à la couleur des marbres et des porphyres; 
sur la bordure sont les sybîlles, au nombre de 6 , avec leurs 
légendes; des fleurs et des fruits complètent cet ornement. 

Saint-Paul est représenté dans la petite tourneure qui est en 
tête du texte. Le dessin colorié de cette vignette est d'une grande 
finesse. 

Jésus amené devait Pilate, est le sujet de la deuxième nri- 
nîatère, qui est peinte dans un encadrement d'architecture. 
Au-dessous de ce cadre est une bordure d'un autre genre, qui 
entoure la partie écrite de ce feuillet, et on remarque au mi- 
lieu , dans le bas , les arme» de René , duc de Lorraine , couppé, 
le chef de quatre pièces , qui sont Hongrie , Anjou l'ancien , 
Jérusalem et Aragon : et la pointe de trois , savoir : Anjou mo- 
derne , Gueldre et Juliers , en un escu parti , et Bar ; en cœur 
est l'ëscu de Lorraine qui ne] pouvait être ailleurs. Ce blason 
est surmonté d'une couronne ducale. 
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Les lettres initiales RE du nom de ce prince décorent la lettre 
tourneure qui est dans cette page. 

La troisième miniature représente Jésus dans le temple au 
milieu de ses disciples ; la frise du dôme , qui est peinte dans le 
fond de ce dessin , est ornée d'une inscription arabe , et le» 
lettres initiales du nom de René garnissent encore la bordure 
du bas. 

La 4^ miniature nous offre David remerciant Dieu après> 
une victoire. 

Ou remarque aussi dans la 5*, une inscription arabe qui dé- 
core la frise du temple qu*on y a peint , et dans lelç^uel on voit 
David faisant chanter ses psaumes en chœur. Cette peinture 
est intéressante en ce qu'elle nous fait connaître plusieurs deS' 
instrumens de musique, en usage alors dans les églises. On j 
voit un violon à quatre cordes, une harpe et uu tympanon. 
Les robes des différens personnages sont drapées avec beau- 
coup d'élégance, et le coloris, rehaussé d'or mat ou poli, dans 
cette miniature comme dans toutes les autres , est du plus bel 
effet ; les encadremens sont parfois ornés de perles et de pier- 
reries. 

Le martyre deSt-Paul est le sujet de la 6^ grande miniature; 
le tond et les côtés sont occupés par des édifices de style ro~ 
main ; le sommet d'une haute montagne termine la perspec- 
tive. 

Dans la miniature suivante est Jonas jeté à la mer et reçu 
dans la gueule de l'a Baleine. 

Le passage de la mer Rouge, dont les eaux sont peintes de 
cette couleur, est figuré suv la 8® miniature. D'un côté, le pha- 
raon est englouti par les eaux avec toute son armée ; et de l'au- 
tre, sur le rivage. Moïse, au milieu du peuple juif, hommes, 
femmes et enfans, adresse à Dieu des actions de grâce. Ce sujet 
est entouré d'un cadre exécuté dans le style moresque. 

David trouvant Saûl qui était à sa poursuite, dormant près 
de la grotte où il s'était lui-même caché, et se contentant de 
couper le bas de sa ceinture , pour lui prouver qu'il aurait pu 
le tuer s'il l'avait voulu; David à son lit de mort, posant Is 
couronne sur la tète de son fils Salomon ; et dans le fond , Sa-* 
lomon assis sur son trône; la descente du Saint-Esprit sur 
les apôtres , k* jour de la Pentecôte : tels sont les différens su- 
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jets des iitnxte's Afiiniatures. kix ba^ de Irf de^Aièrc se trouvent 
encore les armes du duc René, ayant deir* anges pbur tenans. 

Les petites vignettes, au nombre de îi6 , nous offrent autant 
de portraits de saints ou de saintes; leur représentation est pla- 
cée en tête des prières qui sont particulières à chacun d'eux. 

On voit un St-Louis , évéque , portant sur sa chasuble les 
armes de Hongrie , Anjou , Jérusalem et Aragon , qui font 
partie du blason de René; et dans celle q m représente Taii- 
nonciation, les paroles que Tange prononce, sortent de sa 
bouche, écrites en lettres d'or et de droite à gauche. 

Ce manuscrit est donc un des plus beaux exemples de cette 
magnificence cfui était parfois déployée dans les livres de priè- 
res au XV* siècle. Il se recommande encore pat» une particu- 
larité fort rare: les robes des différens personnages, les étert- 
darts des soldats, leurs tentes et les frises des édifiées, sont 
garnis d'inscriptions arabes; et tontes les fois que des tapis- 
series se trouvent dans les fonds , teurs dessins sont des 
arabesques. J'ai consulté sur ce point intéressant de notre 
manuscrit , l'un de nos savans orientalistes , M. Reinaud , qui a 
bien voulu me communiquer la note suivante,: 

« Les peintures qui accompagnent le lï%'r'e d'heures du roi 
René, et qui sont l'ouvrage d'artistes chrétiens d'Europe, ren- 
ferment "des légendes arabes qui , quoique copiées grossière- 
ment, sont évidemment imitées de celles de l'Alhambra. Parmi 
ces légendes, les unes sont censées brodées au haut de la robe 
et sur les bonnets des personnages; les autres sont supposées 
' gravées sur les frises des édifices , au milieu" même des détails 
de l'architecture grecque. Déjà j'avais eu occasion de faire re- 
marquer qu'à une certaine époque, les inscriptions arabes 
étaient devenues tellement de mode, même en Europe, qu'on 
en mettait partout, et que les artistes chrétiens ne faisaient pas 
difficulté de se charger d'une si singulière tâche (i). Mais jus- 
qu'ici je n'avais pas trouvé de preuve de ce fait, aussi décisive 
que celle-ci. Les arabesques dans l'origine A'étnient pas autre 
chose que des légendes arabes, grossièrement copiées; il n'est 
pas étonnant que ce genre d'ornement en ait rieçu le nom qu'il 
porte. » 

(i) "Voyez mon ouvrage sar Us monumens arabes f persans ei tnrctf 
Toiu. II, p. 4^3. 



Archœologie, 219 

Notre manuscrit justifie donc l'opinion déjà émise par M. 
Reroaud, au sujet des légendes en arabe employées comme 
ornemens, même dans des sujets chrétiens; et je puis citer en- 
core un autre fait anafogue et non moins concluant, tiré aussi 
d'un manuscrit- de la Bibliothèque du ftoi : tes célèbres Heures 
d'Anne de Bretagne, Ce magnifique vofume in- 4** sor véîin , 
qui est encore un des plus précieux manuscrits du XV® siècle , 
et que fes amis éclairés des arts célèbrent à Tenvi (1), oft're 
aussi dans ses mimafures , des légendes arabes employées comme 
bordures de robe et dans d'autres ornemens. L'examen attentif 
d'autres manuscrits exécutés avec quelque luxe, donnera sans 
doute lieu à des remarques Semblables. 

La partie calligraphique du Diurnal n'est pas moins soignée; les 
Rubriques sont écrites alternativement en encre bleue et noire; 
H en est de même pour les versets des hymnes destinés à être 
chantés au chœur. Les lettres tourneures , rehaussées d'or et 
ornées de fîeurs ou d'animaux , sont de l'exécution la plus gra- 
cieuse. Enfin la note qui se lit sur le dernier feuillet, en vélin , 
sert à déterminer pour qui ce magnifique volume fut exécuté 
et il qui il a successivement appartenu. 

Voici le texte même de cette note : 

« An mil cincq centz et XÏX le jour de la Conceptitm nre 
Dame qui est le huictiesme jour du moix de décebre fut ré- 
cente au couvent des seursde Saincte Claire du pont Amousson 
la très revérede et dévote merc seur Phe de Gheldres 
jaidis Royne de Cicille et de Jhrm espouse de feu très 
illustre le feu Roy René Roy de Cicille et de Jhrm la- 
quelle très illustre et très révérende mère ait apporté au cou- 
vet dessus nome ce présent Diurnal le quel estoit «au dit 
feu Roy et Pàvoit fâict faire pour dire son office canoniaulx 
et est rintfcûcion de la dfe très révérende mcre que le dit'Dinr- 
nal' demeure a- tousjours mais au dit couvet' pour mémoire 
d'elle et' du bon feu Roy a qui Dieu faice mercy. » 

« Item, pour là grande devocion qu'elle ait a fa Sainct Croi* 
et a \k passion de Nre Sr elle a prie que pour la me- 
rooire dy^(Jefle Ion die tous les jours en la comunaulle bien 

(i) Voyez le Tome 1*' da Foyage littéraire en France y etc., par le sa-- 
vant Anglais M . Dibdin. 
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dévotement et attrait ce dévot vers O Crux ave spes vniça et 
Taultre ensuivant De suma Deus Trinitas. Item , pareilleœl 
quat il survient quelque grosse nécessite ou tribulacion que 
Ion die à la comunaulte cincq fois Pz nr les brais estendu 
en ' croix en demadant trois fois miséricorde a Nre Sr 
et Ton sen trouvera consolez la quelle chose a este esprou- 
vée. » 

« La dite bonne et saincte dame Royne trespasa et rendit sa 
belle ame a Nre Sr aud couvent Tan mil cinqz ceot quarante 
cept le XXVI* jour de febvrier qui fut png sabmedi a quatres 
heures du soir pries Dieu pour son ame. » 

Le texte de cette note et la richesse du volume, portent 
d*abord à croire que ce manuscrit avait été fait pour René 
d'Anjou, roi de Sicile, comme quelques autres ouvrages du 
même genre ; mais la date et le nom de Philippine de Gueldre 
démontrent que ce fut pour René II, duc de Lorraine et comte 
d'Aumale : ce René était fils de Ferri II, comte de Yaudemonr^ 
et de Yolande , fille de René I®' de Sicile. 

D'après r Art de vérifier les dates, le duc de Lorraine de ce 
nom gouverna ce duché de lA?^ à i5o8, et épousa en secon- 
des noces, le i**^ décembre 1 485, Philippine, fille d'Adolfe 
d'Egmond, duc de Gueldre. En 1488, la noblesse napolitaine 
soulevée contre son roi Ferdinand , appela René II, duc de 
Lorraine, et offrit de se soumettre à lui. La France fournit des 
secours pour cette expédition ; mais averti que René intriguait 
en Provence pour recouvrer ce comté, le roi lui retira ses bien- 
faits, et lui défendit de songera une conquête qu'il voulait lui- 
même entreprendre. René cependant continua de porter le 
nom de roi de Sicile, de comte de Provence; et les ducs de 
Lorraine qui sont issus de lui ont toujours écartelé de Jérusa- 
lem et de Sicile; mais ce ne fut qu'un vain titre, qu'on donne 
encore ici, à lui et à sa femme, après leur mort. Ce fut ce prince, 
René II, qui livra , le 5 janvier i477 j «devant Nancy, cette fa- 
meuse bataille oii Charles-le- Téméraire, son rival, perdit la 
vie. Plus tard, René irrité de ce que Charles VIII , par des 
lettres -patentes du mois d'octobre i486 , annexait à perpétuité 
la Provence à la couronne de France , se jeta dans le parti des 
princes contre la cour. Il mourut d'apoplexie à Fains, près 
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Bar-le-Duc, le lo dëcenibre i5o8 , à Tâge de 57 ans, et il fut 
enterré aux Cordeliers de Nancy. 

Il avait eu entr'autres en fans, de Philippine, sa a® femme , 
Claude, duc de Guise , tige des princes de Lorraine établis en 
France, et Jean, cardinal , célèbre sous le nom de cardinal de 
Lorraine. La date de la mort de Philippine de Gueldre, don- 
née par l'Art de vérifier les dates , s'accorde tout à-fait avec 
celle de notre manuscrit, et le 26 février 1647 ^^t bien un 
samedi , d'après le calendrier perpétuel dressé par les sa Vans 
Bénédictins. 

La table des principales prières contenues dans le Biurnal^ 
se voit sur le feuillet collé à la reliure en bois de notre ma- 
Duscrit ; les fermoirs n'existent plus. La tranche est dorée et 
historiée. Ce précieux volume accroît trés-utilement la nom- 
breuse série des manuscrits de ce genre, que la Bibliothèque 
du Roi possède pour le plus grand avantage de l'étude des arts 
et de la littérature des siècles passés. 

66. Examen d'un diplôme de l'an 877 ; par un membre de la 
Société des antiquaires de Normandie et de la commission 
des antiquités du département de la Seine- Inférieure. In-S^. 
Paris, 1829; Tastu. 

Par ce diplôme, un Hludovvicus , roi des Français , confirme 
un échange de terres fait par l'abbé et le comte de Corbie avec 
1 evéque de Tournay. Le pape y était intervenu pour autoriser 
la fondation d'une église, formalité, soit dit en passant, dont 
Tautorité royale se dispensait quelquefois. Le ^ignum du roi est 
à la suite du dispositif de l'acte; le diacre Durand Ta reconnu 
ad vicem Fridugisu ; il est souscrit par les évéques de Reims, 
Tournay, Paris et Beauvais , par l'abbé et le comte de Corbie; 
enfin , il est daté de Compiègne , Tan de l'incarnation 
DCCCLXXVII, indiction X, l'an XX du règne du roi très- 
glorieux, et le a5 des kalendes d'avril; scellé d'un scel en pla- 
card, dont il ne restait que quelques morceaux en 18 10. La 
pièce est aux archives du département de la Somme, où se 
trouve le chartrier de l'abbaye de Corbie. 

M. le marquis Lever examine l'authenticité de ce diplôme» 
d'après les règles de critique accréditées par les travaux des 
savans diploroatistes; il reconnaît que sa date 877 avec le nom 
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de Louis ne conviennent ni ù Louis-le- Débonnaire mort en 
840, ni à CharleS'\e-'Ch^u\e mort en 877, puisque le roi se 
nomme Xo<^/^; reste Louis-le-Bègue mort en 879, mais après 
2 années de règne seulement, et l'acte est daté de la XX^ an- 
née du roi ; comptant même le règne de Louis- le-Bègue de son 
autorité en Aquitaine, Van 877 ne serait encore que la X* 
année de ce roi et non pas la XX^ comme le dit le diplônne', 
enfin, Tabbé de Corbie, Hodo, nommé en cette qualité dans la 
charte, en était revêtu en 855, e( en 861 il fut fait évéque de 
Beauvais , et le Gallio christiana nomme d'autres abbés con- 
temporains de révêque, Le règne de Louis III qui ne dura 
que 3 ans , ne sympathise pas mieux avec la XX® année du 
diplôme. 

Ces faits mettent l'authenticité de l'acte en pleine suspicion; 
il a donc été fabriqué par un faussaire , et M. Lever en re- 
cherché l'époque comme simple objet de curiosité de diploma- 
tique. Se fondant dès-lors sur l'absence de toute concordance 
entre la formule initiale et la formule finale, sur le nom Ol- 
gar, évècjue prétendu de Beauvais , en 877, et qui est inconnu 
dans les Annales ecclésiastiques de la France pour l'époque de 
l'acte, et nommé seulement en 933 , il en conclut la supposi- 
tion de l'acte , il le rapporte à un temps postérieur â celui 
où Otgar avait occupé le siège de Beauvais, et il le fixe au 
Xir siècle, après le rétablissement de l'évéché de Tournay. M. 
Lever est au3si enclin à absoudre la riche abbaye de Corbie de 
la fraude que révélerait le diplôme si son objet n'était pas do 
plus .miniïne intérêt (le droit de pommer à la cured'un village, 
dans l'État d'un souverain étranger, la ouçe d'Uscia, Huisse, 
Guise , près d'Oudenarde en Flandre ); il suppose donc qu'un 
diplôme primitif aura existé » q^'il aura été détruit:, etqtt'<» 
aura tâché de le rétablir de mémoire au Xïl® siècle. 

Celte dissertation se distingua par une boo ne critique, P^^ 
la connaissance approfondie de la matière, et elle est de Up^^ 
de M. Lever une nouvelle preuve de son *èle aussi louabW 
qu'éclairé pour l'inierprctation des mon^mens histori^w^* *' 
moyen âge. , C. F- 

67. Expédition archeooraphique en Russie. 

En 182g., l'Académie impériale des sciences eavova w»fi **' 
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^édition archéographique , sons la direction de M. StroLef, 
dans le but de visiter les anciennes bibliothèques et archives de 
Russie, et d'en extraire, ou du moins de faire connaître les 
matériaux qu'elles pourraient offrir pour toutes les branches 
de l'histoire nationale. Depuis lors , ^.. ^troief a visité les gou- 
vernemens d'Arkhangel, Vologda, Novgorod, Kostroma, 
Yaroslaf et Moscou. Les Xr^vaux de l'expédition se coi|tinue- 
roDt encore dans le courant de cette année. Le dépôt des acqui- 
sitions de cette expédition est provisoirement établi à Moscou > 
où elles sont conservées au Collège des affaires étrangères ; M. 
Stroief, qui se trouve en ce moment à St-Pétersbourg, a ap- 
porté avec lui qijelques-uns des matériaux qu'il a recueillis. 

Quatre volumes in-folio, chacun d'environ 700 pages, con- 
tiennent des copies de docuaiens historico-judiciaires , qui ser- 
vent à éclaircir lesévénemens historiques, la législation, etc.^ 
de l'ancienne Rus^ie^dqpuis 14 23 jusqu'à ivoS.Cesdocumensaont 
au nombre de plus^de 6op, pour ja plppart inconnus, et formenti 
par conséquent un véritable trésor; ils sont publiés avec des 
notes critiques de l'éditeur. 

Cinq grands portefeuilles contiennent des matériaux pour 
l'histoire de la littérature slavonne, et un sixième des maté- 
rîanx bibliographiques et paléographiques, les premiers dispo- 
sés par ordre alphabétique, les seconds par ordre chronologi- 
que. Avec ces matériaux , M,. v*>troief se propose de conaposer un 
dictionnaire raisoçi^iC' des ouvrages et traductions qu'a produits 
la littérature slavo-russe jusqu'au règne de Pierre-le-Girand; 

Un Cc^rton renferme une collection de documens judiciaires 
de toute espèce des xv^j^xvi^et xvii® sièclçs ; ils sont au nombre 
de pfèsde:4oq, et offrent, i^ne in^portante ressource pour l'hisr 
toire cqmparéç de 1^ jurisprudence. P£ir mi les portefeuille» 
restés à lyio^çou , il s'en trouve deux qui renferment des maté- 
riau^ h^sloriqi^^s. et statistiques sur la EM^sie sepX^n^i-iQnale^un 
avec des chroniqup^ et autres matériaux; sur la Sibérie, diffé- 
rentes traditions hit^^oriques , vojra^es, fragmens, etc. 

Il serait supar^u fjq pa^lçr de» difBcuUés de toute espèce qoe 
M. Stroief et son cpmp^gpon, AI.Berednikof ont; eues à vaincre. 
Les travaux de l'expédition ne çon^t pa;s encore terminés, et il 
faut espérer quq les autorités locales et Ws particïuliers aideront 
de leur concours lesi sayans archéographes > pour terminer une 
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entreprise si titile et si intéressante. [Sévcmma ptchMa: 

Abeille do Nord. — Journal des Débats ; a5 février i83a.) 

68. MÉDAILLB TROUVÉE DANS l'iLE DE TaSMAN. 

Un cultivateur demeurant à Textrémité de la baie de Tas- 
man, trouva , après «ne forte pluie, une petite médaille d'ar- 
gent, présentant d'un côté le buste d'Hercule, couvert delà 
peau du lion de Némée, et de l'autre, au milieu d'un carré , «ne 
tête de cheval portant cette légende en caractères grecs ^: Sin- 
dion. 

Cette intéressante médaille, exécutée avec beaucoup de soin, 
et d'une conservation parfaite , se rapporte évidemment aux 
Sindiy tribu du Caucase, qui, au dire d^anciens 'géographes, 
habitaient les bords delà mer Noire et la chaîne des montagnes 
la plus voisine d'Ànapa. Un grand nombre de colonies grec- 
ques s'établirent dans cette contrée et élevèrent les villes de 
Gorgipria , Hermoniassa , etc. C'est sans doute dans une de ces 
villes que fut frappée la médaille qu'on vient de découvrir. 
i^Le Temps; 28 février i832.) 

69, Antiquités mexicaines rapportées par M. Franck , et 
Collection de dessins d'antiquités mexicaines exécutés par 
le même. 

I. Antiquités. — Elles se composent de près de 5od pièces , 
parmi lesquelles on remarque des bas-reliefs , une grande 
quantité d'idoles , des statuettes , des amulettes et des vases en 
terre cuite au soleil ou an four, des flûtes, des flageolets , de 
petites trompettes et dessifûets de toutes espèces et sur tous les 
tons; une tortue d'une grandeur naturelle , fort bien travaillée, 
en granit assez semblable à celui de nos côtes; un bas-relief en 
pierre volcanique!*, représentant un singe couché sur une 
natte, un crabe ou cancer est sculpté sûr l'épaisseur de cette 
pierre ; une idole du dieu de la guerre ou Tescalipucaf le Mars 
mexicain: il est figuré avec un casque orné d'un magniftque pa- 
nache , et ayant des ailes au dos; plusieurs statues représen- 
tant l'union du dieu qui précède hyec Thaloch son frère ; d'au- 
tres représentant la déessft Tozi, tihm qui veut dire notre 
^rand'mère ou la Cybèle mexicaine : on la voit assise 00 de- 
bout, tenant sur un bras un petit enfant, ou' ayant deux en- 
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fans, un sur chaque bras. M. Frank possède plusieurs idoles 
decette divînité en terre rouge el grise ; un vase en terre rouge 
contenant des ossemens humains calcinés par le feu : on y re- 
connaît une portion de cuh'aus ; les flûtes , sifflets et trompettes 
dont nous avons parlé plus haut, sont d'une conservation telle 
que Ton peut facilement en tirer des sons et même les varier 
pour imiter le chant des oiseaux que les sifflets représentent 
pour la plupart, ce qui pourrait faire croire que les chasseurs 
mexicains s'en servaient comme de nos appeaux pour piper les 
oiseaux; un de ces instrumens, qui figure une chouette, donne 
le cri lugubre de cet oiseau de nuit lorsqu'on souffle dedans; 
les flageolets sont percés de trous comme les nôtres; les trom- 
pettes, ornées de sculpture dans le goût étrusque, ressemblent 
assez pour la forme et la grandeur à celles de nos enfans. 

On y remarque encore plusieurs pipes en terre cuite, cou- 
vertes de vernis rouge; l'une d'elles représente un personnage 
nu, barbu et assis sur la cheminée de la pipe dont il forme le 
corps; ce personnage , d'un carac;tère sauvage dans sa physio- 
nomie et dans ses formes , est néanmoins parfaitement modelé 
et exécuté, il fait face au fumeur et appuie ses mains sur ses 
cuisses, et ses jambes étendues s'alongent sur le tuyau qui 
est une prolongation de la partie sexuelle. Cette pipe pourrait 
bien représenter une divinité de la médecine, car, pour gué- 
rir certaines maladies, les prêtres mexicains présentaient aux 
malades une pipe qu'ils disaient être divine ; ils la remplis- 
saient de plantes aromatiques et la leur faisaient fumer une 
ou plusieurs fois selon l'intensité de la maladie; enfin des ôou- 
leaux ou lames de pierre obsidienne, aussi tranchante que du 
fer, et plusieurs pierres précieuses, comme quartz, agates 
jaspes et cristaux de roches taillés en boules, pendeloques ou 
autres formes , et percées de différens trous. 

IL Dessins, — Cette collection , composée de vingt-une 
feuilles grand in-folio, comprend 600 objets environ dont la 
plupart appartiennent au musée de Mexico. Tous ces objets 
»ont dessinés pour la première fois d'après nature avec un soin 
et une perfection rares (i), et se divisent ai, peu près ainsi : 

(i) M. Franck est né à Monîch, et est Taotenr, i« des portrait* qui 
orucnt rouvrageîn-foUo ayant pour titre: Mahon dn ft,mère ou des 

G. Tome XIX.—. Novemwie i83i« iS 
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1^ 180 figures cFkioiiimes et de femmes. 

a^ 55 tètes d'hommes et de femmes. 

S® 3o masques et bustes. 

4^ >o figures d'animaux. 

5® 75 vases. 

50 4o ornemens. 

7** 6 ba^-reKefjy. 

8"* 6 fragiùeà^; 

9*' 3) fiageolets et sifâets. 

lo** Enfin un grand nombre d'instràniens et d'objets (ïî^ers* 

On voit de quelle importance sont ces deux collections; 
M. Franck les a formée» pendant un Séjour de deux ans au 
Mexique. Les morceaux qu'il a dessinés ap^rtiennent an mu- 
sée national de Mexico , à la Société philosophique de Phila- 
delphie, au comte Penasco, riche propriétaire agricole de 
Mexico^ à M» Castaôedo, dessinateurr dés antiquités de Fa* 
lenqué , à MM. Rich, Exeter e^ Marshall , négocians anglais à 
Mexico , à M. Poinsett , ministre des Ëtats^tlnrs au Mexique, 
à M"^^ la marquise de Silva Nevada, à M. Pasada, curé de la 
cathédrale de Mexico, à M. Keating , ingénieur des États-Unis f 
et c'est en faisant dés tableaux ou des dessim pbur ces personnes 
ou d'autres amateurs, que M. Franck s'est procuré par écbaDge 
la collection d'antiquités dont noiis avons parlé, collection qu*»! 
a eu mille peines à faire sortir du pavs, puisque les lois le.dé^ 
fendent formellement. 

Il est vivement à désirer que le CîaRvernement fasse l'acqui- 
sition de ces collections pour nous les conserver , surtout en ce ■ 
moment où il est question de la formation d'un musée ethno- ! 
graphique, établissement dont l'utilité est généralement recon- 1 
nue par tous ceux qui s'intéressent aux progrés des sciettces. • 

70. Sua i*'kncaustique des anciens ; par M. C. Frirt. j 

Nous trouvons dans.un mémoire que M. C. Frirjr vient de ' 
publier, à Eemiremont , sous ce titre : Peinture à la cire pure et 
au feus ou nouveaux prœédéê encaustiques que Von croit semUa- 

princes qui ont régné jusqu'à Masimilien Joseph^ p^re du. roi aetmel^ i* de • 
la Biographie des plus célèbres artistes ailemands , conteiiajtt 1« pi^iHâère ' 
collection de portraits lilhographiés pnbliée à Afauîch an 1809. 
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hles a ceux (les anciens artùites grecs et, romains [1% pages iii-S% 
une explication de la méthode pratiquée dans lantiquîté pour 
la peinture à Tencaustique. M. Friry, après avoir examiné ce 
quoiit fait sur ce sujet plusieurs savans ou artistes, et entre 
autres le comte de Caylus et M. de Montabert, propose son 
procédé et ses explications dans les travaux suivons, que nous 
rapportons textuellement : 

I. Nouveau procédé encaustique , ou peinture à la cire pure 
et au feu, 

La première chose que doit faire la personne qui se propose 
de peindre par ce procédé est de se procurer de la cire blanche 
très-pure; la cire- vierge dont se servent les pharmaciens ne 
doit être employée qu'à défaut d'autres, parce qu'elle est tou- 
jours , en dépit do son nom, altérée par des mélanges. 

La cire convenable trouvée, on se munit de bonnes couleurs, 
on les pulvérise , et, lorsqu'elles sont rendues impalpables, on 
procède à leur mélange avec la cire. 

Cette opération est des plus simples; il snfQt de se procurer 
autant de vases que Ton a de couleurs pulvérisées; on fait 
fondre dans le vase, au moyen du feu, une certaine quantité 
de cire; quand elle est dans un état parfait de fusion , on retire 
le vase et Ton y jette la couleur eu poudre par petites parties , 
en ayant soin de mélanger le tout au moyen d'une spatule de 
bois ; lorsque cette opération est terminée, lacouleur se trouve 
incorporée avec la cire , et on laisse refroidir vase , couleur et 
cire jusqu'au moment d'en faire usage. 

Cet instant arrivé (i), on fait de nouveau chauffer le vase; 
la cire colorée se fond, et on l'applique soit sur la toile, 
soit sur le bois , soit sur toute autre matière , avec un pin- 
ceau de poil de porc. Cependant , ce premier travail , malgré 
les différentes couches dfs couleur qu'on a pu donner au ta- 
bleau , ne présente que des résultats informes et grossiers, 
parce que le corps sur lequel on porte le pinceau étant sans 
chaleur , la cire se fige au moment où on la pose , et on ne 
peut faire aucun mélange. 

Mais, ces préliminaires accomplit , on peut dégrossir Tébau* 
che , t\ fondre les cires, mélanger les tons , les, renforcer, les 

(1) |AlQ4l ym W^^^^ V^^ U.corp« sur leqoçl on peint a été préttlable- 
tueiii chfti^fTé f I ptectré de cire. 
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(Rendre, peindre enfin, et dans toute la portée da moi, âlù 
moyen de fers chauffés au fea/ 

Ces fers , pour être commodes , doivent avoir dix à douze 
pouces de longueur ; leur grosseur varie suivant Tobjet auquel 
on les destine : s*îl s^agit dé touches fines , de traits déliés , on 
peut prendre du fer de la grosseur d'une plume dé corbeau; 
si Ton veut un instrument plus cxpéditîf pour travailler d'une 
plus grande niiailiérc , il faut choisir du fer d'une plus forte 
dimension ; ou sent , d'ailleurs , que ces fers , qui sont à la 
peinture à la cire ce que les pinceaux sont dans la peinture à 
rhuile , doivent se trouver dans toutes les grosseui^ sous la 
main du peintre. 

Leur forme doit varier comme leur proportion; le fer, 
pour attaquer l'ébauche au pinceau, peut être façonné en 
forme de poinçon à bec recourbé ; s II s'agit de donner des 
touches , il faut qu'il kiit évidé en fdrme de jjouge ou de 
jettoir; s'il faut des traits fins et déliés, uiie espèce de tire-ligne 
peut atteindre le but qu'on se propose. 

Le maniement des fers éët aussi une chose importante , et 
quoique l'usage fasse connaître bien vite la manière la plus 
avantageuse de s'en servir , rioOs dirods cependant ce que l'ex- 
périence nous a appris. 

On n'obtiendrait aucun résultat satisfaisslnt ^i l'on se con- 
tentait d'approcher timidement lé fer du tableau sans l'atta- 
quer lui-même ; le fer chaud et rougi doit atteiàdre la cire et 
la pénétrer dans toute la profondeur de ses couches ; alors elle 
se divise sous l'instrument et se laisse guider an gré de l'artiste; 
elle se prête aussi bien aux touches hardies qu'à celles qui de- 
mandent du moelleux et de la souplesse. 

Ces touches se donnent , soit eu guidant au moyen du fer la 
couleur du tableau dans la partie que l'on désire toucher, 
soit en pubant la couleur avec le fer en forme de gouge dans 
le godet oii elle se trouve froide ; la cire colorée se fond par 
la chaleur du fer , et vient garnir son extrémité , qui, appli- 
quée sur le tableau dans ce moment , rend , à la lettre, l'office 
du pinceau. 

Lorsque toutes les parties du tableau sont teriftinées , on lui 
donne le lustre , qui tient lieu de vernis , en le frottant dans 
toutes ses parties , soit avec un linge très-net, soit avec une 
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brosse douce, on peut renouveler cette opération sans aucune 
crainte toutes les fois que Tair ou la poussière ternîsseDl. la 
peinture. 

Inventeur de ce nouveau, procédé encaustique, il non^ 
siérait mal d*en vanter les résultats ; il faut , pour qulls soient 
appréciés avec justesse, d'autres* connaissances que celles d'«a 
amateur; les artistes prononceront. 

II. Identité des nouveaux procédés avec ceux des anciens. 

1^ Les mots urere y inurere picturam , que, suivant nous, 
les procédés de M. de Caylus et de M. Montabert ne tra- 
duisent pas, ne nous paraissent pas offrir de difBeulté; 
..le fer rouge ou cautère qui parcourt la peinture, qui la sil- 
lonne dans tous les sens, ne la hrùle pas^^ans doutis , dans toute 
rétendue du mot, car il nç resterait que des cendres; mais il 
attaque la peinture d'une manière si intime, si immédiate ,îque, 
si c'était un corps ayant vie , il y aurait brûlure , et , si c'était 
une matière moius compacte , il y aurait ustion. 

a^ Des garanties d'éclat et de solidité sont assurées aux 
nouveaux procédés, et par Vusage constant diç cires toujours 
colorées au même degré, appliquées, non sur. des couches de 
cire qui lors du travail pourraient les absorber , les noyer en 
quelque sorte, mais seulement sur des corps pénétrés de cire , 
et encore par l'emploi incandescent du cauterium^ qui garantit 
une cohésion parfaite entre la peinture et la matière . sur la- 
quelle on peint. 

3^ Tous les instrumens et moyçi^s des anciens auteurs se 
trouvent employé$j on fait usage, noq-seulement de la cire, 
des couleurs, du feu, de pinceaux « de vases pour apprêter 
les couleurs, de réchauds pour fondre les cires que l'on co- 
lore , mais on se sert encqre de fers rougis au fei;^, appelés 
cautères. 

Le cautère que ces auteurs signalent, est dans. notre Encans- 
^que un instrument ^e prepiière nécessité ; sans lui , il nous 
serait impossible de peiindre. 

Si nous n'en faisons p^ un réchaud comme nos devanciers, 
c'est que d'abord les dictionnaires s'opposent à cette traduc- 
tion ; qu'en second lieu cette forme ne nous offrirait aucun 
résultat satisfaisant , et qu'enfin un ancien auteur et le raison- 



a3o Arehofolagie, N® 70 

nement paraissent indiquer une forme analogue à cette que 
nous hii donnons. 

Cet ancien auteur , PlUtarque , iqni connaissait la Grèce tt 
avait vu bon nombre de tableaux peints à TEacaustique, dît dafs 
tin de ses ouvrages : « Viens, que je fi&e dans ta niémoii^e cç 
\|ue ttt as vu : alors elle approebe une petite Tfei^e tpute roug^ 
comme celle dont se servent les peintres (t). » 

Cette petite verge ronge est-elle un réehavd ? 9>pua ^e fe 
pensons pas , et nous la regardons comme k BMnTeM it métal 
)t>agiy appelé caie/^mrm. 

A l'appui de notre opinion vient encore un autre paSMge da 
mène auteur, m II semble, dit-il , que la simple vue ne peigne 
qa*À 4'eau des images, qui bientôt se flétrissent, disparaissent 
et échappent à l'esprit, mais la vue des amans , trace en Jeu , 
<^m«e dans les tableaux à TEncaustique , des images dont les 
traits durables vivent , se meuvent et se conservent toujours 
4ans la mémoire (a). » 

il nous semble que ces mots tracer en feu, relatifs au mode 
d'exécution de l'ancien Encaustique » sont péremptoires et 
éloignent toute idée de réchauds. Impossible avec ces derniers 
ée rien tracer en feu : notre verge rouge , seule, peut le faire. 

n esc encore une dernière considération qui nous paraît 
<4édislve. 

£n chirurgie , le cautère est un instrument de fer que l'on 
ij^pplique rougi sur les parties charnues que l'on veut brûler; 
pourquoi, demandons-nous, a-t-on donné le même nom à un 
insl^iunest de peinture ? N'est-ce pas à cause des rapports frap- 
pans qui existaient dans l'emploi de ces deux instrumens. 

4^ ifoos avons signalé les dif&cultés qui naissent de Temploi 
de coffrets de fer-blanc, surtout relativement aux dimensions 
que l'on veut donner aux tableaux ; par nos procédés , on peut 
peindre comme les anciens , dans toutes les proportions. 

^^ Ce qui était difficile à exécuter dans l'ancien Encaustique, 
présente des obstacles dans le nouveau. 

Ainsi , ces traits déliés , objet d'une lutte savante entre 
Apelle et Protogène , sont d'une exécution peu facile dans 

(t) PlotarqiM. De sera numimis vimMetâ, 

(a) tn anmorio (TimducrioD de M. de Caylai). 



jBotBg fwmUM r e ftàtmamàoA besoceap d'adresse et de légèreté 
4ans lenameiBent d» cautermm, 

Li'abttocfce d'oii taliteata présentait moins de dtffîcalté qoe 
«m. dernier fini; noits ,éproif|ro|iSy et la même facilité, et le 
même embarras. 

6>^ Les passages lies anciens auteur? qui paraissaient inex- 
plicables se préticnt désormais à une interprétation facile. 

Pline, en disant que le Jalysus de Protogène avait été peint 
avec plusieurs couches de couleur superposées, passait aux 
yeux dé quelques critiques pour un ajnat^r de bas étage , 
adoptant crédul^ment les traditions populai^Nes ; les personnes 
qui feront usage du cauteriuin seront n^oins tranchantes , et 
resteront convaincues de la possibilité et de Tutilité d'un tel 
jhravail. 

La peinture au ceHmm au virfcuiam ne irestera peut- être 
plus une énigme c|ue personne np cherchait à comprendre; 
fious nous sommes convaincus que la peinture à la cire peut se 
pratiquer dans de petites proportions , et sur des corps durs, 
^els que l'ivoire , par exemple , sans qu'il soit besoin de faire 
poustamm<ent usage de pinceaux et de fers chauds; il y a dans 
^e dernier g^nr^ un travail à fri^id 4^1 peut ressembler en 
quelque sorte à l'action du burifi- 

Nous pQui'riqns encore signaler die nouveaux rapports entre 
notre peinture çt celle des Grcps , en parlant de l'éclat des 
couleurs , de la transparence des ombres et de la solidité que 
paraît avoir notre travail ; mais pour ne pas être taxé de par- 
tialité, nous remettons le jugeji^ent sur ces parties aux person- 
nes qui, s'occupant; d'antiquité et de beaux arts, tondront avoir 
en communication les résultats de notre Encaustique. Pious 
nous engageons, sur leur demande, à les leur faire parvenir (i). 

Nous livrons à la publicité des procédés dus an hasard et à 
quelquftîs Joi&irs , dans un temps peu propice aux arts ; amis 
de la paix, pour fleurir il leur faut un horizon dégagé de toute 
prévision d'orage; aujourd'hui , ces lignes tracées par un in- 
dividu sans nom dans les arts , passeront peut-^étre sans être 

(1) Notre Encan stîqae présente de grands avantages dans la restanra- 
tion des tableaux à fhaîle, tant par la fixité des tolis qui ne changent 
îfinaia, que par la £MiUté que Tona de travailler et même d'enlever li^ 
restanratton aant nnire au tablean. / 
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aperçues , sans éveiller riotérêt, fixer l'attentioD ; on n'a pas 
reculé devant ces inconvéniens ; les frimas qui approchent 
n empêchent jamais le lahoureur prévoyant de confier les se- 
mences à la terre , et des plantes utiles etprécieuses naissent 
parfois du germe inconnu et dédaigné:^ transporté par les 
vents. 
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71. FÊTE DU Mêla y k BÉNAais. 

Cette solennité a lieu dans le voisinage de Doorga Koond 
le premier mardi après le Holee. Les murs des jardins, depuis 
Bheloopoor jusqu'à la fontaine, surmontés de terrasses à bal- 
cons en pierres de taille, sont couverts d'une multitude de 
spectateurs élégamment vêtus. Les personnes qui aiment mieux 
faire une partie de Swaree, se promènent dans la foule, montée» 
sur des chevaux ou des éléphans richement caparaçonnés. II 
n'y a point, proprement parlant , de cortège; mais des bandes 
d'acteurs ambulans, habillés en logées, le visage barbouillé de 
terre, tenant à la main des touffes de plumes de paon, et dé- 
guisés en femmes natchoises , telles que les Chumarins , les 
Sootrasuhees et les Fuqeers musulmans, vont çà et là en dan- 
sant et en chantant. Parfois des groupes différens luttent entre 
eux dans l'art de déclamer des vers; e% les acclamations da 
public sont la récompense des vainqueurs. Les pauvres sont 
naturellement enclins à faire l'éloge des richesses ; il n'est donc 
pas étonnant que des ballades telles que la suivante, soient 
populaires parmi les Indiens de cette classe : 

Sans un sol y contente-toi de ramasser de sales croûtes de 
pain. 

Avec un sol , prends et choisis ; car c'est alors que s'offrenX 
toutes sortes de jriandises. 

Sans un sol, repose ta pauvre tête sur la terre. 

Avec un sol^ penche-toi comme un roi sur un lit de plumes 
• Oh! les sous sont de toutes les choses mondaines -les plas 
estimées I 
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Et le pauvre misérable qui n*a pas le sou est estimé moins 
qu^un tlemi-sol / 

Lorsque le soir approche » la foule se rend sur les bords de 
la rivière 9 qui, alors, présente le plus beau des spectaclei 
dont puissent se glorifier les ordonnateurs des fêtes de Kashee. 
Toute la rivière est couverte de bateaux de toute espèce, déco- 
rés de plateformes et de dais, de lampes à verres de couleur , 
de torches et de transparens bleus. Les négocians et , en géné- 
ral, tous ceux qui en ont les moyens, ont à bord des bandes 
déjeunes filles natchoîses ou de bouffons • et des petits garçons 
exercés à la danse. 

Vers neuf heures la grande pinasse du Rajah descend de 
Ramuagur , et va prendre position au large en face du milieu 
de la ville; cependant le' Rajah préfère , en général, se pro- 
mener ça et là incognito dans son Sonamookhee , en flimant 
son hooqqu. 

Ce qui frappe le plus l'attention d'un spectateur européen, 
dans la pompe de cette fête navale, c'est le lit d'apparat avec 
ses rideaux de musquito, qui surmonte le toit de la pinasse 
du Rajah. Je ne crois pas qi/il en fasse jamais usage; car la 
représentation dure sans interruption jusqu'à l'heure de midi 
du jour suivant. Comme de raison , les pâtissiers ou putwaec 
jouent un grand rôle dans cette occasion. 

Les seuls renseignemens que j'ai pu me procurer touchant 
l'origine de cette fête , m'apprennent que Meer Roostum Ulee, 
lorsqu'il occupait le Soubah de Bénarès, habitait le Meer 
Pooshta, qu'il avait construit lui-même sur le bord de la rivière; 
et que le Rajah Bulwunt Siugh , peut-être pour lui faire hon- 
neur , commença à célébrer le Holee sur la rivière, afin qu'il 
pût jouir de la fenêtre de son appartement du coup-d'œil 
de ce spectacle nouveau ; mais le nom du jour oè se donne 
la fête , semble indiquer que son institution est d'une plus 
haute antiquité. Il ne se mêle aucune espèce de rite religieux 
à sa célébration. 

7a. Voyage a Laos (royaume d'Asie) ; par le D^ Righa^uson. 
[Séance de la Société asiatique de Calcutta ; du 5 mai i83o.) 

Le récit que fait le D' Richàrdson de son voyage à Laos , 
insçré dans une lettfe du major Burney, est une simple esquisse 
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prpveDant de ses entredeus avec ce savant. Il y a enviroii s'^ 
mpis qu'un chef de Laos envoya un détacbem^ntà Moulroein 
avec une lettre pour M. Maingy , commissaire civil , -qui l'in- 
vitait à envoyer à Laos un ofEcier anglab; et M. Maiiigy se 
prévalut de cette circonstance pour recueillir quelques détails 
^ur ce pays 9 en envoyant le D' Richardson (qui paraissait 
très*prQpre à cet emploi) explorer cette ville. 

£n couftéquence , le D' Eichaidson se diri^a pendant 4|^v(at«e 
jours vers ^lutn Mùfer, et de \k prit la direçtian ^I9.£. Bm 
voyage dura 44 jours, df^nt 27 seulemeq^ (tirent c^n^acrésà 
la marche , et son absence fut d'environ 3 mois, {^es naturels 
de Laos dont il était acc^mpfigné lui dirent franchemcsot qu'ils 
n'avaiéat pas cru devoir le conduire dan^ leur pays par le 
eJiemin le plus court et le plus direct , parce qu'ensuite il 
pourrait lui-même guider contra eux une armée anglaise, et 
que par c^tte raison ils pensaient qu'il était convenable de 
marcher, comme le £iit Téléphaiit, sttr un chemin difficile; il 
t4t|e d'abord avec i^ pif d, et s'^«sure s'il peut sans danger y 
confier le corps, v 

Arrivé à la rés^deuioe du ehfff deLaos, le D*" Richardson 
s'aperçut immédiatement que l'invitation envoyée à H, Maingy 
n 'était considfirée que comme un compliment insignifiant , ce 
chef ne l'ayant faite que. dans la persuasion qu'attCûD officier 
anglais ne voudrait ou ne pourrait entreprendre et achever ce 
voyage. L'arrivée de KaU]^ Phy^o ou de l'étranger blanc excita 
donc une grande sensation dans le pays ; une vieille pcédltctioii 
y était répandue comme dans la plupart des nations diîfioiscs 
4e rinde , qu'elles étaient destinées à être un jour conquises 
par les hommes blancs. Ce qui augmentait beffroi . produit 
: par l'arrivée de l'étranger blanc , c'était la circonstance que 
le pays de Laos avait éprouvé l'année précédente une grande 
inondation , et que lorsque les eaux s'étaient r^rées , on avait 
.trouvé un poisson blanc , une corneille blanche, et piuaieur^ 
autres animaux blancs. 

, Malgré tous ces terribles présages , il parait que le D' Ri- 
tchardson fnt traité avec assez de bonté; cependant le peuple et 
le chef témoignèrent de fortes appréhensions contre la puis- 
sance des Anglais et leurs intentions. Ils étaient frappés surtout 
àp ce que nos troupes ^'avaient pas eu peur d'aller en pleia 
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jour attaquer Martaban , (quoique , disaient-ils , « il eftt imeux 
yalo Tattaquer de nait » , et qu'elles auraient pu alors brûler 
tous les habitans dans leurs lits. Le D' Rîchardson les assurant 
que les Anglais ne voulaient pas intervenir dans les affaires des 
autres peuples , si ces peuples les laissaient tranquilles , et que 
nous attaquions ouverte^nt, ils répondirent : « Cest ipourqum 
nous ayons si pei^r de vous ; si vous arriviez l^tem^^nt^ ou par 
deschemins détournés, comme un Birman, noui^pou^ionsespérer 
fie vous échapper, mai^ \\ n'y a pas moyen de vous résister quand/ 
TOUS venez vous jeter sur nous comme un animal redoutable. » 

L'endroit où se rendit le D' Richardson, est appelé La- 
boung par les Birmai»; il est situé à une demi-journée de 
marche ^e la capitale du Laos du nord , appelé par les Siamois 
et les naturels du Laos i^ Ch^haing-^ai ; par les Birmans Z^mee, 
et par les Portugais et les voyageurs anglais , Jangum^ ,^ etc. 
On ne paraît pas avoir déterminé avec précision sa latitude ;; 
mais elle s'étend , d'après toutes les probalités, çntre Iç iget 
le au degrés. Il dit avoir mis a5 jours à s*y rendre , depuis la 
ville de Pegu , dirigeant sa route au N. E. , et qu'il a traversé 
des contrées riantesi ^t fertiles. Le D' Kichard^oa a trouvé la 
route difficile et montagneuse , et a vn peu de traces d'ha- 
bitations , autres que la ville de Laboung (dont il estime que 
la population ne dépasse pas 2600 âmes ) , et quelques petits 
villages. Le titre du chef est le même que celui qui a été donné 
au roi de Siam par son peuple : « Le maître de la vie. » Le chef 
et le peuple s'efforcèrent de faire croire au D*" RichardsoD - 
qu'ils n'étaient pas tributaires du roi de Siam, et que ce n'était 
que par occasion qu'ils envoyaient du bois de teaA à Bangkok. 
Cependant , le major Burney , d'après tout ce dont il s'est aST> 
sure dans ce dernier endroit , et d'après tout ce cpii a été 
afliviné par le D' Rîchardson , semble convaincu «|ue cette 
partie du Laos du nord paie tribut au toi de Siam. 

Aussitôt que le D^ Richardson- to arrivé à Laboung , 01^ 
en^vogra un ^exprès à Bangkok, où> l'on avait égvlement fait paiv 
venir les présens de M. Maingjr , et l'on attendait la réponse 
avec beaucoup d'inquiétude. Il ne fat pas permis au D' Rir 
ehardsott de se rendre à Zemee. Il nous représente le pays 
coranme abondant en éléphans et bétes à cornes; il n'aperçut 
point de blé , et la principale nourriture du peuple était une 



23t) Histûéré. W 72 

.sorte de riz très-substantiel. Il ne vit non plus ni gelée ni 
neige; mais le thermomètre y à huit heures du matin, descen- 
dait à 46^. Il ne paraît pas avoir remarqué aucune chaîne 
imposante de montagnes. Le peuple y parle la même langue 
qu'à Siam, avec une légère différence de dialecte. La tournure 
des hommes ne frappa pas autant le D^ Richardson . par cet 
air de corpulence et de force qui distingue ordinairement les 
races du nord. Les femmes sont belles et parfaitement bien 
faites, et ont de beaux yeux; et ne tiennent nullement de l'air 
tartare ou chinois. Les hommes portent , pour turbans , des 
rouleaux plus considérables de draps que les Birmans. Leurs 
vétemens sont les mêmes que ceux des Birmans, et sont de soie 
ou de coton bleu à raies. Les jeunes femmes vont le sein. dé- 
couvert; mais les vêremens sont plus, modestes que ceux que 
Ton porte dans le Birman. 

On n'a pas beaucoup de considération pour les prêtres; ce 
qui n'est pas étonnant , quand on examine le relâchement de 
leurs mœurs. Ce que le père Marina raconte du peuple de. 
Lanjang, ou du Laos du sud , qui font rôtir leurs volailles 
avec leurs plumes , est parfaitement vrai. liC D*^ Richardson a 
vu plusieurs naturels rôtir des volailles de cette manière et 
sans qu'elles eussent été vidées- 

Les monnaies qui ont cours dans le pays sont les mêmes qu'à 
Siam. En fait de productions , le D^ Richardson a vu beaucoup 
de coton., d'ivoire, de laque en branches et de musc, qu'il 
apprit qu'x)n échangeait contre des articles de Chine, d'où 
une caravane, composée de 1000 ou 2000 chevaux ou mulets, 
arrive chaque année à Laos. Cependant , comme elle avait 
été pillée environ trois ans auparavant , la caravane n'avait pas 
paru àLaboiing depuis deux ans, mais elle y était attendue cette 
année. On dit au D'' Richardson que les marchands chinois 
des frontières avaient envoyé au roi de Siam une députa tion, 
avec une somme en or, poui^. solliciter de S. M. sa protection à 
ravenir.pour leur caravane annuelle. Le D'* Richardson pense 
-qu'il n'y. a pas.de mines de cuivre à Laos, et on l'assura que 
tout ce métal y .était apporté par la caravane chinoise. Il y « 
beaucoup de mines de fer dans le pays, et ses habitans.fabnT 
quent des canons de fusil passableis. Il vit un échantillon de 
minerai de plomb , et apprit qn'il y avait de l'étain en grande 
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abondance au-dessus de Zemee; Le bétail y eît à bon marché , 
et coûte peu à nourrir. Il se vend à peu près a roupies, 8 annas 
par tête , et le D' Richàrdson est parvenu à en transporter 
avec lui 60 à Moulmein, et environ 3oo autres devaient le 
suivre. Nous avons en cela une preuve combien il serait à dé- 
sirer d'avoir l'avantage immédiat d'un ordre du gouvernement 
pour l'approvisionnement du bétail nécessaire aux troupes 
européennes de Moulmein. 

Le peuple de Laos redoute les Birmans ; et le cruel système 
de la guerre aux frontières et de l'esclavage qu'avait fait cesser 
notre occupation des provinces du Tenasserim dans la partie 
du Sud , règne encore dans toute sa force au Nord entre Laos' 
et Ava; Il paraîtrait que comme dans le Birman Ton achète et 
Ton vend les femmes à Laos ; le prix d'une feinm'e y est de 10 
têtes de bétail ou de 25 roupies. 

Les larges draps anglais, les toiles de Perse, et la coutellerie^ 
sont très recherchés à Laos, et l'on doit espérer qu'avant peu 
on pourra établir un commerce utile et considérable entre ce 
pays et Moulmein , et que même la caravane chinoise se déter- 
minera à se rendre à cie dernier endroit. 

Les extraits des lettres de M. Gérard , relatives aux coquil- 
les fo3siles qu'il a recueillies, dans son dernier voyage, sur les 
montagnes couvertes de neiges qui boident le Thibet, sont 
trés-curieuses sous un point de vue géologique^ et nous ne 
doutons pas qu'elles n'apportent de nouvelles connaissances, 
si même elles ne modifient certaines théories. Le point le plus 
élevé qu'il ait atteint sur quelques-unes de ces montagnes, fut 
sur la crête d'un défilé, à 17,000 pieds de hauteur; et là il 
trouva également des fragmens de rocs , avec des empreintes 
de coquilles , qui doivent avoir été détachés des pics contigus 
qui s'élèvent encore bien au-dessus de ce niveau élevé. Cepen- 
dant, les rocs formés de ces coquilles ont généralement une 
hauteur de 16,000 pieds ; et l'un de ces pics avait une élévation 
perpendiculaire d'un mille au-dessus du niveau le plus rap- 
proché. « Ceci, dit M. Gérard, est une anomalie, encore 9an$ 
exemple, et sera reçu avec circonspection, si ce n'est avec 
défiance. J'ignore quels sont les sentin\ens qui ont agité les au* 
très voyageurs à U vue de ces restes d'une création ànté-dilu- 
vienne, mais je ne puis exprimer rémotion que j'ai éprouvée 
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eB contekni^Ufflt les myriade» d'aninaux privés de vie , qdi W 
bîtaient la terre antique , peu t^tre même à Tépoque de sa eréa- 
tîoo.; et en scmgeant à la manière dont la pftipart ont péri à 
cette hauteur, où pendant des siècles ils ont blan^shi sous les 
cieux. En quelques endlrotts les champs en sont couverts , et 
latrs amas les plos considérables végètent maintenant dans la 
poussière des alluvionsdes premiers sols sctus'^marins. A quelle 
époque reculée ces terrains élevés furent habités par les pois- 
aooi» de la ner, et comment tous les sommets des rochers sont 
ipenaa à se former par la destruction d'un si grand nombre de 
coquilles, est une question importante à examiner. Je ferai seu- 
lement remarquer que les échantillons que j'ai recueillis sont 
irais et entiers , comnie s'ils venaient d'être tirés de leur pro- 
pre élément, tandis que le rocher, lorsqu'on le brise, présente 
les coquilles dans leur formation la plus parfaite. » Dans un 
autre endroit, M. Gérard d^t : « Un instant avant de traverser 
les- frontières de Ludak et de Bussahir, j'éprouvai une extrême 
satisfaction. par la découverte d'un lit d'huîtres anté-diluvien* 
nés , attachées au rocher comme si elles étaient encore vivan- 
tes. » Sous quelque point de vue que cet objet soit envisagé, 
ou quelque interprétation que Ton en puisse donner, quelle 
pensée sublime inspirent ces mtliions de débris marins déposés 
à une élévation si extraorttinaire, et ces immenses sommités de 
rochers qui en sont formés, et qui dominent tristement tes so- 
litudes désolées où TOoémi roulait jadis l'immense profondeur 
de ses eauxU 

Le mémoire de M. "Wilsou sur les anciennes médailles trou- 
vées dans rindé , est pjiécédé d'une dissertation du colonel Tod, 
contenue dans ie 1^^ vol. des Tranêoctions de la Société royale 
asiatiçne, sur quelques anciennes médailles grecques, parthes 
et hindoues» d'après un nombre très-considérable qu'il avait 
recueilli dans l'Inde. cl>eux de ces médailles attestent l'exis- 
tence de deux souverains deBactris^, Apoll<Hiotus eiMenan- 
der. L'origine des autres n'est déterminée que d'une manière 
conjecturale } mais, d'après les caractères grecs qu'on voit sur 
quelques'^unes d'elles, combinés avec les usages des Perses et les 
emblèmes des Hindous, il y a peu de doute que ce ne soient 
des médaille» des princes parthes ou hadriens <|tti ré^Baient 
sur les provinces indiennes. Cela a été plus «nplemmit étaUi 
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pktr Avkgustë Schlëget , dans un mémoire sur les médàines du 
colonel Tod , dans \e journal l'Asiatique, M. Wilson croit aussi 
avoir deviné un nom sur Tune d'elles, qu'il désigne par Sdth- 
bigris, et il fait remarquer que c'était le nom donné aux rois 
scythes- indiens, qui régnaient sur les pays qu'ari*clse l'Indus 
jusqu'à son embouchure ^ aii commencement de l'ère chré- 
tienne. 

L'intérêt qu'inspire de telles antiquités m'a engagé à exami- 
ner la collection de la Société pour m'assurer si nous possë- 
dionà quelques-unes d'entre elles. Outre une quantité de mé- 
dailles, nous avons aussi divers dessins faits sous la direction 
de feu le colonel Mackensie ^ d'après les originaux de son ca- 
binet du de ceux de différentes personnes. Tai aussi examiné 
ma collection et celle de M. James Prinsep ; et de tous ces ren- 
seignemçns j'ai recueilli des données intéressantes sur un sujet 
dont jusqu'ici on ne s'est presque point occupé» la numismati- 
que de l'Inde ancienne. Dans mes recherches j'ai retrouvé beau- 
coup de médailles dccriteis et dessinées par le colonel Tod , et 
quoique je n'aie pas eu le bonheur d'en découvrir une seule 
qui autorise, par ude inscription lisible, ou par des devises fa- 
ciles, des appuis positifs à ses déductions ou à celles de 
Schlegel ^ cependant la Société ne doit p^s attacher peu d'im- 
^portance à vérifier tout ce qui peut les expliquer, et à établir 
l'existence^ non douteuse, de médailles semblables sur une 
vaste partie de l'Inde. 

Dans la plupart des médailles A^Edobigris , les hommes por- 
tent un trident, et un monograme particulier, ayant quelque 
ressemblance avec une fourchette à quatre pointes émoussées , 
dont le manche est court et se termine en cercle ou par un 
diamant. Le trident long et le trident court se trouvent tous 
deux sur les médailles des anciens Parthcs; mais nous n'avons 
jamais vu sur aucune médaille un symbole semblable au mono- 
grame en question. Le revers représente un homme avec une 
haute tunique avec des pans très-longs et des pantalons. Il a le 
bras gauche étendu, la main appuyée sur la hanche; de la 
main droite il semble jeter des grains d'encens dans le feu qui 
brûle sur l'aiitel , près duquel est posé un ttident. Le revers 
représente un taureau, et une figure humaine près de lui; dans 
d'autres, la figure est bien distinctement du genre féminin, 
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et elle est placée en face du taureau. {Jsiatic Journal ;iïoyea^xe 

i83o, p. a54.) 

73. Db TEkPORUM BELLi illTHBIDàTICt PEIHI BaTIOITE dîSSêr- 

tatio y quam ad rite obtinendos summos philosopbicos ho- 
nores (in Âcad. Georgia Âugusta) défend. A. C. W. EMPBfiits. 
3o p. GoettingUé, 1^29; Dîeterich. {AUg. Rep, der in-und 
auslœnd. Lit, , i8agl; vol. 2 y cah. 5, p. 373. 

Le mémoire de M. Emperius a pour but de jeter du jour 
sur un point d'histoire qui a donné naissance à beaucoup de 
controverses, c'est-à-dire la détermination de l'époque à la- 
quelle Sylla fit la conquête d'Athènes. Les historiens flottent 
entre les deux années 86 et 87 avant J.-C. L*auteur, après avoir 
rassemblé dans les historiens anciens tous les faits épars qui 
pouvaient lui servir à découvrir la vérité, en fixe l'époque au 
mois cie mars de l'année 86 avant J.-G. Il est d'accord sur 
plusieurs points avec les auteurs qui ont traité ce sujet avant 
lui; la scrupuleuse exactitude avec laquelle il expose ses faits, 
les lie et en déduit des conséquences, fait penser que c'est avec 
, conviction qu'il a écrit son mémoire ^ et donne beaucoup de 
poids à son opinion. 

74. Su A Les REGHEBCHES HISTORIQUES ET LA MANIERE d'iÉCBIRE 

li'niSTOiRE EN Bohême ; par F. Palacky. ( Mon. der Geseil, 
des vaterL Muséums in B oehmen ; îmWei 1829, p. 2.) 

Un écrivain a dit : « Les peuples ont coutume de commencer 
à s'occuper de leur histoire, lorsqu'ils n'en ont plus.» Cette 
maxime, plus spirituelle que vraie, ne pourrait supporter un 
examen sérieux; car, s'il en était ainsi, la Bohême n'aurait 
pas d'histoire. Renfermée dans le cercle étroit de ses frontières, 
jamais on ne l'a vue remplir le monde du bruit de ses armes 
et de ses conquêtes : son rôle s'est borné à la défense de ses 
foyers. Long- temps on n'a rempli les pages de l'histoire que de 
la peinture déchirante des scènes de carnage ou de destruc- 
tion ; beaucoup d'historiens ont restreint l'histoire du peuple à 
celle du monarque; cependant il est pour l'écrivain une tâche plus 
noble^ à laquelle bien peu pourtant ont pensé, c'est l'histoire 
du développement de la civilisation chez un peuple pacifié. 
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C'est là que Iç législateur U 4e phijpsopiie trouvant' des* ta*< 
bleaux vraiment dignes de leurs méditations. 

Les hisjoriogiçaphe* bohémi^s o*ont rempli leairs dovri^es 
que du récit de| disseiisioas politiques qui désolèrent le»r pa^ 
trie , des changemens de monarques, et jamais leur plume n'a 
retracé des tableaujc qui puissent parler à Téme et inspirer 
pour rhistoire nationale une v^itable admîratiQn. 

Un autre défaut non moins grand est leur peu de respect ' 
pour la yérité.Les uns, en altérant certains faits, ont insisté sur 
cepx -qui pouvaient donner à leurs ouvrages une teinte j^ug 
piquante; les autres ont fait de l'histoire un véritable roman et 
revêtent les faits historiques les plus importaos des couleurs 
que leur prêtait leur imagination; pendant loqg-t#mps aucun 
n'interrogea les momimens des temps ancieiJs^ et ne chercha 
à soulever le voile qui lui dérobait la vérité. 

L'histoire de Bohême j on ne peui le nier , présente de man- 
des difficultés : il n'existe aucune histoire complète où l'his^, 
toire moderne puisse aliter chercher des faits; elle ne consiste 
qu'en fragmens plus ou moins inexacts , qu'il est très-diffidïe 
de lier d'une nianière satisfaisante. , .,. , 

H ne iaut pas «roire ^que le manque de matériaux , de dpcu* 
mens positifs, soit produit par le défaut d'historjefts ; mi cào-., 
traire, x)n a beaucoup trop écrit sur ce sujVt, e^ il a ^oixté 
Heu à beaucoup trop de controverses et à trop peu de rechep- 
ches consciencieuses qui puissent jeter du jour sur b$ points 
encore obscurs. 

Dans ces derniers temps, on a pourtant vu des historiens de: 
mérite faire de nobles efforts pour faire disparaître, de i'hi^*: 
toire nationale les faits apocr^rphes qui l'entachent;. mais le ré- 
sultat de leurs travaux n'a pas encore suffi. pour lui donner le 
véritable caractère, qu'elle devrait avoir, et l'on pç verra unç 
histoire nationale écrite dans le style qui lui conviei^t, que lors- 
que l'aniQur de la vérité et de la raison aura remplacé VaiïiQûr 
du fabuleux et du mystique^ 

L'histoire de Bohême peut être divisée en trois périodes, 
bien distinctes par le caractère qui leur est propre. La pre- 
mière est de II 00 à i54o, la seconde de 1540 jj 17^0,. et la 
troisième de 1 760 jusqu'à ce jour. 

Le premier historien dont s'honore la Bohême est le doyen 
G. Tome XIX. — 1 Novembre i83i, i6 
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Cosmas, l^Hérodote de sa patrie. Comme ce célèbre écrivain, il 
pabli«'toUt«« qu'il avait pu {^assembler sur l'histoire primitive 
de sa nation, afin de Karracher à l'oubli. Plein d'un sens droit et 
éclairé, il savait diatingue^ dans les traditions fabuleuse^ de ses 
ancétocs i ce qui était digne ^étre recueilli. Son style seulement 
n'a ni la timplieité ni la grâce de te\m d^Hérodote, son ouvrage 
est plein d'expressions et de tournures précieuses et recher- 
chées, si communes aux écoles de cette époque, et par con- 
séquent la fautç en est plutôt à son siècle qu'à lui. 

Les historiens de la première période sont divisés en deux 
cks6cs; les imitateurs de Cosmas^qui ont cherché à donner 
une histoire Âationale complète, et ceux qui n'ont écrit que 
rhisimre tie* leur époque. 

- Les plus-' marquant de cette période sont, dans la première 
classe» Dalîmil, dont l'histoire en vers n'est à consulter que 
comme le recueil le plus intéressant des traditions; Pulkava, 
dont le mérite' eÀt été plus grand s'il' eût traité l'histoire d'une 
manière plus vaste ; et Énée Sylvius, qui, malgré ses défauts, 
arle plus de mérite. 

Dans la seconde période, nous voyons au premier rang, 
Wenzel Hayck von Liboean (i558^)^ qui. pendant deux siècles 
trompa là postérité'par ses fables grossières; Sixt von Otters- 
àotii qni écrivit les troubles de Bohême, en 1546 et 1647; 
J. Blahoslaw, dont il noiis reste une histoire des Frères Mora- 
ves ; Wenzel Brézan (1609 - 1619) , dont l'excellente histoire, 
puisée dans les archives dont la garde lui était confiée, est en 
grande partie perdue; Wilhelm Slawata, qui écrivit rhistoii*e 
de son époqiie, en i5 volumes in>folio qui se trouvent rarement 
aoJMjrd'hui ; Paul Skala von Zhor(i6a8-i638), qui ne méri- 
tait pas l'oubli dans lequel il est tombé ; Bohuslaw Balbin , qui, 
sans son aVeugle croyance aux mensonges de Hayck, eût été un 
historien célèbt«; et Beckousky (1527 -i658), qui né publia 
qn'une nouvelle édition d'Hayck. La plupart des écrivains de 
celte période sont inconnus aujoui'd'hui, et cela vient de ce 
qu'ils ont écrit en bohémien. Nous ne parlons pas des histo- 
riens dont abonde cette période, et qui tous ont suivi les traces 
de Wenzel Hayck. 

Le commencemeût de la troisiènoe période est riche en his- 
toriens qui recueillirent toutes les fables éparses dans les ad- 
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ciennes chroniques, et méièrent à Thl^toire Da|ionaIe des lam- 
beaux de celle des» pays voism&r ,. 

En 1760, parut Geiasius Dobner qui, le premier, publia ui^e 
excellente critiqua de Thistoire de Hayck. Ép i?^^*? il com- 
mença à mettre en ordre le$ matériaux qu'il avait recifeillis, et 
malheureusement on n*a,de lui q^ue 6 volumes in-4* qui ne vont 
que jusqu'à \ 198 , le reste de son ouvrage est resté manuscrit. ' 
et par conséquent sans' utilité pour l'histoire. 

Ijt règne de Marie-Thérèse fut d'une heureuse influence po\jr 
leis ktibiwp. On^créav en Bohême, une Société ^eB^sciencrs^^ui, 
jusqu'à ce jour, i'«st occupée de vccherphes historiques. . . 

lie nombre des savans àiixquels 'sont dus-' )e» plus précifite 
dociimens sont : Dobner, qui donne son nom à la nouvelle pé- 
riode historiq[ue, parce que, tous,* les historiographes qui J'onl 
suivi ont marche sur ses traces ou l^Qnt imite. l.a critique h,is- 
torique et la collection des monirmens historiques sont les * 
principaux caractères de ciKtte période. L'opinion de Dobnçr ' 
sur certains* points d^hîslolre a donaé lieu à une polémique 
très-vivje , et sans aucune utilité pour la science. Parmi ses ad- 
versaires, on compte : Franz Pubi^schka, qui publia 11 volii^-, 
mes d'un grand mérite Sjur rhistoir;é chronologique de Bohême; 
Peîzél, dont l'ouvrage priucipfil csp la biographie de l'empe- 
reur Charles LV et de son fiîs Wen:jel ; viennent ensuite l'ms- r 
toire cle Bohème et sa fio-vjr^' Kronykf^ Ceska'. La plupart ' 
dés hùvragejsde cet historien' sont le friiit de Longues et péni/ 
ble§ recherche^, mais d'une lectur,e sèche et aride. DohtTQwskï, 
dont' le mérite est çminent, paaiç qui, par malheuK n'a pas 
réuni en un. seul corps d'ouvrage les excellent mémoires qu'il 
a publiés. 

jNpus ne parlerons pas ici d'une foule d'écrivains distingues, 
mais d' vin jQiérite inJÇérieur à celui de ceux q^ie nous avops ci- 
tés, qui terminent cette période. . , ' 

Ainsi qu'on l'a pu voir par.l'esq^uisse rapide que nous ve- 
noins de tracer, dans la première période historique , les écri- 
vains^ errant sans guide dans le déclai| des fables et des tradi- 
tions, con^posèrent leurs écrits saqs avoir l>i«n compris le ' 
véritable l;>ut.de l'histoire; cependant quelques éclaira brillent * 
aumitieu.de cette obscurité. Dans la seconde période, sans 
connaître mieux le but de l'histoire, les historiographes, in- 

1(5. 
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struits des fautes de leurs prédécesseurs , marchèrent dans une 
meilleure yoîeV et cependant n'obtinrent que de faibles résul- 
tats. Dans la troisième , le plan fut* vaste et bien conçu , mais 
la tâche immense que s'étaient imposée lés historiens les em- 
pêcha 4e meltre leurs projets à exécution, et malgré les pro- 
grès rapides que firent les sciences historiques , elles n'arrivè- 
rent pas au' point de perfection auquel on voulait les élever. 
Lés efforts des historiographes modernes promettent cependant 
de plus heureux succès. ' G — d. 

75. yoTAOvs. 91STOKIQ11BS KT> LiTTBRAtRES EN Itame pendant 
les années i8»6^ i8ft7 et xSnSyipa l'Iadicateur italien;. par 
Mi VAI4EBT. 7t vol. in- 8^ de iv^i|88 et 3o7 pag. Paris, i^3i ; 
Lenormant. . . 

t,e beau sol deTItalie, foulé si long-temps par les hordes 
barbares , l'est depuis quelques siècles par des invasions d'une 
autre espèce. Savans, artistes, touristes y et surtout curieux y 
affluent de tous les pays du monde! Tous vont y chercher des 
souvenirs et croient y trouver des inspirations. Si lés premières 
irruptions ont été fatales aux arts et aux sciences, les modernes, 
il faut ràvoiier, soni faites dans un tout autre but, mais on 
exagère beaucoup peut-être leurs résultats. Le plus certain, 
jusqu'à présent, est Une multitude innombrable d*ouvrages sur 
l'Italie qui nous inondent depuis un siècle et se reproduisent 
sans cesse sous toutes les formés. Il n'est point de curieux qui, 
après avoir traîné son désœuvrement au-delà des Alpes, ne se 
croie obligé dé mettre le public dans la confidence des plus 
niihutieuses observations, se Gant un peu trop sur la magie de 
ce' beau nom d'Italie avec lequel on est sûr d'éveiller tant dé 
sympathies. Quoique plus d'un voyageur ait lassé la patience 
dii public, et qu'il soit difficile aujourd'hui de satisfaire, plei- 
nement sa curiosité , nous croyons que le livre de ïiï. Valéry 
est, plus qu'aucun autre, susceptible d'y parvenir, bepuis le 
voyage de Laîànde, aucun n'avait réuni tant de notions, tant 
de docuniens en tous ge'iires. « Malgré dé nombreux et spiri- 
tuels ouvrages sur l'Italie'^ dit M. Valéry dans sa préfacé, il 
m'a semblé qu'il n'en existait poinl qui put aujourd'hui servir 
de guide. Le voyage de Lalande, composé avec de bons ren- 
seignemens, est déjà ancien, et, depuis l'époque où il a paru, 
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liiîstoîre de l^arta fait dWontestables progrès. . .;rindicateur 
qûè nous publions a 'projeté de ces progrès; il s*en rapporte 
aux récentes et m.enieures autorités : à Lanzi, pour la peinture, 
et à MM. Cicognai/a et Quatremère, pour l^ spulpture et l'ar- 
chitecture ; les impressions. seules nous appartiennent.» On voit 
avec plaisir M. Valéry fendre justice au mérite du voyage ^e 
Lalande;, Ct Ton doit lui en savoir gré. Il y a assiiréinent 
modestie de ^a part à ,ne pas vanter hautement |a s.upé- 
riorité incontestable que lui donne sur son. devancier la 
marche naturdle.des choses. Cependant il est vrai de dire 'qi)e 
le plan de Tàncien voyage est beaucoup plus éK^ndiii et qu'il 
embrasse aussi tons le? genres de. sciences. M. Valéry n'a fait 
entrer dans le sien que les arts, l'histoire, Ija littérature et la 
hiJ)liogr,aphie. On vient de voir commeiit.l'auteur a entrepris 
de traiter les arts, et quels guides il a suivis dans ses jugeipens 
sur les innombrables, chefs-d'œuvre qui se sont offerts à chaque 
pas à ses regards. Pour la partie historique et littéraire, nogs 
allons le laisser tracer lui-méuie le plan qu'il a suivi. «J'ai cru, 
dit M. Valéry, que la réforme qui s'est faite de nos jours daQS 
l'histoire, que le système du vrai, le soin des recherches, la 
peinture des détails pouvait s'étendre aussi aux relations de 
voyages, et les principes de l'école pittoresque m'ont particu- 
lièrement semblé applicables à celles-ci. Les événemens mé- 
morables, les grands personnages, les souvenirs poétiques de 
l'Italie , ont ainsi été ramenés dans mop travail au sujet des 
lieux et des monumens. Lorsqu'une inscription était çarficté- 
ristique, je n'ai pas craint de la donner: souvept elle vçCa. réyélé 
quelque infortune touchaitte, quelque talent supériejur, ou quel- 
que noble caractère ignoré, méconnu. » 

En terminant sa préface, M. Valéry cherche k prévenir un re- 
proche qu'on pourrait lui adresser : « Pour pe^^ dit- il, que l'on 
soit doué de quelque facilité d'impréssiop, il est difficile d'échap- 
per à certaines inconséquences L'Italie , théâtre de tant de 

contrastes, vous y expose bien davantage; j'ose espérer que les 
miennes, du moins, sembleront gépéreuses et honorables. Ce 
n'est peut-être pas d'ailleurs précisément se contredire que de 
sentir diversement et par intervalle sur les mêmes sujets. » On 
voit que M. Valéry ne se défend point du reproche de contra- 
diction dû à cette facilité d'impression sur laquelle il passe 
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délicieuse pour laquelle Amédée VIII abandonna successive- 
ment la couronne des ducs de SâTôie et la thiare des ^ouve- 
ratns pontifes. Le nom de éet ettdroit , et là joyeuse' vie qu'on 
y menait, ont donné lien à la locutrà^ italienne andare a Rip^ 
pagiia y que nous avons changée en célîe de /aire ripàitîê. 

" Bn traversant le lac Majeur, la vue du colosse d'Ar^ône fournît 
à notre auteur des détails dont la naïveté plaira aux lecteurs 
à qui ilfr donnent lieu de Ûiire une connaissance plus, pârticu- 
Uèfe avec leiu* guide. Nous alloiis le laisser raconter luinnéine 
son entrevue avec la statue de St-Chàrles Borromée. « Comme 
confrère, jeUii devais uue visite; cat* si je n'ai pas tout-à-fait 
le génie de Leibnitz et de Fielding (quoique je me sois occupé 
cosame u» autre de philosophie , et que j'aie aussi composé ma 
nouvelle), j'ai été doué de la' haute stature de ces grands 
komraes. J'aurais bien voulu pénétrer dans l'intérieur de cette 
grosse et médiqcre statue, et méditer dans le nez du saiiit 
comme d'autres voyageurs; niais ma taille était un obstacle 
pour monter l'escalier, et j''en suis resté là avec le colosse : c'est 
ainsi qu'une mutuelle supériorité s'oppose quelquefois à l'intr- 
mité. » ; 

M.. Valéry, dans ses divers voyages en Italie, a pris les 
routes dé âiiiaplon et du Mont-Saint-Bemard. £n passant par 
cette dernière, il entre dans (Quelques détails curieux sur le 
cotivcnt , «t cite Cfuelques anecdotes sur le passage de l'armée 
française* Il n'a pas manqué d'aller rendre visite aux célèbres 
ehiens.de l'hospice, et comme M. de Chateaubriand avait 
justement reproché à Buffon d'avoir oublié le chien vulgaire de 
l'aveugle, il le tfouve plus inexcusable^ encore d'avoir pu 
<e omettre ce chien de gratide et noble stature, cet hôte vigilant 
de la montagne, ce compagnon des travaux, des dangers et 
presque de la charité de ses maîtres, ce chien enfin 'le pl«* 
respecHihte àë%on espèce. » 

Dans la bibliothèque deVerceil, M. Valei^y voit le célèbre 
livre dés évangiles, copié, dit-on , de la maiù d'Eusèbe, pre- 
mier évéqde dé Verccnl au 4^ siècle, et reproche à lalande 
d'avoir d«>nné ce manuscrit pour l'autographe de saint Marc, 
« quoique, ajoute-t-il, la version soit latine et que les apôtres 
n'aient jamais écrit qu'en hébreu ou en grec. » Lalande a rap- 



ffistQirç. .a49 

porté sut ce ihanuscrît upe traditioa qi^i e^t l^.i^^ipe qmtfi^ïïe 
gui est répandue sur Iç manuscrit cçnsçryé à; Yei^i^ coaHQe 
autographe de saint Marc. On sait que ce/ dei;ni^ i wanuMVJt 
est dans un état de déjgradation qui jl Jp^g-t(Q|i)p§-J>raytâ(l«s 
efforts des plus l^abiles antiquaires,.^!; jdonf^éjj^e^u À:;d,e riv«s 
contestations entre eux. .f^nfin )e say^pt^Mi^ii^auçppva prouvé^ 
qu'il était écj^t en latin. Peut-être I^xa^uscrit.dç ,V<çrceil j .qui 
est aussi en très-niauvais ét^t , offrirait-il aus^i ifî^jtièi:e;à quel- 
que doute; c'est ce que M. Valéry ne dit pas. Il affirme seï^len 
ment que les apôtres n'ont jamais écrit qu'en hébreu ou en 
grec, assertion très-hasardée pou?: ce qui .concerne. Thébreu. 
Sur la foi de quelques auteurs des premiers siècles de l'église;, 
on a cru long- temps à Texistence de l'éyangile de sanit Matthiisu 
en hébreu ou plutôt en langue syriaque avec les càractèrfs 
hébraïques 9 mais on s'accorde généralement aujourd'hfii .à. rer 
garder ce texte comme supposé, et Ip, texte grec dps 4 év4pgilç? 
comme le seul original. , . . 

Plusieurs formalités auxquelles les voyageurs sont assirjetUs 
à leur entrée en Italie, donnent à M. Yalery roccasion de ^p 
livrer à quelques observations de mç^urs qui ne ,n[janquent pas 
de malignité. Ainsi, le registre spr lequel chaque voyageur eijt 
obligé d'inscrire son nom , sa profession et son- âge, « est, dit 
M. Valéry, une lecture à laquelle j'^i souvent cédé, et ce livre 
rie laisse pas à sa manière que de faire penser. » 

Entré dans la Lombardie, «plaine vaste, triste et moup- 
tone... ; contrée sans pittoresque , sans physionomie, » qui « rieSç- ^ 
•semble moins à ses propres habitans qu'à ses lourds domina- 
teurs,» notre voyageur arrive à Milan. Il est frapppé de «son 
aspect français', si fort accru dans ces derniers temps et déjà 
remarqué par Montaigne. >> Il paraît cependant que la domin^r 
tion autrichienne a apporté quelques changemens à cet aspect, 
si, comme il l'ajoute, « la multitude de guérites placées à tou^ 
les coins de rues, et le soldat automate que l'on y pose tous le^ 
soirs, ont quelque chose de triste et de menaçant.» Le séjoui? 
de Milan donne lieu à des descriptions détaillées de tous le^ 
monumens qui s'offrent en foule aux yeux de l'artiste et de l'anr 
tiquaire. Des rapprochemens historiques et littéraires, des pb-' 
servaiions de mœurs, des anecdotes sur la vie des grands 



>hdlliiili^;> jetant Ae l'intérêt stir cés'fl^t^iîs et i<^s iènàii^t ^ixi^ 
*JdllMf!^pdtir tduéeir iés classes de lecteurs. Les bibîîothèques de 
iJIffi^Utl <Mt'étiéi<dbjét'(lês invesligàtions plusieurs fois répétées de 
^btre VôydgeUlr/qtii en décrit lés principales richesses avec lin 
>«dhi et îihe'eliactihideCûnsciencieusél ta b'ibliotïi'èque ambio- 
'«i{on»e coiH^leâo'Vnille volâmes et ib milTe manuscrits. Un des 
iplos f^ée^jt^st le famènx Virgile atihoïé par !Plutarque. Là^ 
•il. Valéry voit «avec une émotion littéraire » que pârtagerôat 
tdiis tes amik dès lettres , lés célèbres Palimpsestes déchiffrés en 
'i6i4'par Tabbé M^i, découverte importante à laquelle on doit 
de préciertx frâ^raens de la Républi<?iue et de trois plaidoyers 
de Cicéron, et les lettres de Fronton, et qui, compoe l'observe 
M. Valéry, peut encore être là source d'autres découvertes 
^«fàutéiirs aticiens.- La bibliothèque de Brera a peu de manu- 
sfe'Hts,* inaTs elle compte cent mille volumes, et, de toutes les bi- 
bliothèques d'Italie, « elle est la plus au courant.» Il va plusieurs 
bibliothèques particulières remarquables à Milan; telles sont 
Ws bîfoHothèquèft -IFagnahi, qui offre une belle collection 
d'Aide; Méhi, riche eii i5** siècles italiens, Reimz, Litta , Ar- 
chintOy TrivUlzio: Une bienveillance particulière a ouvert à M. 
Valéry les portés de cette dernière , riche d^e trente naille vo- 
lumes et d'environ deux mille manuscrits. Au nombre de ces 
derniers on remarque huit madrigaux et dix sonnets autogra- 
phes du Tasse, l'autographe de VOi'tando innamorato^ enfin 
line Jrreiftiêre copife très-biefa conservée du Dictionnaire de 
ijàiépin, 

!Plusieurs établissemeris attirent ensuite l'attention de notre 
voyageur. De ce nombre soiit les écoles, et à ce sujet il cherche 
à justifier le gouvernement autrichien du reproche d'obscuran^ 
jf/^/2« qu'ot lui a adressé; il prouve leis progrès de Tenseignc- 
nleàt élémentaire, dans les états autrichiens, par des argumens 
irrécusables, des chittreS et des faits. Il n'y a rien à opposer à 
dés résultats si bien constatés; niais c'est le seul bienfait que 
ritàiie doive à la domination autrichienne, et ce système bien 
enteiidû d'encouragement pour l'éducation populaire, forme 
un singulier contrasté avec le despotisme déplorable qu'exerce 
U censure au préjudice des classes plus élevées. Une visite au 
musée de Brerâ; des détails pleins d'hitérét sur quelques lilté- 



meun. célèbres , tel» f^fi l^fonti , K^4çjp^qte ^e^ BJaj^çftj^j^ive 
revue des théâtres, pleine d'aperçu^ sur j;i,JUl;é^fituji;^etlèfi av[- 
teurs dramatiques^ y, texjnme^X ce livre çoDsaçi^é tpi^t ^ftfi^ ]B la 
ville de ]VÎiian..n . • , :. 

En quittant Milan , .notre yoys^geur. ffii t. ^ine excursion à la 
maison de I^étrarqiie^ dont \\ ne subsiste pUis aujourd'lipique 
quelques restes découverts il y a peu q'annéçs. Elleétait située 
dans une vallée profonde appelée Vln/emqj nam qi^.e Pétrarque 
changea en Linterno, C'est M. Marsand qui , le premier, a re- 
connu et fixé la vraie position ^e Linterno, A ce sujet, M. Va- 
léry entre dans des détails intéressans sur Pétrarque, On le 
voit avec plaisir saisir toutes les occasions de rappeler quelque 
trait re^tif à ce grand homme^ dont le vaste génie a eu taqt 
d'influence sur son siècle et sur les suivans. Notre auteur ne 
regarde comme indifférente aucune action de cette vie si inti- 
inement liée à l'histoire de la renaissance des lettres. Tous les 
monumens qui s'y rattachent sont examinés avec soin, et de 
leur rapprochement avec les écrits du grand homme résultent 
toujours des aperçus pleins d'intérêt. M, Valéry cite beaucoup 
de passages des poésies latines et italiennes de Pétrarque , et 
aucun ami des lettres ne s'en plaindra^ mais nous lui reproche- 
rons d'avoir laissé dénaturer par son imprimeur le premier veijs 
de la touchante épitaphe que le poète avait fait graver sur le 
tombeau du fils de sa fille i^aiurelle, vers que nous voyons- 
ainsi tronqué : - 

Vix mandl povas hoftpes vitcqae volantis. 

Les environs du lac de Cômè, parcourus plusieurs Fois par 
notre voyageur, lui Tournissent àes descriptions et des détails 
intiéressans. Il fait une excursion à la Pliniana , qui ne fut point, 
comine on le lit dans la Biographie (i), la demeure de Pline, 
itiars (|uî tire son nom de la fontaine observée par Pline l'an- 
cien et décrite par Pline le jeune, dont la lettre se lit contre 
îe mur, et ne s'accorde pas du tout avec le passage de l'histoire 
naturelle de son oncle. Le palais actuel de la Pliniana est un 
gros bâtiment carré, bâti en 1570 par Anguissola, l'un des 
quatre chefs de la noblesse de Plaisance, qui*, après avoir 

{i)Toto. XXXV,p. 77. 
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poigttârd8^^ tyran Kèrre-Louis'FSril&éi fils Su pape Pàulïn, 
J«tèt€rit é6* cdips 'pat îâ feDêlre. ' ' 

* OU 'tôit <)ue Pline 'âVàit appelé Comaedia et' Tra^œdîa deux 
des villa qu'il possédait sur le lac de Côme^ M. Valéry, malgré 
'Taàtèrité^e Paul Jove, croit pouvoir affirmer, d'après Tinspec- 
tidn des lieux , que la pointe de Beltagio était la Comœdîa, et 
que X'sai" Tragdsdia était à Lenno , de Vautre côté du lac. Au 
reste, le sbùvenîr de Pline est tellemeht empreint sur tous ces 
environs , que Tim des deux bateaux à vapeur qui font le ser- 
vice duflat; de Côme , porte le nom de Plinio. 

Le lac de Garde et ses environs rappellent à notre voyageur 
1è souvenir de Catulle , qu'il cite avec bonheur, comme beau- 
coup d'autres anciens, dont il compare les écrits ou la vie 
privée 4vec les lienx et les mc^iumens qui s'offrent à ses re- 
gards; rapprochement d'oii résuhe toujoui's quelque lumière 
pour la science ou quelque réflexion utile. Les souvenirs de 
1*bistoire moderne y sont aussi fondus d'une maniéré intéres- 
sante. Ainsi, le petit village de Limone révèle un personnage 
dont le nom mérite de s'étendre au-delà des montagnes qui ont 
été le théâtre de sa gloire, .c'est le Tyrolien André Hofer, qui 
seul défendit son pays contre les armes de Napoléon. Aban- 
donné des princes qu'il avait servis, il fut livré à son impla- 
cable ennemi, qui ne put lui pardonner tant d'héroïsme. Pris 
et embarqué sur le lac, à Limone, il ftit conduit à Mantoue 
et fusillé. 

Vérone , si riche en monumens qui attestent le Vole impor- 
tant qu'elle a joué au moyen-âge, et sa magnificence sous les 
seigneurs délia Scala, arrête longr temps notre voyageur. La 
bibliothèque de cette ville n'a que dix mille volumes et point de 
manuscrits. La véritable bibliothèque est celle du chapitre 0^ 
Pétrarque découvrit les lettres de Cicéron, dont le manuscrit, 
ainsi que la copie qu'if en fit, sont aujourd'hui à Florence. 
C'est aussi là que, de nos jours, le célèbre Niebuhr découvrit 
\e%* Institutes de Gains, recouvertes par vingt-six épîlresde 
saint Jérôme. Le séjour que fit le Dante à la cour de Om 
grande délia Scala, amène des détails pleins d'intérêt sur la 
vie et les ouvrages de ce grand poète , et l'on ne peut se défen- 
dre de partager l'émotion du voyageur en le suivant dans sou 
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excursion à Gaxga^nana^ manoir où le poèt^ composa. son 
Purgatoire, ' * ^ . . ,:. 

La. colline A*lnc(iffi^ où était située la maison, de Fracastor^.^ 
donae lieu à quelques détails sur la vie et les ouvrages de cet^ 
homme célèbre. £n passant à, Azzano, notre voyageur n'publie.^ 
point J$otte Nogarola^ femme savante, philosophe et thpqjo.-; 
gienoe du i5' siècle. A ce svijet, il entre dans quelques co^^i^^j^, 
rations générales sur l'influence que les femmes ont eue en 
Italie à l'époque de la renaissance, et sur le caractè.rç ,|piaJ; , 
particulier qu'offre encore, aujourd'hui Tinstruclion daqç ce qu'il , 
appelle «les femmes /f«^>^f>(?.y» d'Italie. 

Une excursion dans les Sette commuai offre de curieux dé- , 
tâils sur unep^éuplade de montagnards peu connue, et sur l*ôri-, ' 
gine de laquelle les savans sont partagés. Dans un ouvrage que 
M. Yaléry regrette de ne pas connaître, le. comte Giovanelli a 
prouve' que ce peuple est d'origine suève. . 

âur les bords de la Brenta, dans Téglise de Campèse, M. Va- 
léry voit le mauèolée de Merlin Coccaie, qu'il appelle le «c Vir- 
gile Je'la gàrde-robe. v ïl n'est pas à présumer que IML. Valéry,. 
ait ignoré que Merlin Coccaie est le nom fcurlesque sous. lequel.^ 
s'est caché le. célèbre poète macarbjiiqué dont le Vrai nom était 
Théophile Folengo.. 

Possagno , petit village du ïrévisan , e^t remarquable pour 
avoir donné le jour à Canova. Ce grand artiste a son tombeau 
dans ce village. tiC principal ornement/de ce tombeau est un" 
tableau peint par Canova lui-même, en 1797; /norcèau curieux 
sous ce seul rapport, et dont aucune des parties ne révèle le 
génie du sculpteur. 

te sixième livre, qui termine le premier volume , est consa- 
cré tout entier à Venise. Il traite avec beaucoup d'.étendue de 
tout ce que présente d'intéressant cette antique cité, qui depuis 
la perte de sa liberté n^est plus que l'ombre de ce qu'elle était 
jadis, et penche cle.jour en jour vers sa chute,^avec une si ef- 
fiayante rapidité, que M. Valéry , qui a visité trois fois Venise 
à une aimée d'intervalle, a été chaque ïois frappé des progrès 
de cette décadence. On y remarque des observations judicieuses 
sur le gouvernement dé Venisie , sur son bistoire et son éclat 
passé, un tableau dfe son état présent, ime peinturé exacte 



idi^e éàtmhis\ ïttAiëâtétir; Quor<|u'dii sfatoèé^JbiVe: en'tfeâu<toù[^ 
d^ndroits qu'il téâi^çÉur dès nirétooîtes ,'ori réibdDaît en gêné- 
rab^o'it a vd et bien Vu Plftrlre , éi: lèfe rëhseîgnemens qui l'ont 
guidé ont d'âillétifâ uii'é àCtthetiticîté qiii'IeUr ^AtaLhlitunéexac" 
titiide qu'on Berertcontre'plâs'toujaufS daiis tes indicateurs or- 
dinaires, ïl est encore un' rapport sdds lequel Te nouvel liidî- 
catQur l'emporte de beaucoup sur tous les autré^', c*estle style. 
Woos'1'avoûêroiis toutefois, il nous a éeuiblé ifort ati-dessoiiis de 
ce qu'on pOlirrait attendre de Tau leur; et de Tidéé qu'il cherche 
à donûëi*4uiMn'ênië de ses principes littéraires. A côté dé quel- 
ques' pâgeïj écrites avec naturel et Facilité, on regrette d*en 
trotrvcr uti pl'us grand nombrîé empreintes d'bn néologisme qui 
nuit presque toujours k lâ clarté et ti'op Souvent a la correction. 
Ootrece'qtfbn a tîéjà pu eii rémarquer 'dans queiques-unés des 
citations que nous avons faites , nous donnerons pour exemples 
!^phtiâisè$ suivantes : i»'//7è/?r)r/if7/ïr<? 'eàhàyeuse de la propriété^ 
Tdm; Ij p. 5^ le rècùett àes impressions dermes divers 'idyagés, 
p^Sâ; tôuiel^éfégiancé da jour^ p. 116; ôhàteur dans la /orme , 
p*.iiS6; 'tus ^èmpédîiions de tours y de dômes , de^ clochers et de 
p^d^i^es^ qu^uk ihyagèuf' doit accomplir, 'ïom. tl, p. 171. Nous 
^ ^jroyblis paà qu'il soit poèsîble défera ployer le mot archive au 
^pgplîeri comme Fa fait plusieurs fois M.ValerV. Nous nesigna- 
l^ns^'ce^ légers défaiits à M. Valei'y, que parce que npiis sommes 
puer^uidés qu'il reviendra à un meilleur système, et voudra 
sç;.i^titiiear <w«ii-^-^faît klî-triême dans les volumes qui lui res- 
tât 4 p^ub^r de kes intéfessans voyages. A. P. 

. 76. ^OT,IC|; SUR l'ancienne EXISTEltCE D'ùlts COlÔNISATIOir 

^' juiiVE DANS LE G^VAUDAN , actuellement département de la 
Lozère ; par J. J. M. Jgnon. [Jj^émoiriesA^ ia Société des anti- 
quaires de FraFicp^ T. S,, iS2^f[py 3,^^^)' . :. 

, Ce département' possède divers tiioiiumèiiS qui indiquent 
l'existence, d'une colonie juive qni s*y était fixée antérieurement 
ap XIV* siècle. . - ' , 

Son ^ul .historien', \e P^ Loùvrelœuil , de la doctrine chré- 
tienne , n'en parle pas dans ses mémoires imprimés sur )eGé- 
vaudai^) et M. (»i^mot-; ancien ptéfet'du déparlement, ne con- 
sacre, à! cette ■ coWnie tjué quelques lignes , rédigées £ur des 
renseigoi^inens ^peu exacts et incomplets,' dànè'uné notice ma- 



Hi$toite. aSj 

btiscritë'âdi<ë^^ au goayern&iiient^ en 1S14, tt cominutriquée 
àrinstittit. 

Le prîneipal siège de Cette eolonîe était placé dans la partie 
ouest de ce pa^s> aujourd'hui dépendant de l'arrondiase* 
mtîDt de Marvejols, sur les confins de l'ancien Rouelle; la 
deoomination.de plusieurs lieux , et les noms de certaines fa<* 
milles ne laissent aucun doute que cette contrée n*ait été 
habitée par des juifs; lés tombeaux creusés dans le roc, 
presque touS à l'aspect de l'eât , paraissent appartenir à la 
même origine; enfin, la sybagogue établie à Mende, quoique 
éloignée de trois myriamètres , complète ce qui reste de monn- 
mens de l'eitistence passagère d'une portion de ce. peuple con- 
damné alors à mener une vie errante et à n'avoir que des domi- 
ciles précaires. 

Il existe cinqlieiix dbnt l'origine juive fi'est pas douteuse, et 
peu distans les uns des aùtr&S. 

Le premier a pour nom Montjézien , en latih , Mons Judœo^ 
rum; le îà* Saltnon ; le 3* £001; le 4^ Ruth, ou,' par corrup- 
tion , ReiUies ; et le 5® Obedy actuellement Bec ou Ambec ; ils 
portent tous des noms tirés de l'Ânoien Testament, et qui sem- 
blent pris à dessein dans l^ordré gédéalogique d'une même 
famille du peuple de Dieu , puisque Booz , père de .Salmon , 
fils de sa première femme Noëmi , épousa Rutk^ de laquelle il 
eut Obed. 

Suivant une tradition locale , les noms de Salettes et de Ba- 
nassac, communes voisines de Salmon, viennent de Salé et de 
Ma nasse,. 

Il eii est une ^ule d'autres que l'auteur rappçrte^ mais qui 
sont moiiis prouvés. 

La commune de Salmon et les villages qui en dépendent, 
offrent des noms de familles qui dénotent une origine Juive, 
comme Àrsàs ^ Salomé y Taré ^ Élie , Esrort ^ et d^autres, ou 
plus àltéirés, ou dont Torigine est moins redonnaissable. 

Quant aux tombeaux que l'on trouve k 6002, à la Tuile, à 
Bulbes et à Malboosquet , ib peuvent servir à confirqier les 
cQiyectai^s à ce sujets d^autant qu'ils sont creusés dans le- 
roé^: earactère qui distingue ordinairement les sépulcres des 
Hébreux^ 

Mende parait en avoir réuni beaudonp, puisqu'ils y 'avaient 
G. TOMB XIX. — NOVBMBEE i83i. 17 
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iHpa.fgrwgOfiie doift il neste à peine fiiè1%«ie§ vei^tige» : elle 
•tait dans la rue du Chasteté près de là fonlaîne NotrerDiMlit) 
Uy «v^il dans ce quartier une rue dite des Juifs , ^pp^lée au- 
jouipd'luii rue à^.FinpU. On cite pl^irmi le^ juife qui babitaieut 
cfkKt^nxW^^ AÈaimQni$e^ médecin célèbrci surnommé le Sauveitr 
de A^nd€. . . 

». Le P. IfOuvrekeuil rapporte que, « ce fut Guillaume Durand D, 
évéque de Mende , qui chassa les juifs de cette ville^ et fonda, 
sur le sol de leur synagogue , un collège de neuf prêtres ^ sous 
l'invocation de tous les saints. » Il ne précise pas l'époque de 
ccitte e^pjllbion: on peut la fixera la fin de XII I^ ou au copimen- 
cementdu XIV^ siècle, sous le règne de Philippe-le>-Bel^ parce 
que Guillaume Durand II, auteur du Rationale dinnorum qfficifh 
rum , ne prit possession de ce siège qu'en 1 296 , et mourut en 
ii%%\ les juifs avaient été bannis sous Louis IX , et ce ne fat 
sans doute que par tolérance qu'on^ les avait soufferls depuis 
lors en GévAudan. ^ . ^ 



MÉi;.ANGES. 

* . 97. Ki&oa<^ooiiB. M. C»ÂMi>oLLioir le nnm%. 

Nous Rivons un triste devoir à remplir en annonçant la mort 
de M. Champollion lk jeune, arrivée le 4 mars i83a; il était 
âgé de 41 ans a mois. Ses découvertes assurent à son nom une 
longue renommée, et comme l'a dit un illustre écrivain (M. de 
Chateaubriand), «ses admirables travaux auront la durée des 
monumens qu'il vient de nous expliquer. » 
' Nous tirons de divers journaux les détails suivans. 

Le Temps du 17 mars. — Obsèques àe M. Champoltion k 
ieunè (i). Les obsèques de M. Champollion le jeune ont eu lieu 
aujourd'hui à l'église Saint-ftoch. 

(1) ll-ir |yini dans an antre neife^o du ^iMJct/'frAé iiottc« dlteîBéé Mr 
le savfeittt français; il y a nue ekfrebf Ai Mtltfver: M.- CHimftoIlkMI M ^» 
vtoyiagé 'chna ^ea Alpes» à l!oecaaMraid*ttn érédéinênt politique oriré à 
Grenoble, en 18x6; M. Champollion voyageait, an contraire^ ^ans le 
Midi ^e la France, depnia 3 mois , qnând cet éy^nement snrviiil, al ii 



\}m mÎMlirettstf dépi9«M&ofi de l'foslifoir et dit i^ëge éû 
FMIieef i ?è^ con^ervatenr» do Musée et de la BîMiotbèqué, des 
dé)Hité!^y des étrMgers é^ dktîiictio& étaieBl iFeaus en foolé 
rendre les d(*i^nîers hoimetirs à ee eéfôbre savant. M. to ccntfte 
àt Forbb; M. Sîtvestre de Sacy, M. de Humboldt, »f. Afffgo 
se tHMivaieol ttux quatre coins du drap mortuaire > et ont ac*. 
«compagne te corps de FiMustre dëAint jusquViu cimetière de 
TEst, où MM. Waîckenaër e« Letrortrie, die Ifnstitut, ontpro^ 
noocé des discours flmèbres. L'afflictioh de tous les savans qui 
assistaient à cette triste cér^mome, témoignait vivemetit dé la 
perte irréparable que fait la science dans îa personne de M. 
(^harnpollibn ; inais la douleur de ses nombreux amis prouvait 
céWîfbîett il fut bon, ^ndulgent^ serviable, digne en tout dé éa 
hîtûte réputation et du respect qui environna sa vie. On remar- 
quait avet îfntérêt surtout les jeunes* gens qui accompagnèrent 
Ml dbâmpoWon daiis son expéditiotî scientifique en Egypte, ëtf 
qui eurent tarit d'occasions d'apprécier et sa générosité et son 
désintéressement^ car M. Champoffîoii meurt sans fortune, et 
ne IffiÈfee â sa jeune famille que ison nom qui la recommande à la^ 
protection du gouvernement. 

Nous apprenons en ce moment que M; de Forbinf, dirècteut^ 
des imisées royaux, vient de s'adresser au roi pour lui^emander 
l'autorisation de faire exécuter en marbre le. buste de M. Cham-î^ 
pollion jeune, pour être placé dans le musée égyptien dont i^esT 
le fondateur. 

Voîci le discours pitondncé pa^ M. le baron Walkeéaer, dé* 
TAcadémie des inscriptions et belles-lettres. 
Messibcks , 

« Quand nous approchons c^u terme où nous n'aurions plus 
à compter ayec le temps , quand HôS larmes ont souvent coulé 
sur la tombe dé ceux^qui nous avaient précédés dans la vie, 
c'est du mollis un des bienfaits de la mort de nous avoir ae~ 
coutumes, pour nous-mêmes, à la cofiisidérer avec résignation,' 
et'iiléme avec liidifférénce. Btais si elle attaque la jeonèsae dans 
sa'for«^,' Si elle Arrête le géifie dans son premier essor , il nous 

n'est tetitti âr Grenoble qu'en 1817 $ ponr reprendre sa t^ire d^hittoîi-e , 
qcAVehkft a*éCf>ë t^ablie par M. Royer-OellaMl , président deflattrac- 
tiott (mliU^ei ' ' i : . 

17- 
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seioble qp'ieUe^bus«4a sa terribil^ pmftniiice, et ^a»\ pa^ nn * 
ça^ fi:ap.Mr><î^ y ^He trouble IWdre ëceruel de la Prcrvideiiee.. 
Tek «ont les^ seatimefis qui «ous oojt joppc^^s lafsq^e npiis 
a^<m$ pppris que M. Cbmtip^ilioa ve^ail; de nou$ être eâleyé. ' 
, «,!PJ^us.,de tiogtans^se sont écoulés' depuis que bous, le vîmes 
pour l^, première fois , ignoré du inonde , où 11. paraissait sous 
Içf auspices de ce frère aujourd'hui accablé d'une si profonde 
dpuleur! Dès lors-cependant le jeune Chàmpollion était ocçfipé 
d'une grande et ambitieuse pensée : c'était de retrouver le lan- 
gage et les annales de ce peuple qui , après plus de trois mille 
ans et; après dix conquêtes , nous présente encore p)us de 
Tironumens qu'aucun autre peuple de la terre; qui a peint, 
sculpté, gravé, écrit ses dogmes religieux, les faite de son 
histoire , les sciences^ qu'il avait acquises , les art» qu'il culti- 
Tjiit , les procédés de son industrie , les pratiques de son agri- 
culture , sies Uisages , ses jeux , J$es cérémonies,. tourtes lesfNir- 
tiicularités les plus minutieuses de son existence doçiesfique , 
^t) qui s'est conservé lui-même individuellement , eta bcavé 
jjjisque, dans la. tombe tous les efforts du temps. Cette même 
pensée a seule occupé pendant toute sa vie M. Chàmpollion , 
el.isn ^ 2|br^é le terme» 

j « Pe^ d'hommes sont ^pal^le^ de rendre Itur courage et leur 
d<|v,qïifni«n| aussi profitables. ftux •sciences quç M. Champol-' 
lîpp;, *9wf^ l'histoire des sciences nous offre beaucoup d'exem- 
ples d'un aussi grand courage et d'un semblable dévouement , 
4l^t,l^£n a été également funeste. X.es sciences, ..co^nme la re- 
'' ligion, ont aussi leurs martyrs,, qui ç'pnt pas moins de droits 
à nos pieux souvenirs. Instruire les hommes, c'est pratiquer 
llV;Vertu ; vehë^usser la dignité de la nature humaine en reculant 
1^6 bornes de nps connaissances ,-Nc'4ÇSt rem pjir les fins de Diea, 
<;.'cSi l«i rendre te culte qui; nous rapproche le pl^is de sa divine 
tiS^nce.' Iliea n'atteste mieux l'immoctalité de notre âme que 
(^frtie^f de connaître. qui. poys t;ourmente ; qi^e ce besoin que 
UQus^éproiM'Vaïis.de nous énfpncerdans le. paiKsé, de nqus. élancer 
duns revenir ; que eet^etjx)qu.ié[(uc|fi da.prés^t^ qaece dégoàt 
des jours si rapidement enfuis que nous nommons la vie; que 
cet instisict: de l'éternité., ^ul ne ; s'est montré plus fortement 
préoccupé de ce sublime sentiment que M. Chàmpollion;. nul 
ne s'est livré plus exclusivement , et avec un plus entier aban* 
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dôtiV aWititïiifes pëAféhJltts qii*îi entraine : il' vécut pfôtir'lY-î- 
«Bdë*:- étîleà pâfcifiqoès eéfïtqtiêtes dé Tîntelli^encè ftjrent'kSi 
Beil]é'aittl>ill>6» èl ses' sctifes jouissances. A{)pès* avoit épi:*ôOyé 
les 'fftéîgues d'un long et -liibbriéiik vdyage ; il vêtiàkNJe ïneriffe 
ett 'dièdre les' descriptions et les explications de tons lés dessins , 
<dèttWt€S fesiMfriptîofls, qu'il avait fait exécuter scraÎB ses yeiii^ 
il Vi^naitdè coirinrencer, devant uri nombreux audîtôirë,"tiAcbte 
SUT ccAe ^braftche i ha portante; de critique historique aànt îl 
était jen ^uefc^e sorte le créàlfeiir'; ^1 venait de livrer au'puBWè 
k? prospectus du grand ouvrage qui soulevait le voile dont* îfe^ 
siècles -avaient couvert les- nionuihens dé 4*Égypfe et 'd^-là 
NBbi«; il venait d'achever sa Grammaire égyptienne et &}si^ 
annoncer Tirapression , -lorsqu'il a été tout-à-cou j> ravi à'titfe 
famille qui le chérissait y à notre Académie où il avait auttfdt 
^afnis^^ue de confrères, à la France qui le^ comptait ao nombre 
de ses • illustrations, à l'Europe savante qui avait déjà inscrit 
'sôtt ilotti dans ses fastes «littéraires. Ce nom ne périra jamais i 
mais' lia vive lumière que Mv Charopollion répandait sut' le sël 
efctes'îmoriimiens de l'antique Egypte, s'est étéiiite ^- aW me^i 
ment même où elle brillait 'at^c le pins d'éclat, et.les:téfevèbrM 
que nous espérions voir se^ diissîper à sa clarté ','nousr'iiiiss9Dt 
des regrets qui , peu t-ét^elong-i- temps encore , serbnt pattsgés 
^r< là postérité: Le deuil d'une seule f<^miile devient ui> jièuil 
général pbur tous ceux qui cultivent le;^ lettres et s'intéressent 

à leîirs'pr ogres • • ' » ■'/ . . 

- ' Nous publierons très-prochainement une notice sur ^M. Cham? 
pollion jeune et kir ses tVavaux, qui ont tatit contcibué à Té- 
clât scîenlifique quç la Fraue^ a jeté en Ëlirope daos. ces ilejr-r 
iôères -années. (Voyez la note z à la page t^kSBci-d^SSus). ., 
Le :Protest€fnt eu %o mars; •^-" Nous annonçons aveaun jpro^ 
fond' regret la mort de M. Champollion le jeune , enlevé dans 1^ 
force de l'âge (41 aiks) à la science de l'antiquité' qu'il cuUivaÂt , 
avec tant d'ardeur. Quelque rivalité qu'au premier bruit de sa' 
décoù^rte lai ait suscitée. l'Angleterre^ .et quelque doute sur 
l'utilité de son système qu'ait inspiré à des esprits prévemis 1^ 
sage lenteur de ses derniers travaux ^ le nom de l'honune q.i^ le 
premier a ^ les hiéroglyphes ^e l'Egypte ne moucra' points Sa 
gloire durera autant que les mon u mens dont il a expliqué 'les 
mysténeuses''lé|gendes,età mesure 4^e l'étude du copti^ se ^^4!^ 



pand|«, qii^ lesooUectiûP»^e|di|sadrq»|fyto$.iiOi^^ et|rfbs 
rich«$y et qu« dans le nopbrç in^m^ni&e d^ papyf qs qui ençMi- 
br^nt M musées, on aura trpnvé ami^ chose j^ele^ mutb 
funéraires y lut^ité de sa découverte .sreramienK sentie, «t lasoh 
lulHip d'vne foule de problèmes histQriques deviendra f4ufi|)r(»- 
^bk 9\ Pk^ prochaine. Déjà la critiijue ««crée a de grandes 
^%at^ons à ce savant illustre^sans parler du service ^u'il iie«is 
f f^u en rajeunissant, en dépit des astronomes ^t des der*- 
4itcrs discales de Dupuis f t de Voli^^, le lameux ^uodiaqné de 
;pf;i^derah.,I)ouze9^ |çe^5s Pbaraqp^ so^t iHMnmés dans l'Écri- 
Ipre d^ujs Ajbr^am jusqu'à «trémie ; grâbe aux trUTAuxdelll. 
<3»WP<>Uiûn le jçune et au^ Qalcid# ^rpnologiques dé son 
%4r^ Sf, ÇhampolUon-Figeac,. to^ sent reconnus atec jp)^. (^ 
jEUpins de certitude; depuis Heise toi^ leâont sans qti'UtesH^ 
^ doute, et le;s, dynasties de Maaé^qfk , le prétcf d^ S^tonyï» 
que Ploléfnée-Philadelplie chargea d'éqrire une {lisloired*^- 
lll^te, $^ilOçOrdeBt d'un^ mànUir<^ 4t|inn(intf ave^ l^s dal^ et 
kf$ «nQ^a^a41«raë}. Un^ foule de détails, d'idlusî^n» et ffe ro^ 
procbemens dus smx infatigabWs et ingénieuses i>e0heiieb^ du 
l«vàntqiieh.Frai^Qç vient de perdre, ont jeté un noovieaa. 
jonc aur k rBible et confirment sa fidélité. Enfin «naus devons 
emoaape aux travaux des deux frère($ la certitude acquise dViia 
(kiint extréaûinent inipbrtant de l%isloirb ancienne, dont' per^ 
Sonne avant eux ne siétnît douté, là cpntenporanéïté de Meuse 
et de Sésostris ou ,Àhamsès-le-Grand , le Pharaon , chef de la 
dix-beutième dynastie, 1'«q des plus^tébres cokiguëianà de 
l'antiquité. La comparaison altentiv^e des dates israéiltiê&i et 
égyptiennes démontre qnç les Hébreux séjournant dans leidé- 
sert pendatttles^dia«huit;prémières années de ce règne, n'ei^ 
pu Àion aoenne: relation ay^^c ce roi , et le filefeiceynsqa'i'^ iilex' 
plicable lie lIÈcrkuré sainte ëurâéaostris est expliqué. VûléaM 
toitetàr de Udëdouverlïè dès hîérogl|yplles laisse un Dtèrè digne 
Ile le i^mplaoer. 

i> Muphémis (n^ X9S') 'termine ainsi une nétiee lriofn^* 
phkyoe sur M* duunpbllxQii : 

iLa science, dcmt il meurt victime , dira tout cie qu'-eUe perd 
en lui; eAleiénumérera totu ce i|u'jellJ9 lui doit llfoluâi, ses canii- 
radcB , ses amis , -nous, qui avons vécu long-^-temps aveplui dians 
hi^plus dbueeet la plus intime familiarité, pouvions f»eid^ dire 



«èÀft*lce^ne«jEm*ftcjàl^•avRlt d'ainasint, soiittinedé mitk»ftal et de 
patriote; seuls, peut-être, nous avons pu dads Tiniiffnité Ap- 
précier cet esprit si prodigué dToriçînalké et de stfiUies , si riche 
dQ siQiuxreiiir^t d«^ rapprodiemens, si aimidyke de fradehise et 
d43<siiidetir. ' 

Ise Mercure Ségusien ( n^ 5i i ) s'exprime en ces termes : ' 

.Î:i'illif9tre Cilaaipoilioa jeutie vient dQ mourir, il laisse à la 
France d'immenses travaux et de très-précieux mantlséHf A. Il 
kli laisse aussi une veuve et tin enfant. 

On aînMoqué^ à be sujet, 4a' munificence r(>yalé;'<Mi a dit 
^'uiïé pension à la^Téuve du savant antiquaire , au Daoiiient où 
la liste civile a trouvé une vt^è opposition , iserait toe vell- 
getiiiee, du Roi. ./ 

Ce ne doit point éti^e séloii ndUs tiiie aftairé à i^égter «tftre4e 
souverain et la veuve Champollion ; nous vo«df46Ws que le f»ays 
intervint par rôrgaue deses Miandataires. Kous applaudirions 
'^^itiistt« qui viendrait deitlBiider h\x% Chprfibres des fends 
fK>^r apeiE|tiérip <les poi*tëféuilte& qutTeilfertiiem ia graiiiiDairèîle 
ift 4^ngufefliiéf<»gl3^p^ique «'des notes d'érudits, des dessins sa«is 
prix , et des recherches ^t 14ii«t6ire, qui doivent: , ' dit^oH , 
vietttieau jgrand jour cettp ilntiqiié Egypte qui se eàdhe't'àbs la 
iMMt d<ni tèn9p9 et du m3f9tëre. Quelque sofit lé bésdj^ d^^bub- 
liiie-qu^oh éprouve en ce ntom^nt , nous avdii^ (a fehné îdcmVic- 
tion que les Chambres se ■. lâbntrerai&nt graside^ ^t gén^èUses 
commit là nalion. ::?:!> 

héCônseil mumfd^al âe la'ville de Figeae (Lot), ii0u de 
'tMksaiiGe ^ Gha«Ypetlioa , assediblé.eiLtraoï^liiaireineat < le « x 
mars , a pris fetidijoisiofi suivante r -î' 

- k,M^ <le maire a exposé le$ regrets manif#9téd j^ar.tes'hàbi- 
taHs de Figeae en 'apprenant la lïiort de M. Jean François 
GhàfiapoUien jeupe , nlembre de Tlnstitut , fondateur et eon* 
servateur du Musée ég.ypti(Qn , professeur d*arebéologie au col- 
lège de; France, chevalier de laLégion^'Bonneur « etc., etc.,etç« 

« Sur quoi, considérant que les éludes et leé travaux sdeyi- 
tifiques de Jean François Champoliion , né à Figeae le 23 dé 
cembre 1790, honorent sa. patrie et commandent un témoi-:- 
gnage solennel de la neoonnaisdancè de ses concitoyens ; qu'atiiç 
grillantes qualités qui distiofguçnt l'homme de génie, Èhampû^- 



bqn i^iiHwI.Ib# ¥jpiiitt5 4il fiito^^n ^ lii l|^mreiilmt«^a^lUié 
de rhomme privé. 

« Le conseil arrête ^ TuDanittiité ; 

<i Art. T^\ Un «eryicQ fupèhrp «jera ^élébi* dwi« Téglifte pa- 
roissiale de la maison ChaoïpoUion te dix*buit miur^ mtt buit 
cent tr^nte-deuv. . 

. « M. le ^aire est prié d'inviter toutes les autorités à oette 
pérémonie. * ' ... 

« Art. a. Il sera élevé sur.lfi principale place de la viUe an 
moiiij^eni ^ la niémoire de. Je^in Françpis Champollion.. 

n Art. S.. Vnci «conscription est ouverte pQOf couvrir les frais 
de construdticMi de ç«} monu^ifilt. . . ,. •: : . li 

« Art. 4. La liste des souscripteurs sera réunie et fuiblieii, 
• pn exenapl^e «eelléd^ii^.Plie i^oltç-de plonib s-era^ déposé 
4an$ le nionoment. y 

I^M^4^0§er 4^ Çi^mif^s-4^ a3 aviil dit ; 
; Le temple enifiorte $â vlt§ tant4cisq^ve»ir$ preQi^ii»/t|ijL'41 
(autse bâter de retenir çç qu'ipn y0\\% liii soustriiîi^e^.Q^'il ao^. 
$oit donc permis de revenir sv^r cet infortuné Cb^mpollâo^» 
«i t^t enlevé à sar gloire. et. à ses .«nui»^ ... 
, Qiiandj90u$ reoeontrons:d«]^«le'p«99é quelque!» buMMBsea c^ 
lèbceSi guearjrier. q^ sayant, il ne nous iSiuiEi pe&.id'âpprea^e. 
1^ titres de s$, renogimée; après j^yoir admiré ses.talens, sçs 
l|.Çtions et ses ouvrage^ , npfis nou/s plaisons à pénétrer dans Içs 
détails de sa vie 9 à voir de près l'homme seul, vivant; an milieu 
des siens. Hous recueillons ayec 1^^ j^uy^ yive curiosité la 
inoindre circonstance ; p^r là nous, entrons en <mej^«ke sorte 
dans sa familiarité , et nous raimoq^ pfi(ur Ini^ménif . 

ChaïQpollion appartient à la postérité; la sçienee.à laquelle 
il a laissé tant de trésors et tant de regrets,^ lui assure tin nom 
impérissable. Qn a déj.à dit. le mérite et «rimpor tance desesdé- 
. couvertes; cependant; le» sayans pt^esque seuls encore sont. ca- 
pables de les apprécier. .Quji|jd ses ouvrages, seront .publiés, 
qMand d*heureux imitateuir^ aurqi^t retrouvé ses traces et. rendu 
i^esdécouyertesvulgaireç;,; alors on copnaîtra vraiipei^tce.géiùc 
singulier, né pouç révéler l'antique Egypte t et qui rêvait • dès 
sion enfance les prpdiges qp^il ne tarda pas à réaliser. Alors ses 
talens et ses succès se renouvelleront d'euxrmétneS'; mai$ ce qyi 
les rend plus intéressans» et ce qu'on ne saurait plus bientôl 



fi tt»e ToU conMente ne le disak BuùnleaÉiH^ if^tut h.néwim 
de qualités si aimables avec oeue eopdicioft' vgïjtijyfp* 

L'aménité » la simplicité de ses manières » la fpaiichise de son 

oaractère portaient un rare agrément dans ^ société* H était 

iol|K^ibl^de le fivéqjaentersaosraimer, et lloiiine regrette pas 

moi^s.en 4m.Vhomaie.que Ip: savant. Ce{ie:iid4nt'€hampo]Uto 

n'était pas un faoniitte du mondé; teux qui l'ont aocdm- . 

pagné en Egypte ont pu seuls peut-être se faire une idée de ce 

qu'il était pour sa famHle et ses anciétities amitiés. Cèst sans 

doute à celui qui a passé presque toutes ses joàrnéés' àvee lui 

pendant plus de 4 ans ; qui a vu naître ses premiers travaux , et 

reçu ses plus chères confidences, de dire quel était lé' ch'àt>me 

de son intimité, quelle égalité d'humeur, q[uel besoin à'àtfec- 

tion , quelle tendresse de cœur! Qui TenOu à Grenoble ne se 

aérait guère douté des profondes méditations qui occupaient sa 

srle^ Combien péul>étre ne Tout regardé Jong-rlempa quoeoiiiiiie ^ 

imhoiamespirîtneletiioA. . nu 1 / 

. lU .passait!en' effet du ial>eur le plus grave att pk» vkmt badih 

iiag^;'iLn'y av)ai« point ^d'ainusen^ens* sans < lui ç soii^ées id'hif es , 

. proœenadesà la campagne, oonversatidnsaufbyeFdoflàeslique, 

tout ^'animait! de sa gaité tfranche. C^étaitnne foule .de bons 

r vaoH et de. plaisanteries sans affectation. .S!il y lavait quelque 

•diverlâssement à monter, il était toi]^oar9 prêt : il .faisait des 

. yers avec- une étonnante facilité. 

fia» amis de ce temps^là se i^appellent encore quelques cou- 
plets'sur des circonstances politiques, pleins de verve et quel- 
qvefois improvisés dan* un bal. Mais ce quet très- peu ont connu, 
- ce sont des stances , de petites compositions^ où le sentiment le 
plus doux s'exprimait avec la grâce la plus naïve , sujets d'une 
constante douleur pour celle à laquelle il avait voué sa vie. 

SUheureiisement presque tout cela s'est perdu dans les vicis- 
situdes de ses quinze dernières années; et si notre affectioane 
Qous trompe , ces pièces n'auraient point déparé sa gloire. 

Ces détails ne seront point sans doute indifférons au public, 
certainement ils seront précieux pour les amis de ChampoUion,^ 
pour ceux enfin qui l'appelaient Saghir, surnom arabe , qu'on 
lui donnait dans sa famille , et qui rassemble tous ces souvenirs. 

E. D. , 
Nous donnerons bientôt une liste des manuscrits laissés, par 
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(tn^i^yèfhé'mVdiît aii-deïà. Le j}o^r}i^i^i^*\'tro\i 
'■perdre toot {^(mr accorder tin peu. tés *^ens qiiî écHvent sont 
^ Mlp en àvarnt; lei gens qui gouvernent trop ett arriéré: pour 
«itoièux diri?,îÎ8'!ne se rencontrent qtie pdur se côiftfiaïtre. Fa- 
tale mésintelligence! à Tavenir, il n'y aura de force réelle que 
fôttcpie ceux qui commandent s'entendront »Vec céii\ qwîêéri- 
vent; je veux dire qu'il faut que les lois et les livres sytapathi- 
^itentJ Je" me reprends/ nous serons perdus sf j au phis vite; ils 
•ne y*enlacént. » ' * . * ■ 

"^' L'auteur prévient, dans une liote, que le slxi^tne cbapilre, 
"firtîtulé dû Pouvoir, a paru pour la première fois'iè 21 septem- 
'fcre 1819 , et qu'il a fait quelques chtiDigémens aii début et des 
«additions àlàfiii^ ce chapitre est uH' dés pliis înit'resisans de 
'^'ouvrage. Voici, ' suivante liii, rorîjgîrié 'tfti pôuvôîr ?«Dies hom- 
Ittiès sont' réduis, ils'appèrCeut en Commun' dés besoins à satFs- 
"l&Iîré; déé intérêts à féconcFefi toutlèfuT réds'sir. Mais «Té la mul- 
^îplicatîon dé ceis hôVumés ,' jaillit avec Fe temps *ce 'qu*îl y a de 
'pllis Impétueux , lés passions ; Ce qu*il*y à'dé ptiis lias , les vices. 
Le péril est partout, la sûreté nulle part.' Aù^'mîlieu de ces dé- 
'ïordres* repose toujours inconnue une qualité supérieure; elle 
*kc' lasse d'obéiî^ ; au moment donné J'fâlè éommànde fet* rallie: 
le pouvoir est fait. » ** '* ..*,..• 

" 'VLe pouvoir, même le pliis ancien, peut être renversé, c'est 
•tiii accident; mais tôt ou tard il sôffV'vîctbrîenx' par* la force 
fles souvenirs qu'il a laissés;^1a inénlôirér'du 'peuplé le remet à 
sa place. » * ...►.' ..» ; 

"•. « Le pouvoir' n'est jamais délesté qu'à defni : à côté de leurs 
devoirs les hommes ont leurs intérêts.*» 
. « Le pouvoir naît d'à-propos et se consfervie d*habileté. » 
î«On: a prétendu que la iégitimité ç'itrocul ait pas le ta- 
lent, et que pour gouverner il (allait "d'abord du talent au 
poavoir; sans doute Vést une de *'s'e^''fc(ii*ditîoii^,' mais la 
légitimité n'exclut pas le talent, ëHé l'explttitc mieux (Ju'on au- 
tre. Maintenant la '.légitimité jpeut-elle naître dépourvue dln- 
telligence? je l'accorde. Eh bien I elle a son droit et ses fondés 
de pouvoir pour l'exercer ; il y a châhgèinént', 'sûbsifîtution dans 
les personnes, maïs l'essence reste. » * 

<» Les formes représentatives sont loin Se détruire ïe pouvoir 
monarchique; ce qu'elles Tuiétent en ^lat, elles le lui ren- 



Toir n'ç^t p5^ jlci «^t (ci peuple là,, ilsfpjnt él;ape^ enseiable. » ... , 

Ci Le pouvoir auquelJ^.(|ro^ de suoqefsion maqq^e^ passera se 
conserver, et à se maintenir^ les heures qui appjartieiuieiit au, 
gouvernement; il combat « mais il ne règne pas. » 

«c L'hahileté est indis^pensable au pouvoir qui vient d'être ins- 
tauré; il faut qu'il procure plus de bien qu'on ne pcfut lui e9> 
demander. ». 

cr Passer sians transition du pouvoir arbitraire à ranarchie), 
traverser la fièvre, pour arriver à la peste% » . r 

«Ce qui devrait le moins manquer au pouvoir, c'est la volonté 2 
elle lui vient de tqus ceux qui sont liés à son sort. Cependant 
le pQuyJ^ir s'écroule toujours faute de voloqlé; c'^st qu'elle. ii|[^, 
plique cbpix^- discernement) habileté d^ns l'exéçmion des 9ll^n 
sures. Lav volonté est aussi rare dans l'homnae du pouvpir;qû#r 
le génie dans l'homme privé^: aprèa tout, l'^n a plus dé peine 
à commander^ et L'autre plus de facilité à obéir-» ». . 
. « La civilisation est entrée en Europe par le pouvoi^r sucçeft* 
sif; elle en sorl;ira.^ai: le pouvoir éleotif. » ,, 

«Deux états ont, conservé les derniers en Çqrope le pouyair. 
électif 9 la. Pologne et la Suède. La première na plus que^e^ 
ruines ; pour retrouver la seconde, il faut chercher ayec atten^ 
tion sur la carte. » . 

^ La Bonté est l^ , sujet du septièpie chapitre. «Deppis quinxe. 
ans^dit routeur, les. partis ont été topr-à-toMr vainqueurs. et 
vaincais : éloquence,,, génie, courage > tous ont eu l^rs jour» 
de triomphe: ils n'ont pas duré; il y; a dans les œuvres da 
siècle quelque chose de rapidement fragile; on .^a pas mis la 
dernière main au coipble, que les fondemens s'écroulent : aoii$ 
^e vivons cpntempfS^rain.s que de ruines. Au milieu de ces chute» 
^t de ces ^es^uctions continuelles, .que serioQS-iiops devenus^ 
si. la bonté ne s'était pas infiltrée au sein même des itiœurs eur 
' ropéennes? A côté de chaque défaite^ il y a toujours eu nne 
ao^stie. I^ poUtique et la fo^e., au li^y ^d'exterminer, par- 
dpqnent.pou^mieux paijveijiir.à conqiUer. Lescpu^ès repous* 
Si^^t les ç^mp» ; U bo^té a. <i.ésarmé> rgv^rre. )> . . 
. , De .lu\Mort, «La mort^ route où l'on.marche sans s-aperce« 
voir qu'o|i avance, et où l'on tombe avant de. s'çjtre préparé à la 
chute. r<- Le commun des hommes savoure la vie : l'élite pro-^ 



nier efFdrt^'éèf là t>àiiité bo/ttrgeohe. Bii nàhi ^Ve^^fè^ ^ py- 
i«lzlid«^ rm îMrtiif» dèi) ieètires dans lé ttnà^b^e: fl y a teF con- 
ti^ttetâtéJhéÊïwlt^èt !é Monument , qix\m {iassé- ootre , irrité 
de icette dernière insdelice de h. fortune. » 

' D&èa PètUPféééï «ïlyaiiitie grande diJffétéfafcèëntteladé^ 
tMrsftë et la. pauvreté.! Yixût inspirei rhwreur', l'autre llntérét 
La détresse salit au milieu de la civilisation; la patiVreté ne 
mMl qn^au^ dernier^ ^ang dans \ià cité; eVfo Vdus cFasse, elle ne 
TOUS dégrade point; elle éioîgne des jouissances , elle ne lès dé- 
nie' p«s ; si elle àecamule les privations , c'est sotiveilt pour 
riiiéûlt diéf^ndreles devoirs. La détressé n'a |iàs dé choix, elle 
e^l^ià'>^di l-achelé^ àveé elle iî n'y a pltis dé eitoyéil^ l^onneiir 
hti*4nétné Vid^dique. La détresse est le ehàtim^t dtt désordre; 
IlÉ'Pfitt'vreté est la condition des masses. » 

> De^lA Fié de^fafàiUé, «Il faut, pour bien seiitlr !k TÎe de fa*^ 
mille , un travail déf flntél'iigence qui, voiis fixafnt an nnftea des 
TÔtm, vou^^len! sépare par intervalle; Avec quel ciiafme on re- 
tourne à ceux que Ton aime! Le voyage à 'été bourt, niaîà oû 
s^tr qukté , dti a' été sans se voir. Cette légère absence rajeunit 
lecoevf'; il ti'était pas inquiet ^ il vivait dans Tattente ; et il se 
réjotiit d-avoir à sa disposition j dé retrouver sous sa main ce 
qui lui a manqué quelques instans; ce n'est pas» Une' conquête, 
c'est U partie la plus délicieuse du moi qui rèpi^d sa place.» 
^ >Le dernier cbapître a pour titre du Mariage. L'auteur s'élève 
*veo force contW le divorce. « Placer à côté du mariage le di- 
vorœ , <^est ressembler à des principaux de collège qui , en in- 
tt^di^nt à leurs élèves toute sortie particulière , les prévien- 
dront qu'il y aurai toujours à leur service une porte de derrière 
foùte* grande ouverte. Le inariage, comme la vie des riches, s 
a^ dégoàts; il îmi être tiêduità les vaincre. Ëh bien f avec h 
certitude de i'indissOlubitHé , on commence dû m6ins à prendre 
pied oontit'eux. 1»^ 

Les bornés de cet article nous interdisent ie plaisfr^denioftî- 
pHei^ ^os citations; etles^ suffiront ^our faire remfaf^er à iHtt 
lecteurs une amélioràti^ Notable dans lé at^le db- VOè^r^th 
<ettr, qni ne non^ avait pas paru tout-à^felit irréprochable dans 
les premiers Volumes. Celni-ci nous sehAleentlèi^eifïctft enempe 
du seul défaut que nous avions signalé. Le ^tyleert devenu ptas 



naUMTçl el plus pfic, ssm mu p^dr^ de laforo^et do|a ^mcttiiPi 

80. l^OTIGE DES OtJV&ÂGES ABABES, ^ËBSAKS ET ïtTBGS , im- 
primés à Constantinople j par M. Reinaud. 

il existe à C^ustaotinoplé une imprimerie arabe ^ persane 
et turqifte , fondée il y a un pdu plus d'un siècle, et qui, malgré 
d'asseat longues interruptions , a publié environ ctent ouvrages* 
Ces ouvrages ont été répandus en plus ou moins grand nombre 
dans diverses parties de l'empire ottoman , et. ont nécaessaire^ 
ment produit un changement dans l'état moral et littéraire àù 
pays. Mais parmi les écrivains qui ont jusqu'ici cherché à dé^ 
peindre l'esprit des habitans de ce vaste empire , les uns oui 
méoonnu. cet- effet de la presse, les autres s'en sont «nugéré. 
l'importance; il importe donc de fixer dès à présent, lef 
résnkfttjs produits par la presse torque, et ce qu^elle a laissé à 
désirer.. Avec rétablissement d'une gaatette politique dans Tem^ 
pire (le Momtear Ottoman^ qni parait une fois par S6matae> 
en français et en turc | et qui doit être t^roduit i la fois en 
greo et en arménien) , une nouvelle ère 6*ovtrr(s pour les Otto* 
mans. Avant dix ans, l'aspect nfioral , politique et littéraire éo 
pays, anra subi- des modifications plus ou moins considérables. 
Hàto|is-nons de eonstaler l'état ées dtoses qui a précédé cette 
espèce de révolution. 

Dès.le iÇ** siècle il s'établit à Constantinople ainsi qn'àTheitsa* 
loMtqbc, une imprimerie hébraïque à l'usage des juife, et cette im« 
piâmerie mit au jour certaines portions de laBibleetduTalmiid^ 
et autres livres juifs» Les Grecs et les Arméniens, 'dans le siècle- 
suivant, fondèrent aussi, chacun de leur- côté ^vne impriinene 
qui «devait ireproduire les ouvrages de leur culte rettgiem: et . 
de leur littératore. Il se forma même à Alep et sqr les pics du 
moat liban ,.dés imprimeries syriaques et arabes à l'usage des 
cfarétiais melchites et maronites de oes intéressantes contrées» 
Le^uvemement cootemplait d'un csll indifférent les résultais 
produits par une institution si nouvelle; et ^ fidèle à sa potiti<- 
que, ilse contentait de veiller à ce que les juifs et les chrétiens 
ne>puUsassent aucun écrit qui tendît à saper la religion de l'état. 
Enfin, vteÉPsl'aa 17 a5, quel^ques personnes puissantes eurent l'i- 
dée d;e dotev la nation d'un établissement qui avait produit dans 
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l'Europe ^dt^iëtmè de si grands résUttats. Le fib de<MéIlénief 
£ffendi><|4i<i avait accompagné son père enFretece lors de rao^-. 
bassade de ce dernier auprès du régent , et qui avait été témoin 
dés miracles^ enfantés par la civilisation y s'associa avec un re- 
négat hongrois, appelé Ibrahim , homme à la fois instruit dans 
le8^scieQce8 d'Europe et, doué d'un^ infatigable activité. On 
grava des poinçons,' 00. fondit des caractères; des ouvriers 
compositeurs furent prompteqoent formés , et un ouvrage en 
deux volumes in-folio fut livré au public en 1728. Voici le ta* 
bieau sommaire deS: livres qui ont successivement vu le jonr. 
Nous lès avons classés par ordre de matières, et nous ne citons 
que lés principaux. Pour les personnes qui voudront en avoir 
une' liste presque, complète et par ordre chronologique, elles 
poiJuxoQt recourir au .7® vol. de l'Histoire de. l'empins otto- 
mah 9 par M. de Hammer. 

Plus de vingt de ces ouvrages sont consacrés à la gran^maire, 
ouconsisténten dictionnaires^ et la plupart se. rapportent à la 
langue arabe; quelques autres ont pour objet la langue persaoey 
le re^té appartient au turc. L'arabe étant le langage q«e par- 
lait: Mahomet »; a servi 1^ propager le Koran et toutes leâ seo- 
teaces. sorties de la bouche du prophète; et comme le^ocan 
el les sehtences de Mahomet constituent encore aujourd'hui,- 
pour les Musulmans, la base du droit canonique , civil et poli- 
que, que d'ailleurs c'est en arabe qu'ont été écrits tons la 
traités fondamentaux de dogme, dé morale et dé jurispnidende, 
il en. résulte que la connaissance de la langue arabe est duae 
absolue nécessité pour tous les ministres de la reUgion et delà 
loi. Aussi nul d'entre eux n'est admis à l'i^xercice de ces fonc- 
tions qu'après avoir subi un examen à ce sujet ; el pourtant la 
langue arabe est si riche, son système gramnaatical est tellefflent 
compliqué , qu'elle exige une étude de plusieurs années. Le 
persan ^ sans ^tre. d'une indispensable nécessité,, est cultÎT^ 
par tous les Turcs de : distinction , particulièrement par ceux 
qui ont du goût pour la poésie; Ce. sont d'ailleurs les mêmes 
caractères qui , à quelques inodifications près , .isecvent à «1* 
primée l'arabe i^ le persaji et le turc«. ^ : >: . 

Les. ouvrages destinés à initier ks Turcs à la (connaissasoe de 
la langue arabe , sont en général les mêmes quoa emploie chei 
nous depuis l'établissement des études .orienlAles daos l'Europe 
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eyréi^HW^rSki MC''dhr:dtetkmi»hlre;on petit aktet ies.fktix 
leieiqjWô» îarîrbés.'de Geuheii «t cfô FiiioiizabBiili , l^^in intitulé 
8îfcilh-'AH«%ftt'i ^vP4N!etéiiiLLaiagoff&^'iptiT Muman à Fextrêmé? 
iïtfj^rtttiNie que Taïiicar avak mise à «'accuedlHf que les ténues 
d^nécr itiéoiirtestable;:otfigin€ ;. et foitoârit deux vol.- in^lolio | 
ra'Atte ^Hciiit»4%>tUMii écpi(2»#f»o/tf ou d'Océan, .^omm&sL 
VOcésai :»o*,-^p«i9 8oiiii|Ri«8D^éi; pq^xair^dminer j^eijuste, 
idée^e la ric*»esse de èalangiM»âM tirages; cdia^ri 9é^•OI»pos« 
de>lV0ki mUitaes;:!^ HHànsa^liaanthcaEai.deUx lexiqtieàid^ll». 
régio«i^tojfqMes», les: èditetni se-lsônt cémentés' d'il ccbropâgiicr» 
chaqo^ «k)«'^rebe4le?c««apHoa«l©n«eii ture^4 pfu^iiès (xmÉme* 
G«lï»8rtJtii6%gem» tuscmspa^nèrent ce»/inôinai>iiwft*idfunejex-^ 
jllioaèion iatine , ipniidfils ;^S2t|rèrent dt? mettzte ^ës demiilexiir 
qiwt à laiporté«.de& ««vâ^s'a&rOocyisnfrafLe priadpiitdi^tâona» 
nairQ. pe*fi»iii;.tiir<: eà't ceimiqtt-onxitp wttift.^fttredefiF^in5«ftsH/'i 
Schooury, et se divisée» deux volumes. L*aiiteur offre à l'appui» 
dé ehaïAitM dé 6(;^%3c^ti<^liiM:nB0iHtiipèiHdeâr6^:e«empt^ 
d^Aifireiiieiirs ipi^%àius7fifrm«B., FlitsrenràBtiislééH'sii^ (a^miniui 
nndite et lii'l«sM|»logi^Vt«otlavabés «t pmMs iftteJtiafes, i«dttr 
réili^ég^iftt veràpcauic&àttffca^ Pfrqtettr^anxélèvéi dmièi 

l4?sr)ecilt^e»v et une frwi^tt'it*tesf>e«txeteiius»^ là iwesui^e^tr 
MWid'sev#fentà tei'iirtJewA grii?er.daos Isur rol^imi^ ^isitf^e'mi 
ra^f«Hé;?à «ttSJQiJmiÂ^ié» poèinestdidaétk|«ie6 dewéccj^hitf» 
âe^\i9h^^*(pt if3kifè9éBvméi^ •.<:.:... . ..;,.: -V. .>..•; >;;'> ^,k,„ 

•^QtMflqUm t«ii»m«|tÂBtii»»nsacrés:ià l^ , à l«»te^i 

qiiè «èiàSa méwphy$iq«i<?; Pr9s«|ife4«>ti6 80i|t\tîêaièés en âi*bé*^ 
oii. «îèit dooteirté , èitteinipriMiatttv ^^n accompagiler «jud^ 
(piés^4i«i!S'd^Hti'«biiMMliiawev5^^^^ arâbey aoii ture. Il »?«»««>«» 
b«èQi«r>d:^««ite«Qqttéi|l8f w**fcgèsrv ^^ompoêèi^wtàùjéi^àg&y 
seiré^emetit ^ l'uspHt «5hokstiqué^ de 1 époque. L^phîloi^: 
soplies irJ*e*..àdépl4iiëk4i# :b^^ la manière de i»ai^ 

sdWnwilwîii pértpfttétitflerts , «t ïi nom d'Aristote jouit éneore en 
briétit dti'lfcén[»e crédit que ^^vez iKftis iJ y a f^is Mèelés. tTil 
de*<fe^«*ral*éff est 1^ «ti^duiction: de i^/ieâ^9^<; de Porphyi^e. ta 
plupart ^é ee^ ouvrais*, cuftiÈoe tous fes traités Aértiént#^' 
anftitfgufs, jservetit de-texte aux professeurs dan&let; cëlfégeâ 

i^os i'imgin© :, il avait -ké décidé qu*»(is''altefienaralti.^e 
piibliw f^H voie delà pf«»e 'le fe»raki e« léè 4i¥r^ dfe^h^*. > 
G, Tome XIX. — Novembre i83i. i8 



/ 
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l9gîé 9 4t dvéii fttwiitt|uç !airi)«ï9iiriftprtidkii«e' m gmériit. . he 
Rbran!^ A$ù» rdpHiion«é»^]MBHSiilnt»nl|«SI !« palrol«rlIlé0l^ de 

de ftoumelitre à trn tr»vatL oii^oaniqiie ce qui à peiii€ p«iii. ^e 
l'oiilirmfi^ dblaniaififde rhomtteerééftl'toag^ detUfw«i«fi anime 
défew<r:d«v9k«'éldildr0auaft\oav<dg0li deUféalogio^^die dfoit, 
ikCM^seéts -divas pBtsn§w| dttiUHsaKifatioii OM^tiliiMWt hi.b«»e 
elqq'oD 7*)eift0-M)BSrce9i0w B'MAaM^^icoakmb e» ^csiré cke im^cs 
estilaipèrtÛN^jqai a le.pliucxlftiJQMiiSickMB l[ii$tnpke>9:(Mt pouMaU 
cnmidfe de rMaire à'4a môèœ les liâtlirrli ,de:<rofiiVil«ft qui 
vMNnartdiO lat>i»{aB$eriptmii<dé<o4!h.atttvag«6. tJ^mUardkyliiom a 
été mttDfetiMftiMnciltt Kona>^'tAi<XBq'est2iyn'ai ]|iiii&lio'qa& ks 
Miosiilamiis'dè^KflSMi et deBi-ai]lnes.pi0mi^s,BioSB(»vites.oiit 
ûaé abdndopver pe Utietsaoté ' àud'âslk» d*iiii» Yîle iiià<dilBe. 
Mb» ^oBf fi bit •«Hicq>tmi fNiur \es{ Vnées tkéoèogiqiiesi «ef jari- 
diqfifft.' • • •• ••• - • • -'♦'* ' ' •' :'.*••' î^♦^-^•' " ■ . ' . ,'wc 

;:<ciBt;éÉi^iieneirtTdal»>ieiileiMnife^ Cdlwltoulek 

lumiH^sei d om è fan SéimiHIif j.&fmnfàmistmrd pafft.aèfil'«niiio- 
illlMD^dftja.vie.iBémef^poanîcéftlèi^ réiMil»- 

tkMb fiofMôsTOtHcrépoMfqevioo'nfqBiiil^^ 
wlBige»40>o«ngfitiT*' L«»viiii60iui ^ flfxlbel ka^autipts^ture; 
piteft^il^uftî«o«iraQaori)pafbéi(>dkm mmmew^ît^ii^ÊÊfmhif»^ 
Qiiitxtse9>boii6teff«âtèfiV»ip»«ii$oi) d^é . toi«!tigiqn:»i»i|l# wp» , 
nous citerons le traité arabe drCMHiifaStô^ftt^ '4|i4«IIMtt«tdge<i 
dlBtowH»: ^ jtfpradiillk «ii iicançaîftrdiiiapk fWMétr ^ndlfinKde 
s^\J[^^laau^'i^\^mtfKi» .0M êm t i f»; leitfâHéltfwèfdosBerit^f ic 
q4»iliiépfapoke»t^éfeé piibliéiclKiraR|?œ^v<MY Garda de ^^Cis^. 
Q»{p^Q^ lKla>niéQie>0çeftéio« féoàr/^mtttiàmkd^nïmhiQpnifim 
4e«jj$hitvidifiiirf0f«b» difeodçi^HdN^ émtftij^ii .twpf^^Ual inifi 

rispifud6D^,>:i)Qns;ii(iteroois^Miiftir0àLiji^ 
sipp4 l^gwkftdar imftif I v'befrdff 4i JwU^kiliiifHiik^liiiiiipt'^ii^iti^ 
Qttpm^m^Çki Aaii()u« diMMiUMApiiMi^Uj^Ubi^^lPni^Afiifiiil- 
xiiffi ^,q^^d( a S04)r^aeii«i t^Q» j^attidr^dnmetice i»iv4ii^*fpiiBt>d^ 
dvbÂl i 4« tf)ick^$fttr ditfeeAein«iil:AO\ii>uf^rl4e« qniisticoif «ont 
tpnjmiir^ p«lsé«fito4«iM», té9i)lii«firdftii9.1ajfeiéRie'l4a)gu9f>|ur me 
phrase très-courte, et le plus souvent par un seul motattiwallfo» 
nàgaiif^^UiiblfeMiSirsiiid^Qinkréide vecuelkdft déciai«^off,dcce 
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lîàr«»ir.s«liya^,qtt'i9ll«s.satr£^poi;Venl ;^ je^Qe, à Ja prière » a« 
m^^if^ ^m^H^çoç^fiioR^ 06ii^4Ai|,i;«çii)kiift :qiti ont été impiù- 
mûa 4a^iu4u x^^ sièd«^ ^t )& troisième dU x8^. Ce dernier est 
^copu^p^gué de pas3age$ das traités fandanoenUux arabes qui 
apfMjûei^ chaque décii^iQ^a. he» Ottomans pnt d^aiUleurs des 
jçodç^proiNBfiseia dit^^-.J^eiïrj^ipLeipal a élé rédigé dans le 16^ 
fii^cle;, il esK intitulé ; Co^n^ des mers.^ çoauue si tQ^t ce 
q.ai av^ JMsqne-li^ été^éfîvi^'svr le droit BuosnLman se retro^v^ii: 
dans cntte imposante ci^wpiladpn. Çe§t roiiyr^eqiÙA.sc^iu 
4e .^9f k la rédaction /^qs pod^ re Ijj^evx, fkolitifi.^ ipoil^taii;^ 
ci;^i{g judiciaire et pé9a^, iopail^^^}^ ITahi^it 4e J'emjvfj^vêr 
/977S4V>.de:|iiourad^$l4'Qhssqo,; Ux.é^ iimprimé en i&a^ av^eç 
jîui .x:ai|in)eptfij^'e^ ^)is 'j^^j^itre àeÂonéction dns jS(eucef d^rt^ ?ff 
ku$ds4ê.pelopperie Co^^fl^hfde^ mers^ Enfin, po|is 8igi»4^f:^i|f 
la ;fi^uptipu .turigue 4'Mf ^cien i,raité arabe sur.Ia.gu^^ ^ 
fAii;eau^ ))içupl^nQn^psn|œa^s,e;tsaf l«ys Wis i^ui présii^i^j^ ^ 
cett«gi^rxe« intitulé ;X« Çrandanarphe, Qn sait çue d^aprçis 
le Kor^n ^^ la poUy^e r^x^ ^ f sj^ge pasr le prapl^ète ^ c>jit 
^o dbçvoir B9^r^ta^s \^jsgqiss^4^,f9^ une gu^rç^ kv^ox% i|nK 
P(^Hp)eaff^H^ng^ ià risl^i^nie^ «tiiu^pn ne fait exceptip|f^qi)f| 
poiir ,çp}ixfiHi,^c fowpejttent à. pajrer. tdbirc^ Cette 4>pUt^ne^ 
profes^içp jiar Jle"^ iQ^tqgi^s pendant pXusie^urs siècles , |Çf; qi^ 
faiv^^l^^pi^^Sj^fffjnfiirt ,lç»rs immi^ose? pop^nê^,^ était d|qyiis 
4^,/ççi)|ia açfb^wfjaijifi dire oiiJ>]l^e , Vu r^t;^t de^^^c^j^çp 
P^^.|r9i|v^t Kewpifff |te^tfétre.la:f|^q?iroduçtion>4'«An oûyjraij^ 
i^P ,Ç?Xt^P^ flatj^:^^. rédigé- j^u, c^unp^en^çèroeçt d» joenyièmp 
$^içc)^^{^f .^f>treèr.ç>.n;étoitr!rtlç;|»as.f ^ dewière ©ijiçrre 

£n géographie , on n'a à citer que trois ouvrages , tous re- 
dits, i^p.turc^.. Le pre^i^i, iptitjiflé ' Giàon^Numa, ou miroir 
.di^ fli^pjïjijjç^.^dçjr^il; re^rfj^ef lejtableaw fidèle de l'univers tout 
f^\^i^\ fiSkjfi^^i^ q^'^flj^mier yolup^ , consacré à VMv^ 
Tau^^,li|^paxt:ie,qui tra^e à^ l'r^^e orientale, particuUèremeBjt' 
<îe[l4.jPJïi9/?,^,4*^ JWP»f, ^Ç^t.tirée des relations européennes. 
I^ «jqpfipijlatif;m: ^9 a noi^ei^ i^is nos livres à contribution pour 
Içs ^ppnjlnjçps, çjv^tipipfitajoies ; mais pour ces dernières régions, 
IPf^l^^icfj^fl^jepjtiP^ur.les province^ otton^nesyon trouve dans 
fiç>x^ipe.pfi^gp^d4iQn^ de repae^epens originaux quinze 
P(^y4i^tétl#^^v^l?pÂs^ue pa^ iw hfi^^nmeinitîéà la poUtique^t ^ 
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rtidmriîistt-àtionf de rempire'.' A«àii;<;etti; piibHcàtidfr'n'kJt^le pas 
étéinulHe à d'AnviWe, à'MàUe*nin et à a'hatré^'îîliMi^es g^grà»^ 
phes de la chrétienté. Cè'^fiÈ'Vnieri'dltiïiîe partit 'eh iT-W/^parles 
sdhis du renégat ïbfarhirtï-ffiit y avait fait de notables ailt^Kora*- 
Yrons.^lbraïrini se proposaft'de publier" ifn deuxième Voltrtneqîii 
aurait traité dç l'Europe, de r^rîqtreWtlerittii^H^;'fet cette 
pkrtiéanrait A^ noo moinsùtifié que^la première, noh-seu)èroent 
pour leiOttôAiattsà qtiî éïlékû^àil fôùrnî des notions^ précieuses 
ïiir l^étâl et' les 'ressources de FEurope chrétierine-,. mais poHr 
nous qui connaissons ^ «laV certaines provinces de là Turquie 
<l'Etii*6pe, \€\\eh que Va B6sWfe«>Mms*e'e projet nc^sf*èstpÂinten- 
èôre ïréâlîséj'on a tnieiix aniie-fairé^art au public' d'un **traiîc' 
gfeiiéW, tVadmt librement dé l'àngUis'ën 1604 , et acccAipagné 
d'un atlas fort étendu. Le troisième ofivrage du même gc?n>e est 
tin itinéraire de Constantirièplè àlalMectîue, à l'usage des* pèle- 
rins niti^ùlmaés. M. Biattdii a donné la traduction de ïâ partie 
géb^ra^hîifne dàni le détrxWme voîtiniédes Mémoîirès deîa 
Sofeîété dé géographie de ï^aris. On s^étonue que 'ïés jjJerson- 
nés' préposes à' Fimprimerîé' turque' ri'aîën t pas é^feBré ^ohgé k 
^HblîérUii'e géographie èti foftnc detlictibnt>^¥^:, r^<li§(§é<pà^f 
, ordre du sultan Sélîm : tafit ff est Vrai «tiife f*éspdt»\lei1ifomffi« 
àe suit pas toujours la voie la plus couiné ePla pftis' sftré^; ' 
tfh seul ouvrage est consacré à ïâchrônblogiè'i* ia](ir^iWe , 
àin'si'qué là géographie , l'un des yeux^ dë^riifetèilrev Êe'îiintïes 
ïâïïcfrtes chfonoldgîquefi dé 'Hadji-Kttalfà ,ît^ôlîipô(àéB^tfate'lfe 
i'^^siècte , et' continuées jusqtfen i^3ï.'Ôn y trouve, aèWéèpkr 
annexe, et à partir de la créàtSDh'rfu monde^ ïïtîHJcittîôii de 
tous les faits important qui, étaient parvenus à Yâ éôiiiâl2»atabe 
"des auteurs. . • •■' - ., i^ :: ,11 --i "• 'j^^'w.»- 

La b^rancHç la plus riche 'et là plnè ihtéressaniè','c*ëét éihs 
contredit l'histoire, surtout' po\if1a^ partie qûîV>*^i?Srtlë les 
fastes de la nation: Tous les' ou vi-feigëà* historiques inlj[)Hmés à 
Constantinople sont écrite en turc." Parmi ceùxl'tfAf^ii'ôdt pas 
pour objet spécial l'empire ottoman j'tîèlus )ôitéit)ils une his- 
toire <ie i*Égypte, depuis les plus atttiens tetÀpsfù^À^k'^ con- 
quête par Sélim. Cette histoire, rédigée dans* tÂi espift' 'élevé, 
aurait pu être du plus grand prix pour les Ttfrtt;*érnMeflfe<Ç qnel 
- est Vhomme tant soit peu éclairé, qlii en contecôptant leâ flMif is'dè 
la grandeur desPharaons,ti'à pas sèhtî son âme s'élé^ér^et n'àpas 
éprouvé le désir de faire partager à son pays quelques-uns des 
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bieu(a^(.s de la civilisation égyp^ieiiue? Malli«?iu'eu$emvtat ^oute 
la paciiédu iiyrequi traite derbistoire clés ancit*p$ leiîipsest un 
tissu ,di^ Cable». L'auteur, imbu^4^'S préjugés de son siècle et de 
><;>fi |)fijs,ii*a.vu dans les pi n«r .glorieux moniui^ens de ranti- 
q uilé que Tm^y rage d'êtres surnaturels, et dans sa. siupid^ igno- 
r^pce, il a, attribué au?c génies et auii; démons ce gui n'a 4té.qu<$ 
la prpduit de& Jumières et d^ arts. Nous citerons en second lieu 
Hjoe J^t/9ire.de la découverte de l*4aiérique par les Espagnols., 
histoire qui esjt accompagnée de la description de quelques^niie^ 
des productions naturelles du Nouveau-Monde. Ici çncoi*e l'au- 
teur a sacirifié au goût de sa nation , en choisissant de préférence 
le.s objets, qui avaient quelque rapport avec les vainea crc^ances 
de l'Orient. Publié- en x 729, ce que cet ouvrage oHre de plus re^ 
roarquable, c'est la représentation de certains êtres animés^ 
circonstance tout- à-fait en opposition avec Tislamispie , qui, à 
l'exemple du judaïsme, prohibe toute .espèce d'images de ce 
g^nre. On pçut enfin nommer une histoire dç l'invasi^on des 
'Afglians en Perse, au commencement du itt^ siècle, et de \s^ 
chute de la maison des Sofis. Cette histoire, écrite d'abord en 
latin par le jésuite polonais Kruzinski, fut traduite par lui- 
même du latin en turc , et retraduite plus tard dii turc en la- 
" tin , en Allemagne. 

Nous avons dit que la partie la plus intéressante des livres 
Histoiçiquç^s consistait dans les chroniques nationales. Il e^t à re- , 
gretter que la portion imprimée ne commence pas à l'origine 
même de la monarchie. La plus ancienne commence seulement 
à l'an looi de l'hégire (159a de J. C), c'est-à-dire à l'époque 
où l^empire marchait déjà vers sa décadence. Pour l'époque 
qui précède, les personnes qui ne peuvent recourir aux rela- 
tions manuscrites conservées dans quelques bibliothèques d'£u- 
. rope, sout obligées de se borner à l'histoire des guerres mariti- 
mes des Ottomans y par Hadji-Khalfa, ouvrage, d'ailleurs fort 
intéressant, et qui renferme des détails curieux sur les ancien- 
nes guerres de l'empire avec les républiques de Venise, de Gè- 
nes, et d'autres puissances maritimes,, dans la mer J^écliterra- 
liée, la. mer Noire, la mer, Eouge, le golfe Persique et la m<;r 
des Indes. Mais à partir de la fin du 16^ siècle, les annales otto- 
Qianes imprimées ne se discontinuent pas jusqu'en i775^àl'avé- 
nemeiit du sultan Abd-01hamyd« Le manuscrit du; dentier conti- 
nua tçur,.Wassif-£ffendi, se pou^*suivait même jusq^uVn 1 802,. mv 
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peu avant la mort du sultati SéMtk it^ etsi'cetteâuit^n*à parenco- 
t^ été mise sous presse, c'est sans douté parce cpië lé goiiVerne- 
meiii! aura jugé que les évéiiemèns étalent trop récïffe. Là paiffîe 
înipriméé, formant huit ou diXTdtùtae$iti-fb1io,eâtItrdî$pétlsabte 
à quiconque voudra écrire l*histoîre^ âlè Pempii^e* ditotnait dans 
tesi derniers siècles. t>h peut en apprécier ISmpôrrtance par 
l'extrait qu*â donné Et, Caussin de î'ercëral fils, retatiVteftrettt i la 
guerre de la Turquie contré les Ilussefe en i^^o, ^pkè rVisâgtf 
è[ue Bf. de Hiammer a fait de la série entière daife ïes derniers 
vblunies dfe Son Histoire ottomane. Ces annales ont été rédigées 
jiâr des personrîàges gi^àV^s/ét (Juî, hondrés dutiti'ér de Fèkàh- 
tfeçîsch^ où d'hîstorïograpîies, recevaient du gouVôrtrétteAlt coftf'- 
înuniicatiôn des pièces oftfcielîes. Aussi , quoique éérîteS le' pltrs 
souvent dairs un style emphatique, et quoique tetif^tiHAtilt des 
défàtfs minutieux , elles ttiéritenl pour lé fond diîs Paftàr 'dfe fahfé 
autorité. ' 

te seul ouvrage qui ait paru sur îes rfemiers ë^n'éAicns d« 
rliîstoîre ottomane est lé récit de là sanglante destffûctttttr des 
janissaires en i8a5et i8a6. On pense bien qu'un duVrk^e'tfecé 
gfenre, publié sous lés auspices du gouvernement, Hè doit pas 
être ftvorable aux proscrits^ Eh effet, lé voluihé, éWréittéfé 
d*ailleurs de vers et de prose, .roule tout entier sut^Tés ïriiqd- 
tés dé cette milice turbulente, sur les orages trop réèfe qtte son 
existence appelait depuis long-tempS sui^rempii'e,' et' 3ttf l*ûr- 
gente nébessité d^anéanj^fr ces ennemis dé Dieu et d^S hdfarttés. 
Son titre est Es-tefer^ c'est-à-dîre Myrte de là tfictàif^, <m 
pent-^tre mieux. Base d& succès. Quelque întérprétariôn 'qà*oû 
adopté, il ne peut rester de doute sur l'intention qu'à eue ran- 
teur de rattacher à la destruction des janissaîresr ridée dtïiie 
prochaîne régénération. Mais une chose dOntïe^lècttetitch^tSen 
ne se douterait pas, c'est uhe pensée d'un genre tout dïftttcïtt,et 
qui a peut-être été poul- râùteur îe motif prittcipftT. Dàrisfâf- 
phabet arahe , comme dans les aîpbaîicis hébreu et gi*ec, diîaqtïe 
lettre est susceptible d'une valeur numérale; Or, eô arabe, les 
cinq lettres e, 5, z^f^ r, équivalent au nombre lait, an6ée <fe 
l'hégire où ce grand événerfient eut lieu, et constatent ainsi 
la date de la chute de cette vieille milice. 

Ces sortes de combinaisons, appelées chez nous chrontfgrara- 
mes, et qui firent long-temps le charme de nos pères, auraient 
aujourd'hui peu de succès en 0<îcîdeirt. Mais il n'en est pas dô 



téitf dé k^^sviifellMifiie^uiiie pèbëeeBfc*e moiiieabt à Oiti»llUlr 
tiuc^le^ • -■■ ■':.•... v . ..î ^ , - 

tv«ûo0; S/cm sem bien fsele riMHiibré de <ces QjiVÂigM^ ae^ptui 

ècii^ OBO^idéraible. Ndùs iMuritmoas ijpieie. tsailé rédigé d» l«ve 

paf tid #etilgfltlbrahlmf «Ci»iil;aléi9«siiiii jâfunitim^ c'éstnàtéh^ 

Di'i^osiÊii ^ikw fimffies^ iktiu De 4tlN ké'pidsitîé eii-47iic> IbfdbftWii 

tout *étf))rofiiguaii«ifos;éinthètesâDJBr6cii8e& juixrobrélieBsl d'Ocr 

€ididtt%i$éisiiii«tiè«l8irèreftv esiine -dé tirer Ws Ottomans dujiomr 

•nièfl d)e l^igm»Niii)Kè M de rapaftlûe où ils étaiem edseTeliè^et 

vaiyM tletiistvaiîtii^s qaHt y^auitatt pour eux à fiJenquéràr «nin 

de la iM3èk iqtte et àesctmsKmxoei} des peuples'.obrétisns hàtvH. cii- 

vaux y à ndt^ter les diécdavertes faites par ia citiliéliiad dan^ 

i'indu^rie^ 'l'eft«-«»i lift^re • et ;le&^$eieqee6;tèn un mojff à^à^iuâttpe 

«u: ràoinsr etoijéfM dekvfticr a^edes adver»aires.:qû'iIsr:avaicMt 

pendant long^tetn^fâÂt trenubtervOn se rappelle qti!à otttAeiépOr 

tfHlè l'ettipii^e veum^^étmE» vivetnentfébranlé pet ies3»ictoird$dit 

priticH^ ËogèHe. Aussi 4e «ènëgaclbcahiaiy en digue jaiiusukitaa, 

n'épargne ni les oofiseik ni inénie les «répritiiaDdes. Mais teiétait 

'al^tf^ Tétat ^torpeat? dû se; trouvait la natiom, que cet écrit 

passa inaperçM. 

•Un 'Seul e«trage n •élë publié sur fies scloinse» iva^ddieaks^.ivt 
cet ontl^age «e&t uaer 43ofi»piJâtioià des traités italien^ , français , 
etc. L^auteur, -neninié Schani-^Zadé, avait fait ses^ preniièi'<is 
études ^en Italie ^•etroavrâgttdevail: se eomposar ea t.eu^ de 
cio(| lûrve&Lea ttois,premji£rs|iv«e(», d^Mit M. Bianehi « d^nné 
une notiee'partioiiHère^ etiqui ont patlu eu i920 » ao(H)ai|Mi$nés 
depiant^kesy iraiteat sueoessiweai^nt de rânatomi^^ de La pK^ 
siotogie, de la pal^bjologie et de )a prépatatioa des remèdes, he 
reâte des questions ,>telatiires à l'art de guérir^ devait former les 
livres quatrième et ôkiqujèine. Nous.ne connaissoDs que le.q^Aa-: ' 
trième livre'5 qui est consacré aux^opérati^ms chirurgicales , et 
qqi a été invpMoé séparément en Egypte. ; ; ., 

On sait' qo'ie» Orient un préjugé r^igieax dé£e|nd>id*au)^^ 
lesf cadatres^ Ce serakiaux yeux des musttlmaus ymi \w iCe^- 
trèier les asù^ves du Cvéateur^et^ron.pcéfèt^erst 4attteillei>4e 
notions approximatives;. C'est ce qui fait q^e l'^iittilïiHnie a de 
tout temps 'été st.arriéi::ée'«:^i!; les.Qn)eolaiu:.:Un,aAiliy»i(d>«fip4(e 



aMM|é«iMe|i«iiatottliqui» , «\BStilaj déûioae jfeU£ieiiieid«î.tome rc- 
présentatÎEoiJ éKé^re<4)ui a eu «vit/ C'est» débet jiBe biou <gra<ich; 
ianatvaiîoii tfoe l-adjonctioi» d«ipkin€àeB\9iiatobiiqAitds à la pre- 
mière partie de Touvrage de Schani.Zadé. MaioteBanÇ-que le 
pyitioiÎMir' obstacle est lei^é, mhi Deivoit pfats. guère ide diffix^ui- 
të9«qoi enipèchent k;» 6ttdinuM>'deisp tenir au moios au.c#u* 
Tant (des tjravai»x ai^^à-je^ééuttoo. ilansirûccideAtll j:f»,q^etr 
qûésniois^ le'>ohDiéFa->'marKiisis'filaÉtjupDtflé a CQDj»Uio|ioopl<*, 
lei<gbiivérii«ipent, affranchi de& idées. de faCafome,^ eiicacinée:> 
cheatiIttiiOrietotaiiXy setliàtaide fEiicé impcimer-ntt niifoface de 
4;ocKy exempkiires uneinotiée^fliirties préca^tioiis à^pcf^odriî 
contre ce fléafu ; cette, notice , rédigée pav le. medeciii un cbef 
dv^sérail^'fut distnibuéi):^aux officiers supérieurs d/^ r^tn/ei,. k 
tous :les 'fouetioonaîres de' Fêta t;,'^ ^^^^ diverses. .clo<^e9 du 
peuple. Déjà il existait dans la capitale une école de, mé^wa 
et de-cbinirgie dirigée d'-apoès les pt^ncipos euxQpéeja$;« ^ aul- 
tan vient. d'^ créer une n^veUe ^feotée S|)^iateiiieei^.à U 
ckivungie ■uilitafre, et confiée au docteur frança^ M. 'SartrD^j- 
gaUières. Cette école, située sur le Bosphore , peut rei^ferixi<;r 
20ff:élèresw L'ouverture a hn lieuta &jflinviec iM5|;^:f\ le:|V'i>r 
gramme. des cours d'hiver, qui a été publié par -le iMonit^r.oi- 
tomaa y renferme t;es six articles ^anatomie despçipti;vj»^ b^fii^- 
ges et appareils, médecine opératoire, pathologie eacderjiie ot' 
matière médicale , hygiène militaire et clinique c^ii'tirj^icikle. 

Les Arabes, les Pékans et les Turcs possèdent , dans Irur 
langue n^spective, de nombreux ouvrages velafÀk-nil^mt- àe 
guévir. Les premiers surtout peuvent eitdsx des hommes -qui dans 
leur temps^ firent faire des pvogrès a Tart, et qui jouâreatd'uue 
grande renommée dans TOçcident et dans l-Orient. Mais ces «ou- 
vrages sont aujourd'hui surannés. Telle est d'ailleurs l'idiée de 
sopériorité accordée à F£ur6pe civilisée, 'qu'en Oriên^ méiil^t; il 
suffit d'être Européen pour être regardé par le vulgai recompile 
possesseur de la. panacée .univer$eiJe> .Aussi* SK>ng€$9-trlPi .de 
bonne heure à naturaliser en Turquie les. meilleurs iiîaiiés»(it' 
médecine de la chrétiepté; Le gouvernement a^âitjjetéjk$ 
yeiiK' sur r^uv rage anglais de Sydenham>ètsuc lc6 Apbomve» 
deBdèrhaàve; ce fot-^ans doute.laxrainte.de bles^ier^ln^ vive- 
ment le t)réjiif éna tionul, quiempéchade donber siûlïe à^;^ proje^. 

La plupart des autres- ouvrages publiés :à:.€onst€U)linople 5^ 
ifapporteat aux^ci^cesuoâtliéibaiM}ues,tt rartmiUtiaice'Çtài» 



«iAiFig4Uo«^iIi$«l«^|éi4^i^bii^4 au- 

tres v"^ {Ma*ûr.d« VimiMte ^t^ft&^iépoqité diH'ai^llemv lé géaiie 
etie9:ftUUI«SfbfMMdl^s (dclJirMwtiUive mjmttt fait.cL'ioimeases 
iH30ffV«Sfid«i^r£iitr^|M»cifyilisé^^ leur 

état stationnaire, venàM|i4^4'iB|>9CWTi»r deievrftles^^heesi de la 
pshct 49S, iU«|s«ii» ^!ptop«^t:dQ «é». ouMcageslfHiteot rédifës. oTa 
4ui moins: pnbilés^ous .la ;4iff)aU(m d'xklfeûvsjfrançsdsrBnvaiséfr 
poairlQelQbj^tpar.Xpiik^yi^tiitt siiUàA.. Quelques-uns fnérae 
fuvâDtiU-aduils d^Jivoes fi^ançaÂs^ On.fasuda dès écotoadans \ef- 
qimUe/itoes J^aiié$.,sçr9rmpt> r«Qse*giiein«iit. -il-'y aoplas;'ua 
pro£i9l^soùr d<» fraoçais^^.iiM' Hbli.atliéque.jei >iiae»4bipnni6nfe 
ûraiïçaiae'Iurjent'anfisevïésàUpnQoipale^de .de» séeSlss potir la 
eoumskàdiàé dea ^élèvea^dias maîtvès. PaDrntilles'OïKVfftgcsiriipii- 
inéB iàxéti;^ accteiou^Von poiit citer «des* Tables «de Jogàrrithmea, 
un Traité degéouiétrie arabe, dulraieièiue siècle dé notre ère , 
d'afMrès^loà 41époe9«^'rc^.d!JBûelidejet d'Hypsicl£s$> mak^ (fa'il 31e 
£aMt'.pasjconfoiidi:4^.ai^c r£udidé arabe iàiprinKé eo' Italie , le 
Trdité de l'attaque. et-^4a:»d«feasevdes .places ,- .^osi i^qure eeliM 
des fflittèspàc Yâids^D, lèsTraité9:dtt:Lafitte'et>die'BelidDirj^ ■ 
V'avtdela gueroe et d^eoBstcuctions éB^genéraly eofi» letTraté 
de navigation pratiqueide M*. Tcaguet.<Les ou vrages relatifs à 
l'ajTt militaire, ^irapriadè) ea; dernier .Jieu! à GoasÂantxnople, 
spnt ;de >si mples instruj»tioûs. adflessecâi -a^x If aup(eft;d^s;'dii^ses 
arnies^ d'après les liù aveUfis /Déformés, i -*. ' . r • »< 1 h n »!« . ^ ' ' ■ . 
lise publie en oèmomeiifc un 'RecueUtxies' Â€seace9ihtatkéf9m^ 
tiques^ par ËsIsakreffeiKli, ,ci-defyaiil> d(ragitiaff'iile^lA;Fbrtî^î'et 
aujourd'hui premier profess)eur:derécolé iiÉpériale:<l4i géniëw 
Ce recueil est en turc, et doit se composer de qpâtre'Violuilies. 
Le premier,* Iç seul qui ait paru,. renferme l'arilii^Qtic^né^ Ualh 
gèbre et la géométrie ; le second sera consacré à kitrigcoomér 
ftnet cectiligiie',.à(i'algÊbre, aux«6ectibQS:ooiHcp9e$>^èt!huicai0id 
4ifférjeotiel;îii>serariraii© da»}* le. troisième delà physique, dé 
la.jitécaDiqueviidiQ rhydràuliqiio , de llaérostaLtifué'et du.lVïtsr-i- 
tiqne Vie quairième parlera de l'éléctrické , de. la itt igonométrle 
6pliiéri<(ue , de. l'astronomie et.^lc- la, chihiiei Lîou vrage sebaî^i- 
, mvaé pBLt . tiâ traité dç igéographlei efi 4e ilWti ^(^f^^^^^^ '^' 
noasi Le MonifÀuit oHun!Mkip:{m xmjà fàurniit^es détails, ajbote 
que:l'ouvcage:e^rti«îé à oaae éents exemplaires, elrpiiûfse^end 
che^ l'auteur* Ainsi vQJIà l'imptimecic impériale » jàise là dadi9> 
po$iûb)a;des partocuUei«>. -r ....;' .j^c.i. .;;;:J//. .. 



rObtevmgèiiilhVyiélMj^rMiieii^ 
^éhifum qui s^ÉjêrétMfià tar siffMirfièi» >dM <^bM»yMHfe^'«4igit^oiK 

àMm^mabrtLÀkimmgÊÈi^^ m*gm9^(A «M'iett leur pm ftiuoe 
eartuDe époqueyet iftÀ tnttâïmt 6«cm<yur«tiK^/ ife'HilHse 
^uc ^«iMÉiep ridée dtt faire mianx^ Ged fiiWraf^, odimaeii- 
fant èillongtéè mémede^ietode», 'traiMM ^l^$àmfé «kpU'orèi- 
•lioB- dn ;M^nda. et d« lli' «osmolbgie ; Tiaettenc «insilite le»4é80H6 
id'astvofiaiilfb, cfui^ aux y^ux def hi pkip«n$de^ O t^m Sw m , $è 
€avkmAmt :mec Itetrologîe^ De là'l^vteor vù^m oMdifilék 
^çnighifihie; f^iiis à KKistôire^ enfui i itt>iiiiiiéraiog«eVâ^l»^i"'*>- 
,iiique «t à ib zookçié* La i9eftl'diii^flgllimpriroè;q»»d rappro- 
che, «k ecs es^fièt»! ;dè. iaMeausdes ^oonfttiMSaoée» ^ukinaifcs, 
•ffistetslin qui fiorle le lîira' dtd .Pi^^lr^^ dto^jr<ifw^'àM^ 
flPtiaMrVàrB j« ùmmrdeicàorreûti/s Atùi. ^eirrenri - àfg \ fUts irépanâaès, 
L^ounrm^ lesill ébrifeiisUinîed: disposé» 'p<v «^xlré afcptadMétiqae; 
^mêstétieà <|iieiiti^s Wy >9en«pas>A9^0 s «osiièelit considérées sous 
leur fk»at de Yue applicable: On jr DénranfUe tiB >loQgâ]rtic{e 
sua Ui âiiiBtqiiA ;et ui^aiutre svnr iea alpkdbe^ de 4ûvet6 peupks. 
. On .n'a |)a9 non plus publié- dé dicêioÉ^ail^iesigédgrapItt^iicB et 
de dictionnaires des hommes ieéièhktesrf de «bott ppilrtam tes 
4i«atoa.\iiidi8peitaables pdar trendrs Tinstmction 'populaire^ tt il 
existe! diâpdis«b>BgHtQiDpii desmivragi^iikebe gientoeLeii manaacfit 

wditt» lesipeinciiuilsB langUies.de'l^^ 

{Hi isafc? Yfflr. q|a'alt?B - ouffitiges rétsllëiHeat >iaiprtinés à •Gonstao^ 
4iDDplez; xm |ieuTrait joindre,, en .quelque aorte , • piouBirre des 
-QUJrnages drîeiitaux puèdiés à différentes époques en lËorope. 
îLei Médicisf^ers la fin du seiâénaè «iédBy€>atfaisantiitpiprimer 
à grands frais- et avec une magnificence vitaitnenv royale » des 

^-ÀYieenne,aTaiekit l'idée de faire tourner ces édition» à i^av«ir- 
4M^:Aa% pays/d'^à lesdivres orlglnaHK étaietrt venus. Q&qui (c 
promte) é kulH I Miyl it-rfà séltbn Amurat IHy )>laeé^à la fia éel'fa- 
•olid^, elt qui antotiÎBe l» Mivre biivplation dtt4i)»t« dans, tontes 
iœpBoiikNfeâ'xl(Bp4'énipiiie. Mââs 'À eetCeiépi^il«:>l«^)M!é««n»0ii6 
nattiohsle» ^étaient tf^ fortes pour ^que les itimièties yen«es 
d'Occident ne fussent pas reçues avec méfiantMl. A|ijoàrd'hof Jes 
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préjngéir ^ sbtit: àffàMt) , et lie pâcha àétÉiH'd^ypiefffff^tïes^ 
siner et li|hographief à'Farts fëi^fi^tim-ët^lëa^^aMèAtix qcrï te^ 
tracent tes fKmtiteViYr^ tiës divêfk dbi^^ d«s ' ttoa^ é^plien- 
ne^; ihfktrter^', bàvarlefîiè', âhillérie eT g^îiië.'Lepfleba à é*«iU 
\^Hét?lk\ à\i'Ckifé't(tfe'''1i^ogV^Kië é« dlie MprinKértë 4^ 
dôive^ fatltéi^l^k i^à^ès'Ve k civiHMttttktt Déjft' Ktnfiiviiiierie 
ëgyptîeîtfilé a piiMé fenvîrdtt s'ôixattUé t)tirrajè6B j ddtef f>ii»éietii«y 
à ta Vérîfér, be soiit que fà rëf^dducHëir'tfé'c^UK tté Cûnstanti^ 
nople Cl): '•''■'■' • - ■'. ^'-H .v^.j«. . . . ■ 

Tel ei>(e Vé tnHtéiû'J&ottiùïsiité dès dùt^a^ difs'au jour par M 
presse turque. Maintenant, si on jette un coup- d'oeil généi^lsitlr 
les résAèrt^ôbtetitis Jt«r(uSei, ati ntt verra datts^fétÂîtsscrment 
de KirtpHrttétîte tti'Vtte élevée, ut pïan: détèii«îiie'. Dahs les comî» 
tnehàétùéitSy ce sûtié qtièl(}ià'e& icrdividlti kàlës qa\, négligeant 
de paMër adx ftiafs^es, ^è contèbtedt de' rendre plnsacfeessibléd. 
quetqViéfe'gi'ârtd^bUvfhges de géôgrîiphfe*; dTïJstàii^ et de lexi^ 
cologie. tXne pretfvé^u peu d'efretfpttodiiit pfer fe$ premrèi^rt ' 
pubHcatiôfaà,'J'(Bé< le peu d^intérêf mîs( jusquléi â 'donner* î,t 
suite dé l'a géographie Î<îfitu1ée taHan^Numà, ài tel point que 
le premier volume ây a lït paru en' 1782, ce ne ftit qii'ètt t%6% 
qu'on s'bécupâ ' d'îrtiprittif r, en àttêildànt le seçdnd, ira trdté 
général moins efendu. Comment s'étomie^ apiiès eela, qti'èh 
1769, rimpératrice Catherine n faisant p'âtrir de Saittt-Pétersi 
bourg ùnpe escadre t*|i^ge poVir croise* dans I^Archf pél ; les Otttt*- 
mans., quoique avertis d'avance, négligeassent d^àbord de 
prendre leîs mesuHîs convenables, tie croyant pifô il la* possibi- 
lité pour une flotte de se rendre de là nier Baltique dans la met 
Méditerranée? Que dîfe également dtr !â négligéiifeé?' mise prit 
le gouvernement à propager par la vdîede la presse les cîrrô^ 
niques nationales qui remontent aux premiers siècles de iaijtfd- , 
nardiie, à ces siècles de viôtoites et de conquêtes; id<mt'.leb 
chrétiens eiix-mémes ne peuvent lire le récit sansêmortion? • 

Si en 178^ et dans I^s années suivantes le gonvemement pt<^ 
voqua la publication d'ouvragés relatifs aa^ mathématiques 'tft 
à Tart de la gnerre; ce%t à cause de l'infériorité toujotttu pliis 
sensîMedusy^eèhie'ririlitaire turc, et- du Rangée qui mei^âJK 
l'empire. Cest^ffVHages cependant cotnmencaitttt if péb^re^dt , 
reffèt, et les éteôles créées à la raêtaef épd'que' ptirt«ieilt"<^ 

( i) Voir le Mietin de juio . . r: 



tksIiÏMWts, lor:fijp<;»«.4j^^^ in du 

pUçt; <|a4?Ue jd^ai^AVçû?, que çlaps ces.^^.Çfil'^^,''^ ^H^'^^ ? ^^ 

ds^.J^^ÇSj>»fte.^;4,<1.9]iti ai^élérvei: rimpul^oij, çei sput Içs no»; 
vdles écoles. spéciales d'où, sortent toutes Ips années un cer- 
tain noçql^re d'éI|^Vfs« et qui .çlopner^nt un point de direction 

affv.public. •^', . , . , . 

..Qa se tromperait si Ton croyait l'isUaiisme incoitfpf^tiblo 
axeç les lunQières.<jUiei Hgeplus briilaùt pipur la littérature que 
celui des Aaron-al-Rasçhid, des Almamoun, çt des' Abdérame! 

\Jl est seuleifiegt^vrai que, dans l'état de^€jjiéjris^çm^pt.pù Tem- 
pire ottoAnan. ^ trouvait depuis deux siècles, tout élan était 
Jji^térdit aux^cieqee^ et aux arts. Le co^$ <j^es aiimsU>e^ de la 
religion et de la loi, décorés du titre, à'^lemas ou 4^ savaus, 
avait profité de la faiblesse d^s sultans pour s emparer de la 
direction des affaireçî et de la fortune .publique; de Iç^ur côtt', 

^ les janissaires, fiers de leurs , ancien^ exploits > et impatiens cin 
fp.ut. joug, étaient dçYen^sJ'effroi^^ilu g^.Hvernejcbent an lieu 
i^'étre son appui. Lp uns et les autres-, in téressi^Sr au inainticii 
i^S.abus,.iS'aecQrda^eQt à prévenir tout çe'^ui aurait pu rame- 
ur l'ordre et la sécurité. .......... 

. -f ;yé4ucatjon était, à peu près la même pçifr les jaunes Turcs 
•dC; toutes le$ classeî»^ sajis çoœpter ceux qui étaient admis aux 
fjipplpis puj))i(çs saf^s ^fv^ir ni.lir^ ci .^fijr.e- l^çs élèves des 
écoles et des collèges,, a^rès avoir passé par les pVenniers élé- 
mens, s'occupaient successivement de là Ipg^que oX de la méia- 
pbjiûqtie^. d'où ils étaient introduits à l'étude du Kprau et 
de ses innombrables commentaires. Tpixtes ^ces études.^ d'ail- 
iers utiles pour le pays, se faisaient suf: iin,|)^lap pédantesque, 
jet l'élève qui se piquait. de littérature cnpyaif arriver à,la,gloi/f 
^i^ rimaQt, quelques v^r$, pu. eu se cha^-geaut la ^moiie de 
4PïÇ>é*i^,^;^|/j^^^,ef pçrsape^i Ts^v^ïfi^^t}^'^mà$^.9k^^ 
•}^i; ratti^(iG^4^.^4^^^^^.^^5'.^:!^ ^^^'¥^:4'WP!^$!%^9?,^.': ^^' 
ilf^^9^^*PPS»4iy;Ç^ ; oç,^^/d.^, qijtqi ^uraient,;se^,vi^Jf&livçés It» 
mieux pensés, lorsqu'il n'existait pas de public pour les appré- 
cier? ' . . . ' .M- ••• • '\-^\\S-\ -• ..^, 



Mëiàngès', iS5 

«n'en était pSs 'cle riiSttfe'il y a tr(>ià**si?ècréé, feôii^ les'lVfôi. 

pas de provoquer l^*s S^cîotivërtes de toiit genre: Aussi Pemph*ê 
ottoman m âr'clVaîÇiîoi*sJb paii' avec Tèé royaumes les pliis*flô^ 
rîssaïis. En è^ i>ibrà^fit,1és* effets amélfêFpat Téiaîiïîîïs^etoefif de 
hautes école? iî'tfoiis''tâîlitfii'op!e cômmefn'ceii^'3"ftFé'setfsftffitf. 

giies et 'des^séteilèe^^'ïSil»c^pfeV Va' te\4'diit^* cFôissafit'/éft i^àt 
ici le cas *tte (lire qViMVjiiës lifiotà âès tt^if fes fiari^^î's îm'pWttt^i^W 
différêns 'temps SVoii^ÇaViiih'o'plejlîvr^H'qttî h iVdJTtoirf-i- 

f^it étràhUerè'ï gî^'fe^feîaêiîtV '■' '"^î '" '' ''' "'' '' -"^'^M' 




dujésuiti'i'riehinîi^ftciiaéFm^rr^Hfàay^^^ 

cais , italien , grefc '^iifg/ri/&;-ltif iii^7 iàr^TMIàeè^ pèMn'^M^ 
iV n'a maffiéd^fee^'ffi,?^lfô^^^iô4-à^^^ ffiféft 

partie avec 'cë^'Hfeiiiék éaKictër&,"kj^^âr^t^himt^'fi^^ 
mentVqireti iYgS^Irtahariài^ftài^f-^réttîÉ;^^ 
ramba^sa'àé tlilr^tfe' à' Ldi(>i%sVîiiil)l?ît^j eVi' ^îS^'ééi françiaiâi' Je 
tablèâti' tiPéâ nî^î^^a^lk^é^réWiris AVWx^té éfeôhiâViV'îJfcèbHii 
pagne dé'Vîngt^âîfirTpfïfiiftéîr^yièsyiiffi^^^ 
pat- les ttoWéîtt^?'4tdi^p'^^ (f/|^am^s^^¥èïi^rfï^è«rie ; ^és^'-^i- 
scâto; éic; liW-atrtt'¥'^^V'tè'''y^^^ #^«ft)îs^éM:t6uffiè!^ 
étabfeffiil %' fjjé? ,' Httirim'p«ffiii'^?é''|i^«'éii!#^^ 
paraii;aëVâiHi;^^?ïd'éîfeîtatîcè^'"ét^ 
sacce^sivëm'ëiit Us Éleik^nrifè'îdW^ 
guier, aïtisï qae*^ tradV^îô^fts 'tiiVp^^ ZMe^ »: 

•de M.Ttugîièf/^diy^ cirk'y];ei^''A 

1 795 par rambasbSè'iyf^ T^riÀiSât. ïî^ fril6îéàkè y cottiïîife 

on' le Vôîi;;dbtnihaîtioàt-K^fSrà;td^ A'est 

ptis éidini queSéfiffiVViîï^^.StTëg^ ses 

rérô'riiies^sut cd^ut'^iisty{t''a\di-s'Mtf VUébëyàSH^séAèùmHi 




Tiànrais'e'qûî 3ë'vâït taire part 'â" ïlÉurô^'é'èîvifîèëë'âës 'iêîiSt- , 
iiiïi'âemi'pii} îcèTuVds 'clans iÀ''sfclMc^ et ïék'^Pté'. '■■''■ , 



aSS Tabhdeiàèiicles, 

oependan^/ parnii èes..miVit|i^esittipfi«nés'à ¥«Trri$, lé ûtiWtùn, 
«o Jardia dr Rpses, par ie célèbli Sttdfj et utie hi^oîre de la 
dynastie /:d6s::K'adjé#s,actueiktmétiÉ régiratlte eq Pei^è. Il a 
ttieinei«Kèrtil)Kîope'»eeimdiffatJ)Piî^ à^SultanH^ entre Tauns 
et^TéhétaiiireapUale du royatmiei - » 
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